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CHAPITRE SEIZIÈME. 

Séparation du roi et de la reine de Navarre. 

La reine mère passe au parti réformé. — Elle modifie ^ 
au profit de ses nouvelles tendances , V éducation de 
ses enfants. 

Assemblée de Saint-Germain (3 janvier \ 562). — Êdit 
de janvier {\T janvier). — Opposition du parlement. 
— Il se résigne à V enregistrement de Védit (5 mars) . 

Colloque de Saint-Germain au sujet du culte des images 
(27 janvier-^ février) . 

Le roi de Navarre passe au parti catholique. — Reprise 
des négociations avec le roi d^ Espagne au sujet de la 
Sar daigne. — Philippe II demande le renvoi des chefs 
du parti réformé. — Projet d'envoyer le prince de 
Condé en Guyenne. — Philippe H exige Vexil des 
Chastillans. — Le duc d'Albe offre la Tunisie au roi 
de Navarre (1 8 janvier) . — Rivalité de la reine mère 

TV 1 



2 ANTOINE DE BOURBON 

et du roi de Navarre. — Retraite du connétable 
{%6 janvier). — Antoine demande à la reine le renvoi 
des Chastillons (12 février). — Retraite volontaire 
de Coligny (22 février). — Renvoi du maréchal Saint- 
André. 

Retour d'Antonio d'Almeida à Madrid (5 mars) . — Les 
chefs du parti catholique recommandent le roi de 
Navarre à Chantonay. 

Querelles de Jeanne d'Aïbret et du roi de Navarre au sujet 
de la religion. — État de santé de la princesse. — 
L'ambassadeur d'Espagne demande l'expulsion de 
Jeanne d'Albret. — Jeanne^uitte la cour (fin mars). — 
Henri de Béam reste auprès de son père; sa résistance 
au catholicisme. — Jeanne d'Albret à Vendôme. — 
Pillage de la collégiale de Vendôme et des tombeaux 
de la maison de Bourbon-Vendôme {mai). — La reine 
de Navarre se retire en Béam. 



La tentative d'enlèvement du duc d'Orléans par le 
duc de Nemours, au mois d'octobre 1 561 , avait affaibli 
les liens qui retenaient la reine mère dans le parti 
catholique ^ . La retraite des Guises hors de la cour l'ai- 
dait à se désintéresser de leur parti ^. L'alliance du 
roi de Navarre avec les catholiques porta le dernier 
coup à sa politique d'équilibre. Celui qu'elle avait 
essayé d'opposer aux triumvirs s'associait lui-même 
aux triumvirs et laissait la dynastie des Valois sans 
défense devant les tracasseries du connétable, les 

i. Bèze, Hist. ecclés., 1841, t. I, p. 420 et 421. 
2. Lettre de Chantonay à Philippe H, du 28 octobre (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1494, a' 105). 
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parfidies du maréchal de Saint-André et les exigences 
insondables du duc de Guise. Le danger, aggravé 
par Tambition des Bourbons, de rester seule avec 
ses enfants mineurs parut imminent à la reine. Cette 
situation fut étudiée dans le plus grand secçet par 
ses conseillers intimes, Jean de Monluc, évêque de 
Valence, le diancelier, la dame de Grussol. Après de 
nombreuses hésitations, que Monluc eut l'adresse de 
dissipa, la reine résolut de suivre le mouvement, qui, 
depuis l'ouverture du colloque de Poissy, entraînait la 
cour et le royaume vers le triomphe du parti réformé, 
et, dit Davila, < de se liguer avec l'amiral et le prince 

< de Gondé, de fomenter leurs entreprises, pour se 

< faire un bouclier de leurs forces, et de rajuster et 

< contrebalancer de ceste sorte la puissance des deux 
c figictions^. » 

Ge changement ne se fit pas en un jour. Â mesure 
que le roi de Navarre penchait davantage dans le sens 
de la politique espagnole, la reine se rapprochait des 
réformés. Le premier acte de Catherine fut une enquête 
sur les forces de ses nouveaux défenseurs. Informée que 
les églises calvinistes étaient organisées en vue d'une 
résistance armée, elle demanda à Goligny l'état de ses 
soldats. La demande parut suspecte à la plupart des 
reUgionnaires, mais Goligny sentit qu'elle cachait une 
avance. Il produisit une liste de 31,150 églises, plus 
ou moins nombreuses, plus ou moins bien assises, 
mais toutes capables d'offrir des soldats au roi^. 

i. Davila, Hist, des guerres civiles, in -fol., t. I, p. 96. — 
Mémoires de Tavannes, coll. Petitot, p. 324. — Davila mérite du 
crédit pour l'histoire de la politique de la reine mère. 

2. Les éditeurs de la Biographie protestante des frères Haag ont 
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A l'aide de cette liste, Catherine fit courir secrètanent 
d'église en église, sans se compromettre, une sorte 
d'appel, où le royaume de France était représenté 
comme menacé d'une invasion espagnole ou catho- 
lique ^ . Le prince de Condé et Goligny, au nom de leur 
parti, lui promirent une armée de cinquante mille 
hommes, moyennant une alliance cimentée par des 
pactes formels et par des gages réciproques *. 

Il est impossible d'évaluer, même approximative- 
ment, les forces du nouveau culte. Les ambassadeurs 
vénitiens, les seuls qui présentent des vues d'ensemble, 
se contentent d'affirmer que toutes les villes étaient 
troublées par les réformés^, mais ces accusatioDS 
n'établissent pas le nombre des séditieux. Le nonce 
du pape, Prosper de Sainte-Croix, estime que les reli- 
gionnaires étaient dans la proportion de trois ou quatre 
pour cent catholiques^. Dans le gouvernement du 
maréchal de Saint-André, en Lyonnais, on comptait à 
peine, dit Chantonay, cinquante hérétiques sur une 
population de 4,000 bourgeois ou diefs de maisons^. 
Les réformés ou calvinistes (on conunençait alors 
à leur donner ce nom ^) étaient donc peu nombreux, 

essayé de refaire cette liste (t. X, p. 52). Leur travail, quoique 
très incomplet, fournit de précieuses indications. 

1. Bèze, Hist. ecclés., 1841, t. I, p. 420. L'appel de la reine est 
imprimé par de Bèze. — Dupleix, Hist. de France, t. m, p. 647. 

2. Mémoires de Tavannes, dans la coll. Petitot, p. 317. 

3. Relations des amb. vénit., par Tomaseo, t. I, p. 411 et 517, 
t. II, p. 47, de la Coll. des doc, inédits. 

4. Lettres de Bainte-Groix, dans les Ardiives curieuses de Gimber 
•i Oaojou, t. VI, p. 38. 

5. Lettre de Chantonay à Philippe U, du 5 janvier (Orig. espa- 
|BOl i Arch. nat., K. 1497, n» 3). 

0. Mimoiru de GaugMeau, 1. 1, p. 97. 
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mais ils se recrutaient dans les masses militantes, parmi 
les hommes avides de nouveauté, de bruit et de sédi- 
tion. 

Le premier gage que Catherine donna à ses alliés 
fut de modifier l'éducation de ses enfants. Le roi 
avait pour gouverneur Philibert de Marcilly, sei- 
gneur de Gypierre, gentilhomme catholique, étran- 
ger aux partis. Il était difficile de le renvoyer sans 
cause; le hasard en fournit l'occasion. Un jour la 
reine donna au roi une traduction des psaumes, popu- 
larisée par de Bèze à la cour, en lui recommandant de 
cacher le volume à son gouverneur. Â la première 
visite de Gypierre, Gharles IX lui montra avec orgueil 
le cadeau de la reine. Gypierre le fit aussitôt dispa- 
raître et dit au roi qu'un homme ne devait pas obéir 
aux femmes, conseil qui flattait l'orgueil de l'enfant 
royal. Gypierre eut l'imprudence de révéler le fait au 
connétable, qui blâma publiquement la reine ^ . Cathe- 
rine saisit ce prétexte pour disgracier Gypierre. La 
dame de Roye, belle-mère du prince de Condé, et la 
dame de Grussol, qui pratiquaient la réforme, furent 
chargées d'assister au lever et au coucher du roi 
« et de luy faire la leçon*. > Gypierre fut remplacé 
par le prince de la Roche-sur- Yon. Le nouveau 
gouverneur tenait par sa naissance à la maison de 
Bourbon et par ses opinions religieuses au parti catho- 
lique le plus modéré. Mais son âge et ses infirmités 
(il avait la goutte) le rendaient incapable d'accom- 

1. Lettre de Tomabuoni, du 6 janvier (Négoc. de la France avec 
la Toscane, t. m, p. 471). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 3 février (Orig. espa* 
gnol; Arch. nat., K, 1497, n» 8). 
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pagner un enfant de douze ans à la chasse, à dievai, 
aux armes, à la paume*. Cy pierre au contraire avait 
su entrer dans les bonnes grâces de son jeune maître 
en prenant part à tous ses jeux. Quand il quitta la cour, 
le roi montra plus de chagrin qu'on n'aurait pu Fat- 
tendre de son âge. 

Le vendredi soir, dit Shakerley (le jour où ce gouverneur a 
été nommé), le roi n'a presque pas mangé. La reine apprenant 
cela a été pour le consoler, à quoi il n'a rien répondu, mais il 
a demandé pourquoi M. Sipiere n'était plus son gouverneur, et 
qu'il n'en voulait pas d'autre, à quoi la reine n'a rien répondu. 
Le malin suivant, le nouveau gouverneur, après avoir salué le 
roi, lui demanda de venir jouer dans la grande salle, comme il 
est accoutumé de le faire, à quoi il a répondu qu'il ne voulait 
pas jouer ; et il est allé à la messe '. 

Le duc d'Orléans, que le parti catholique avait rêvé 
de prendre pour chef, fut confié aux prèdieurs de la 
reine de Navarre. Élevé, ainsi que son plus jeune frère, 
c à prier Dieu en langue vulgaire ^, » il embrassa la 
réforme avec une passion inattendue. Languet écrit 
qu'en pleine cour il demanda un jour à sa mère de ne 
pas lui donner c d'autres ecclésiastiques » que des 
Luthériens^. De tous les enfants de Catherine, Mar- 
guerite seule conserva sa gouvernante catholique. 
Les querelles de religion, qui mettaient en feu le 
royaume, pénétraient ainsi dans les chambres des 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 7). 

?. Lettre de Shakerley, agent anglais à la cour, à l'ambassa- 
deur Throckmorton (nov. 1561) {Calendars, 1561, p. 384). 

3. Tocsin contre les massacreurs, 1579, in-8% p. 15. 
' 4. Lettres de Languet, citées dans Hubert Languet, par M. Che- 
vreuil, p. 50. 
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fils de France. Marguerite raœnte dans ses Mémoires 
Tobstination enfantine de son frère, le duc d'Orléans, 
à la convertir à la religion nouvelle. 

Mon frère d'Anjou, depuis roy de France, de qui Tenfance 
n'avoit peu esviter Timpression de la malheureuse hugueno- 
terie, qui sans cesse me crioit de changer de religion, jeitoit 
souvent mes heures dans le feu^ et au lieu me donnoit des 
psalmes et prières huguenotes, me contraignant les porter ; je 
luy respondis, à telles menaces, fondante en larmes, comme 
Taage de sept à huit ans, où j'estois lors, y est assez tendre^ 
qu'il me flst fouetter et qu'il me fist tuer s'il vouloit -, que je 
soufiHrirois tout ce que l'on me sçauroit faire, plustost que de me 
damner * . 

Les nouvelles tendances de la reine ne restèrent pas 
longtemps inaperçues. Gbantonay prit l'éveil avant 
même que l'évolution fût un fait accompli. Dans ses 
nombreuses conférences avec Catherine, il essaya en 
vain de lui démontrer que le triomphe de la réforme 
serait le triomphe de la maison d'Albret. La régente 
restait incrédule; elle croyait encore au dévouement 
du roi de Navarre et attachait du prix aux égards d'éti- 
quette que Gondé et Goligny lui prodiguaient en retour 
de sa tolérance 2. Gbantonay crut faire reculer la reine 
en agitant encore une fois le fantôme de l'intervention 
espagnole. II conseilla à son maître de prendre une 
attitude plus impérieuse. Philippe II envoya le comte 
de Hom^ à Saint -Germain et proposa à la reine 

1. Mémoires de Marguerite de Valois, édit. Lalanne, dans la Biblio» 
ihèque eliévirienne, p. 6 et 7. — Ge fait est confirmé par un 
mémoire rétrospectif d'Ala va CArch. nat., K. 1527, n* 67). 

2. Lettre de Gbantonay à Philippe II, du 10 septembre (Orig. 
espagnol; Arcb. nat., K. 1494, n® 100). 

3. Lettre de Tbrockmorton, du 14 novembre (Calendars, 1561, 
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é» capâaàta. de Fargcnt pour exter- 
hes henHique». profiantîoos qa*il aarak été 
fort «mbamstâe «k tenir. Le âft oo^nembre, il adressa 
a b rùie i» cQoiKsk cpn rnsaaihlefil à des nieoaoes^ 
Chaqiae âomiDaùoa a^raîl b verte d*cffira;er Cathenne, 
OBHS a'efiraTMi qn*eik. € Les arâ de Votre Majesté, 
€ écrit Chaotoaay. ranvnl de pnoie abord quelque 
< apprebeosîocu qui dore ordiBaireinent deux oo trois 
€ heures, jusqu'à rarrÎTée des ooosohteurs , qui apla- 
€ Dissent les dioses : et celles^ mntjnnent leur train 
€ ordinaire '. » Les amiolaÈemrs étaient les politiques 
avisés qui connaissaient la pénurie de la monarchie 
espagnole. Dès le 23 octobre, par une lettre fermement 
motivée, le roi et la reine déclinent les propositions de 
secours du roi d^Espagne'. La même déclaration est 
signifiée à Chantonay à Saint-Germain^. Le 26 décembre, 
le roi, informé que les cfaefe du parti catholique multi- 
pliaient auprès du roi d'Espagne les demandes d'inter- 
vention et de secours et que Philippe D leur prêtait une 
oreille favorable, écrit sèchement à son ambassadeur : 
€ Il fault que le roy catholique, mon bon finère, considère 
c que chacun veult estre maistre en sa maison et se 
c faict servir à sa guyse ; et n'appartient pas au sub- 
c ject, quand son maistre hiy commande diose rai- 



p, 396). Le comte de Hom passa à Sainl-Germain le 30 octobre 
(LMire de Chantonay à Philippe n, du 31 octobre ; Orig. espa- 
laol, Arch. nat., K. 1494, n* 106L 
l« Copie du temps; f. fir., vol. 16103, f. 106. 
t* Lettre de Chantonay à Philippe n, du 24 octobre (Orig. espa- 

S K. 1495, n* 86). 
t» UIÊm éê (MhêHne de MMeù, 1. 1, p. 240, note, et 241. 
K LMra de Chantonay à Philippe n, du 28 novembre (Orig. 
Iiaoi; Arch. nat., K. 1494, n* 114). 
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c sonnable, de s'en plaindre ou recourir ailleurs pour 
€ se desvoyer de l'obéissance qui luy doibt^. » 

Jusqu'à la fin de décembre, l'alliance de la reine 
avec les réformés ne se manifesta que par des actes de 
tolérance. A cette date, l'accord du roi de Navarre avec 
le roi d'Espagne et avec le triumvirat, sa rentrée dans 
les rangs du parti catholique inspirent à Catherine 
une politique plus active. 

Le colloque de Poissy avait échoué par la violence 
et l'éclat des querelles de ses membres, mais la plupart 
des conseillers de la reine et la reine elle-même, 
malgré les leçons de l'expérience, croyaient à la pos- 
sibilité de réconcilier les deux cultes. Le chancelier 
de rilospitai était l'àme de ces tentatives d'accom- 
modement. H persuada à la reine qu'une assemblée 
religieuse, où domineraient les gens de robe, tien- 
drait plus de compte des difficultés politiques qu'un 
concile de théologiens de l'un ou de l'autre culte, 
enflammés de passions implacables. Le projet de renou- 
veler la conférence de Poissy, admis par la reine, fut 
discuté au conseil et souleva mainte opposition. Un 
jour, à propos d'une question accessoire, le conné- 
table et le chancelier se prirent de querelle. Montmo- 
rency, piqué de ne pouvoir faire prédominer son opi- 
nion, vantait l'expérience qu'il avait acquise sous le 
règne de quatre rois. L'Hospital répondit t qu'il n'es- 
€ toit plus temps de gouverner en criant garde ! 
c garde! > appels habituels du connétable, c mais 
c qu'il falloit gouverner par la raison. > Le cardinal 
de Toumon lui coupa la parole en disant c que on 

1. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 266, note. 
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€ deviit dttstier cette camiDe. » A œ mot le prioee 
de Coodé se leva furieux, comme s'il eàt clé désigné 
penooDellemeot. Il dit c qu'il oe sat^ pas que b 
€ noblesse de France pût être aussi cmeflement ootnH 
€ gée, grande coomie elle était ; qu'ï était de ceux 
€ que Ton insultait et que on Yerrait qu'il le prendrait 
€ mal. » Condé avait le varbe haut et ferme ; cbez lui 
l'acte suivait de près la parole. Ses menaces inspi- 
rèrent plus de modération aux catholiques du consefl 
du roi^ 

Malgré l'opposition du triumvirat, h reine mère 
commanda à tous les parlements de désigner deux 
conseillers par cour et de les envoyer à Saint-Germain 
dans les premiers jours de janvier'. Le chancdier 
convoqua des ministres, Théodore de Bèie et Mario- 
rat, et quelques docteurs catholiques. La reine aurait 
désiré être assistée du cardinal de Ferrare, dont l'es- 
prit souple et conciliant se prêtait à toutes les tran- 
sactions, mais il dédina à Tavance toute invitation, c de 
€ peur, dit41, qu'il m'arrivAt de recfaef d^ètre mis en 
€ butte à la censure d'autrui, conune il advint en ce 
c prèdie malencontreux qui fit tant de bruit, » allu- 
sion au serrooo protestant que Jeanne d'Albret lui 
avait fait entendre pendant le colloque de Poissy '. 

La première réunion eut lieu le 3 janvier dans une 
saUe du diàteau de Saint-Germain, en présence du 
roi, de la reine, du roi et de la rdne de Navarre et 



f . Lettre de Tornabuoni^ du 3 janvier {Négoe, de la Fnmœ avec 
la Toscane^ t. QI, p. 470). 

2. Framnent de la grande histoire du président Montagne (f. fr., 
vol. l.>494, f. 20! >. 

A. yégor, du eard. de Ferrare, p. 8. 
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des princes. Les assistants étaient au nombre de vingt 
ou vingt-deuXy sans compter les membres du conseil. 
Les cardinaux, qui n'avaient pas été appelés comme 
dignitaires eccl^iastiques , se présentèrent comme 
conseillers du roi pour faire nombre contre les enne- 
mis de la foi catholique. Le chancelier ouvrit la séance 
par un discours sur les troubles du royaume. Il dit 
aux députés que le roi les avait réunis < non pour 
€ délibérer laquelle des deux religions était la meil- 
« ieure, mais si les assemblées devaient être permises 
< ou non^. > Il soumit aux délibérations de l'assem- 
blée une modification de Tédit de juillet dans le sens 
de la liberté des prêches, mais en obligeant les réfor- 
més à rendre les églises. Ces propositions furent com- 
battues par les docteurs catholiques^. 

La discussion s'ouvrit dès la seconde séance, le 
mercredi 7 janvier. Onze conseillers opinèrent, cinq 
pour le maintien des stipulations les plus sévères de 
redit de juillet, trois en faveur de la tolérance ; trois 
autres c avec tant de froideur qu'on ne comprit pas 
c bien ce qu'ils voulaient conclure. > A la fin de la 
séance, le prévôt des marchands, suivi de deux^nts 
bourgeois de la ville de Paris, demanda à être entendu. 
Il parla du désaccord religieux qui troublait les familles 
et supplia l'assemblée d'y porter remède. Le lende- 
main, 8 janvier, sept conseillers motivèrent leur vote 

1. Fragment de la grande histoire du président Montagne (f. 
fr., vol. 15494, f. 201). — Le discours de î'Hospital a été analysé 
par Pasquier (Lettres dans les Œuvres complètes, t. Il, col. 91 et 
suiv.) et imprimé ou du moins analysé par de Thou (1740, t. ELI, 
p. 118) et dans une pièce des Mémoires de Condé, t. Il, p. 606. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, no 3). 
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dans des sens tellement différents que le nonce héûte 
à les classer dans l'un ou dans Tautre parti. Pendant 
la délibération, les docteurs de Sorbonne se présen- 
tèrent à la porte et Fun d'eux, choisi comme orateur, 
se plaignit que les officiers du roi avaient laissé sans 
punition le sacrilège d'un fanatique, qui avait foulé aux 
pieds la sainte hostie. Le 14, sept autres conseillers 
exprimèrent leur avis^ . Les jours suivants, leconnétable, 
le maréchal Saint-André et les chevaliers de Tordre, 
présents à la cour, furent appelés à se prononcer. La 
délibération, élaguée des points accessoires, se concen- 
trait sur deux questions. La première, celle de la 
liberté des prêches, fut tranchée en faveur de la tolé- 
rance après un discours d'Arnaud du Ferrier^, à la 
majorité de Si voix^. La seconde, celle de l'autorisa- 
tion de bâtir des temples dans les villes, donna lieu 
à un débat passionné. Le cardinal de Ghastillon fit 
une déclaration que le nonce trouva irréprochable. 
L'évèque de Valence débita un discours inspiré à la 
fois par le désir de plaire aux réformés et par l'am- 
bition de garder sa mitre. Le chancelier se prononça 
en faveur des libertés calvinistes, mais avec une modé- 
ration respectueuse pour les dogmes catholiques^. En 
général les gens de robe longue c tenaient » pour la 

1. Lettre du nonce Prosper de Sainte -Croix, du 15 janvier 
(Cimber et Danjou; Arch, cur, pour servir à Vhist, de France, 
t. VI, p. 20). 

2. Ce discours est reproduit dans l'histoire du président Mon- 
tagne (f. fr., vol. 15494, f. 203). 

3. Lettre de Pasquier dans les Œuvres complètes, t. H, col. 9i, 
92 et suivantes. 

4. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 23 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n« 6). 
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religion nouvelle et les membres du conseil pour Fan- 
denne. Malgré cet appoint, écrit Ghantonay, c nous 
€ estions en bien grande apparence de perdre par la 
c pluralité des voix et les adversaires eussent eu des 
c temples, avec permission de vivre comme en un 
c intérim, » quand le roi de Navarre et la reine 
mère assurèrent la majorité au parti catholique^. 
Antoine parla de manière à contenter son nouvel allié 
d'Espagne. L'assemblée attendait avec curiosité les 
conclusions de la régente. Catherine opina la dernière 
et c de telle façon qu'on dit n'avoir jamais entendu 
€ aucun orateur qui se soit exprimé avec plus d'éner- 
c gie et de succès^. » Sans doute elle n'osa pas avouer 
ses nouvelles tendances, se réservant de les faire pré- 
dominer dans ses actes. Â peine la délibération était-elle 
adievée qu'une violente querelle s'éleva entre le con- 
nétable d'une part, Gondé et l'amiral de l'autre. Mont- 
morency dit aigrement à son neveu Goligny c que le 
c plus grand péché dont il se sentait coupable était 
c de lui avoir fait du bien jusqu'alors ^. » 

Le parti catholique avait eu le crédit de faire repous- 
ser l'autorisation d'élever des temples, mais la tolé- 

1. Lettre de Ghantonay, du 22 janvier, dans les Mémoires de 
dmdé, t. n, p. 20. 

2. Lettre du card. de Ferrare (Négoc. ducard, deFerrare, p. 13, 
14 et 15). Le cardinal est tellement satisfait du roi de Navarre 
qu'il invite le pape à lui écrire une lettre de félicitations. — 
Lettres de Prosper de Sainte-Croix (Arch. cur. de Gimber et 
Danjou, t. VI, p. 29). — Lettre de Tornabuoni (Négoc, de la 
France avec la Toscane, t. UI, p. 471). 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II , du 23 janvier (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 6). -- Lettre de Sainte-Groix 
(Arch. curieuses, t. VI, p. 29). — Lettre du card. de Ferrare 
[Négoc. du card. de Ferrare, p. 12). 
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rance n'en triomphait pas moins. Le 17 janvier, la 
reine promulgua Tédit qu'elle tenait en réserve comme 
le gage de son alliance avec les Réformés. Les lois 
pénales, édictées depuis le commencement du règne de 
François l^"* contre les progrès de la religion nouvelle, 
étaient suspendues. La liberté des prêches et des céré- 
monies du culte était reconnue, mais seulement de 
jour et hors des villes. Les religionnaires devaient resti- 
tuer les temples usurpés aux catholiques et n'avaient 
pas le droit d'en élever de nouveaux ; mais aucune 
clause ne les empêchait de se réunir dans les maisons 
particulières. Les ministres ne devaient compléter 
l'organisation de leurs églises qu'avec l'autorisation du 
roi et ne prêcher que c la pure parole de Dieu, » dis- 
positions trop vagues pour être gênantes ^ C'étaient les 
principes de la législation que la France, après un 
demi-siècle de guerre et de crimes, devait accepter 
avec reconnaissance de la main du plus grand de ses 
rois. 

L'édit du 1 7 janvier iîit salué par les applaudisse- 
ments unanimes du parti réformé. Cinq jours après, 
de Bèze en envoya l'analyse à Genève avec des anno- 
tations triomphantes^. Les ministres recommandèrent 
aux fidèles de se contenter des libertés qui leur 



4. Cet édit a cela de particulier qu'il n'est pas formulé en 
articles comme les autres édits du roh II a été très souvent 
imprimé et se trouve notamment dans les Mémoires de Condé, 
t. m, p. 8. 

2. Cette pièce est imprimée dans les Mémoires de Condé, t. III, 
p. 93. La minute autographe do de Bèze, qui contient quelques 
différences de rédaction, a été retrouvée aux archives de Genève 
par M. Dardier et publiée dans la Revue historique, t. XIX, 
p. 447. 
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étaient octroyées et d'obéir aux restrictions de l'édit^ • 
Les meneurs travaillèrent à en tirer parti. Reconnus 
par le pouvoir royal, investis de Tautorisation de se 
produire au grand jour, les Huguenots se sentaient 
le drmt et la force de développer leur action. Les 
prêches pullulèrent. Tout moine défroqué, tout clerc 
ciiasfié de Téglise se crut appelé à réformer l'église, 
c Les ministres prêchèrent plus hardiment, qui ça 
€ qui là, les uns par 1^ champs, les autres en des jar- 
c dins et à découvert, partout où l'affection ou la pas- 
€ sion les guidoit et où ils pouvoient trouver du cou- 
€ vert, comme es vieilles sales et masures, et jusques 
€ aux granges ; d'autant qu'il leur estoit défendu de 
c bftUr temples et prendre aucunes choses d'esglises ^. » 
Aucune question ne paraissait étrangère à leur compé- 
tence. À Orléans, le consistoire discuta la question de 
la monarchie élective ou héréditaire. Ce débat, que le 
parti était disposé à transporter sur le terrain des 
faits, déplut beaucoup à la reine ^. 

Au premier bruit de l'assemblée de Saint-Germain, 
le 7 janvier, Ghantonay s'était plaint à la reine de la 
€ proportion que y avoit faite M. le chancelier, tendant 

i. Cette circulaire est reproduite par la Popelinière (Hist, de 
France, in-foL, 1581, t. I, f. 281 v), et par de Bèze {HisL ecclés,, 
1841, t. I, p. 428). 

2. Mémoires de Castelnau, liv. UI, chap. y. 

3. Lettre de Sainte-Croix (Areh. curieuses, t. VI, p. 25). — Ce 
principe, dont on a youIu faire honneur au parti réformé, est 
renouvelé du droit romain. Au xvi« siècle, Languet et Bodin le 
reprirent. Languet surtout est précis : « Dicimus jam populum 
reges constituere, régna tradere, electionem suo sufTragio com- 
probare, etc. > (Vindici€ie contra tyrannos, Amsterdam, 1660, 
in-12, p. 104.) L'ouyrage, dans cette édition, est attribué à de 
Bèze. 
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€ à mettre dans le royaume une forme d'intârim éi 
€ laisser vivre toat le monde à sa discrétion. » Cathe- 
rine reçut d'autant plus mal la plainte qu*dle la sentait 
fondée. Elle demanda à Tambassadeur sur un ton 
hautain comment il avait connu le discours du dianoe- 
lier. Ghantonay répondit que c c'était le bruit des 
€ pages. » Elle répliqua que les pages ne connaissaient 
pas les secrets d'état, et, prenant l'offi^^ve à son tour, 
elle reprodia à l'ambassadeur l'espionnage qu'il sou- 
doyait à la cour. Elle ajouta, d'une voix tremblante de 
colère, c qu'elle voyoit qu'il estoit bien adverty, non 
c pas véritablement, mais bien curieusement, et que, 
c si elle cognoissoit ces advertisseurs , qui calom- 
c nient ainsy toutes ses actions, elle leur feroit sentir 
c combien ilz s'oublient de parier aussi peu révérem- 
« ment et véritablement d'elle. » Â l'issue de l'audience, 
elle écrivit au roi d'Espagne que Ghantonay cherdiait 
à brouiller les deux rois^ Cathmne ignorait que 
l'ambassadeur agissait d'après les ordres de son maître 
et que ses menées secrètes étaient encouragées par 
Philippe II : c Si la réunion n'est pas dissoute, écrit le 
c roi d'Espagne, quand vous recevrez cette lettre, 
c vous me ferez plaisir en essayant par tous les moyens 
c possibles d'empescher qu'on ne prenne une résolu- 
c tion aussi préjudiciable que celle dont il est ques- 
c tion ^. » 

Aussitôt après la clôture de l'assemblée, le roi 
de Navarre envoya son favori, François d'Escars, 

1 . La minute de la dépêche à rAubespine est imprimée dans 
les Mémoires de Condé, t. Il, p. 601. 

2. Lettre de Philippe II à Ghantonay, du 18 janvier (Arch. 
nat., K. 1496, no'34). 
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à Ghantonay. L'Espagnol se méfiait de Tordonnance 
avant de la connaître ^ ; il s'y opposa bien davan- 
tage quand elle fut publiée. Assisté du nonce, Pros- 
per de Sainte-Croix, il vint à la cour et protesta 
auprès de la reine. Les deux ambassadeurs s'accor- 
daient à dire que les concessions faites à la Réforme 
étaient claires et de grande portée, tandis que les 
clauses restrictives étaient ambiguës ou inutiles. La 
défense de bâtir des temples était en contradiction 
de fait avec la liberté des prêches. Troublée par ces 
reproches, Catherine eut la faiblesse de rejeter la res- 
ponsabilité sur le chancelier de l'Hospital, et répondit 
que l'édit pourrait être amélioré par de nouvelles 
déclarations du roi^. La plus importante réforme à y 
apporter, disait Chantonay, serait de l'annuler, et, en 
attendant, de n'accorder de charges publiques qu'aux 
catholiques^. En sortant de l'audience de la reine, il 
rencontra par hasard le cardinal de Ferrare et lui pré- 
dit qu'il serait bientôt obligé de fermer sa chapelle, 
c car on pourrait oublier le respect dû à un légats » 
La complicité du roi de Navarre dans l'édit de jan- 
vier jetait une ombre défavorable sur sa conversion 
récente. Mais il fut reconnu qu'il avait agi de bonne foi, 

1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 23 janvier (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n» 6). On s étonne que, six jours après 
la signature de l'édit, Chantonay n'en connut pas encore la 
teneur. 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, no 7). 

3. Résumé de lettres de Chantonay de la fin de janvier (Arch. 
nat., K. 1496, n- 48). 

» 4. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 3). 

IV 2 
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sans peser la valeur des coups qu'il laissait porter à 
romnipotence catholique. Aussi Ghantonay engagea son 
maître à ménager le lieutenant général et à lui épar^ 
gner ses doléances c afin de ne pas le décourager dans 
c le bon chemin qu'il pense suivre^. » Philippe II 
goûta le conseil et se contenta de protester auprès de 
Sébastien de TAubespine c contre le grand préjudice 
c de la religion^. » 

La consternation du parti catholique égala la joie 
triomphante des réformés. Le pape reçut des dépêches 
qui représentaient la religion comme sacrifiée et le 
royaume de France à la veille de sa ruine ^. Cependant 
les catholiques n'avaient rien perdu ; Tédit de janvier 
sanctionnait seulement par une disposition législative 
l'état de choses antérieur. Le cardinal de Ferrare, le 
plus indépendant des observateurs postés à la cour de 
France, écrivit au pape que ceux qui considéraient c la 
« maladie du royaume conune une maladie incurable 
c se trompaient de beaucoup ^. » 

Il était d'usage, lorsque le roi rendait un édit, de le 
présenter d'abord au parlement de Paris, qui avait le 
devoir de l'étudier et le privilège d'adresser des 
remontrances. L'édit, modifié, s'il y avait lieu, d'un 
commun accord, était enregistré et transmis aux 
cours de province. C'est ainsi qu'il devenait exécu- 

1 . Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 7). 

2. Lettre de Philippe II à Ghantonay, du 9 février (Arch. nat., 
K. i496, n' 49). 

3. Lettres de Prosper de Sainte- Groix (Arch. curieuses de 
Gimber et Danjou, t. VI, p. d6). Il proteste contre le décourage- 
ment général. 

4. Négociations du card, de Ferrare, p. 24. Lettre du 27 janvier. 
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toire dans toutes les sénéchaussées. Le chancelier 
suivit une autre voie. Informé que le parlement de 
Paris refusait de t savourer » Tédit de janvier^, il le 
communiqua à la fois à toutes les cours de France^. 
L'ordonnance fut acceptée dans chaque ressort judi- 
ciaire. Seul, le parlement de Dijon le repoussa obsti- 
nément par rinfluence de Ta vannes ^. 

Restait le parlement de Paris, le plus influent et le 
pins éclairé de lous les parlements. Le SlO janvier, la 
reine fit présenter le nouvel édit à l'enregistrement par 
le maréchal François de Montmorency^. Les conseillers 
se montrèrent d'abord blessés de n'avoir pas été con- 
sultés pendant les délibérations de l'assemblée de Saint- 
Germain ; ils désignèrent, pour examiner l'ordonnance, 
une commission animée dépassions hostiles. Le premier 
président Le Maistre, à peine remonté sur son siège, le 
procureur général Bourdin , et quelques vieux magis- 
trats, c accoustumés de brusler ou rôtir ceulx de la reli- 
€ gion, » enflammaient leurs collègues de leur esprit 
d'intolérance. Ils étaient appuyés par l'université de 



f . De Serres, Le véritable inventaire de V histoire de France, 1648, 
t. I, p. 689. 

2. Ces détails sur la promulgation des lois sont précisés par 
Ghantonay (Lettre à Philippe II, du 23 février 1562; Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 11). 

3. Extrait des registres du parlement, dans les Mémoires de 
Condé, t. in, p. 84. — Pasquier dit par erreur que ce fut le par- 
lement de Provence qui refusa de publier Tédit (Lettres dans les 
Œuvres complètes, t. H, col. 91 et suiv.). — Sur le refus du par- 
lement de Bourgogne de publier l'édit de janvier, voyez deux 
lettres du chancelier de lHospital, du 16 et du 19 juin (Bouchier, 
Commentaire sur la coutume de Bourgogne, t. I, f. 14). 

4. Extrait des registres du parlement de Paris, publié dans les 
Mémoires de Condé, t. III, p. 23. 
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Paris et le clergé, par le prévôt des mardiands. Merle, 
et le bourgeois Marcel, orfèvre opuleot et favori de 
la reine^ Le mot d^ordre de la résistance était : Non 
passumus née debemus^. L'état de la ville justifiait 
ToppositioD de la cour suprême. La multitude des 
prédies calvinistes accroissait chaque jour l'agitation 
et donnait un prétexte à la violence des prédicateurs 
catholiques. En vain la reine et les lieutenants du roi 
avaient renouvelé les ordonnances qui défendaient aux 
deux partis de s'injuria ; la passkm des orateurs était 
plus forte que la prudence'. 

Le 23 janvier, le roi et la rdne adressèrent au par- 
lement une première injonction ^ et lui «i voyèrent le 
roi de Navarre. Antoine se présenta en solliciteur et 
reçut du premier président de vagues promesses 
d'obéissance^. Mais trois jours après, le pariement, 
informé que le libraire Charles Langelier, sur Tordre 
du maréchal de Montmorency, devait publier le texte 
de Tédit de janvier, fit saisir et détruire les douze cents 

1. La Popelinière, in-fol., t. I, p. '2d2. — De Bèze, 1841, t. I, 
p. 431. Les deux historiens se copient textuellement. — Pendant 
que le parlement délibt'^rait, dit du Boulay, le 24 janvier, Tuni- 
versité de Paris, représentée par le recteur, et le clergé, repré- 
senté par le chancelier de Téghse Notre-Dame, apportèrent au 
parlement leur opposition à lenregistrement de rédit(i7û^ univ. 
Paris,, t. VI, p. 548 et 549). 

2. Journal de Bruslard, dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 69 
et suiv. 

3. Mémoires de Castelnau, liv. HI, chap. vi. 

4. Lettres de Catherine de Médicis, 1. 1, p! 272. — La lettre du roi 
est publiée d après les registres du parlement, dans les Mémoires 
de Condé, t. III, p. 26. 

5. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 81. — 
Mémoires de Condé, t. III, p. 21. 
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exemplaires imprimés. Langelier, vertement répri- 
mandé, fut menacé de perdre son privilège ^ . 

L'opposition du parlement tenait l'exécution de 
redit en suspens. Déjà le bruit se répandait que la 
nouvelle ordonnance ne recevrait aucune suite, comme 
les mesures coercitives des règnes précédents*. Les 
chefs du parti réformé, d'autant plus irrités qu'ils 
avaient conçu de plus grandes espérances, adressèrent 
au roi une requête, pour demander, comme une 
faveur, ce qui leur avait été concédé par l'édit 
de janvier^. On fit courir une prétendue remontrance 
de la reine au pape, sur le nombre des calvinistes et la 
justice de leur cause^. La régente accabla le parlement 
de sommations. Le S7 janvier, elle lui envoya Jean de 
Saint-Marcel, s. d'Avanson, membre du conseil, avec 
l'ordre de ne faire aucune réserve sans l'autorisation 
du roi. Le 29, nouvelle lettre. Le 30 janvier, la cour 
demande au roi le temps de délibérer. Le 1 ®% le 1 1 , le 
1 2 février, le roi et la reine répondent à cette requête 
par des reproches. Le même jour, le parlement 
adresse au roi des remontrances sur le fond de l'édit^. 
Les magistrats étaient enflammés d'une telle ardeur 
de résistance que plusieurs déclarèrent, dit Sainte- 

1. Extrait des registres du parlement, publié dans les Mémoires 
de Condé, t. IQ, p. 21 et suivantes. 

2. Lettre de Throckmorton, du 28 janvier {Calendars, 1561, 
p. 507). 

3. Cette requête, sans date, a été conservée par la Popelinière 
(t. I, f. 282 vo). — Cf. Mémoires de Condé, t. Il, p. 575. 

4. Cette pièce se trouve en copie dans la coll. Moreau, vol. 740, 
L 33. 

5. Extrait des registres du parlement, public dans les Mémoires 
de Condé, t. ni, p. 34 et suivantes. 
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Croix, que le roi c pourrait bien les priver de la vie, 
c mais non pas les faire consentir à une pareille 
c lâcheté^ . » Ils étaient soutenus par les gens de Thôtel 
de ville. Dans les premiers jours de février, le prévôt 
de Paris, porteur d'un acte de protestation du corps 
des notables^, vint demander à la reine rajournement 
de la publication de Fédit, au moins à Paris, pour 
épargner à la ville les horreurs de la guerre civile. 
Bafoué par les seigneurs protestants, qui occupaient 
déjà en maîtres les salles du château, il ne put même 
obtenir une audience de la reine ^. 

Le 14 février, le roi formula un avis sur l'inter- 
prétation à donner au mot officier dans les clauses de 
fédit. Le même jour, il adressa de nouvelles injonc- 
tions au parlement. Le lendemain, la cour hasarda 
encore une remontrance par l'entremise des présidents 
de Thou et Viole. La reine les écouta sèchement et 
iH^pondit que la volonté du roi n'était pas de recon- 
nutln^ les deux cultes au même titre, mais seulement 
de soumettre les religionnaires à la justice^. Les magis- 
trats délégués rapportèrent de Saint-Germain des 
lettres du roi, de la reine mère, du roi de Navarre et 
du cliancelier, encoro plus impératives que les précé- 
donlos^. liO faiblesse, tant de fois reconnue, de la reine 



t. Iiotlrt» do 8iUUto-Cmix [Arch. curieuses, l. VI, p. 35). 

W (lO luunifonto 09t imprituô dans lo Bulletin de la Société de 
l*AMltM>v lUi hvUstantisme /Y^Hipais, l. XVU, p. 534. 

X liottiv do rilmntontiy à IMùHpjie II, du 3 février (Orig. espa- 
Hmd; AiHih «ftl»» K. IVJT, w^ SK 

\^ ,Vi«|hH*iii^f«»wjr du CKird. de fVrniiY, p. $5. 

^» lUh'dit tlo* ro|ïiîiir\>s du ivarlonunu, publie dans les Mémoires 
^ i\md^, r \\\x p. I\ tU> 01 î4Uï\anïo>. — Lettres de C^therii^e de 
M^hW*, p. VU 01 VT5. 
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et du roi de Navarre laissait les ambassadeurs indécis 
sur rissue du débat. < La politique, écrit Throck- 
c mortoD, est si variable en France, que, lorsque cette 
€ lettre arrivera, il y aura peut-être quelque chan- 
< gement^ > 

Le 1 9 février, sur le conseil du chancelier, Cathe- 
rine de Médicis, accompagnée de la dame de Grussol, 
du roi et de la reine de Navarre, se rendit à Timpro- 
viste au parlement. L'Hospital refusa de suivre la 
régente à Paris, s'excusant, dit Ghantonay, sur la pau- 
vreté de sa maison. En vain le grand écuyer mit à 
sa disposition les chevaux, les mules, les litières et les 
coches du roi ; le chancelier se dit malade et s'enferma 
en son logis. < J'aurais voulu le voir, dit l'ambassa- 
c deur d'Espagne, s'expliquer publiquement au sujet 
c de l'édit. > Informé du voyage, Ghantonay envoya 
prier le roi de Navarre de traverser secrètement les 
efforts de la reine et de laisser toute liberté à la cour 
suprême. Antoine, flatté, répondit t qu'il y travaille- 
c rait. » Catherine prit la poste et entra à cheval 
dans la cour du palais de justice. Peu s'en fallut, dit 
Claude Haton, qu'elle ne pénétrât en cet équipage 
jusques dans la chambre dorée. Elle c commença 
c à plaider et crier comme femmes font quand elles 
c sont courroucées, injuriant et menaçant lesd. s. 
c du parlement au possible. » La cour laissa couler 
avec patience le flot des emportements de la reine. 
Catherine t persévéra en ses menaces. » Un des 
magistrats lui répondit : c Madame, vous et voz 
€ enfans, vous repentirez les premiers ; c'est le moyen 

t. Calendars, 1561, p. 524. Lolire du 16 février 1562. 
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€ de vous et eux faire perdre la couronne et royaume 
c de France, si aultre que vous ne s'en mesle^. » Le 
1 9 au soir, la régente convoqua au Louvre les prési- 
dents de chambre et quelques conseillers ^ Le premier 
président Le Maistre, menacé d'un nouvel exil, avait 
promis sa neutralité et se tenait enfermé chez lui sous 
prétexte qu'il avait c vuydé une pierre assez grosse. > 
Le président Saint-André se disait atteint < d'une 
c fluxion de sang par le nez^. » Catherine en personne 
engagea une négociation avec les magistrats les plus 
hostiles, tandis que le roi de Navarre, obéissant aux 
suggestions de l'ambassadeur d'Espagne , s'était 
volontairement éloigné. Elle leur dit < qu'elle avoit 
« tant prié etfaict prier Dieu, et n'avoict peu trouver 
€ autre moyen que celuy contenu en l'ordonnance, que 
c la cour n'avoit vouUu vérifier. » Les conseillers pré- 
sents, intimidés par le prestige de l'autorité royale, 
n'osaient se prononcer. Elle les interrogea sur les 
causes des troubles, sur les moyens de pacifier le 
royaume, et leur demanda, puisqu'ils repoussaient 
l'édit de janvier, de lui indiquer un autre c remède. » 
Tous lui conseillèrent de chasser les ministres. Cathe- 
rine leur répondit avec humeur < qu'ils y pensassent 
c un peu mieux. » 

Le lendemain, 20 février, la reine mère et le roi de 
Navarre firent célébrer une messe à la sainte chapelle en 

1. Mémoires de Claude ffaton, t. I, p. 187. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 23 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n« 11). — Cette démarche est plus 
sommairement racontée dans les lettres de Sainte-Croix (Archives 
curieuses, t. VI, p. 37). 

3. Extraits des registres du parlement, publiés dans les Mémoires 
de Condé, t. lU, p. 73. 
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grande pompe. La foule, attirée par la curiosité, sui- 
vait le cortège et l'accompagnait de ses acclamations. 
Après la messe, Antoine se rendit à la séance du par- 
lement avec le maréchal Saint-André. Malgré ses 
promesses, dit Ghantonay, il parla en faveur de l'édit 
de janvier pour obéir à la reine. Au sortir du palais, 
le prince se fit conduire à la cathédrale Notre-Dame ; 
il y rencontra plusieurs notables, les accueillit avec sa 
grâce ordinaire et les enchanta par ses déclarations 
OBitholiques^ . La régente était rentrée au Louvre et don- 
nait audience à Goligny et à d' Andelot quand le prince 
revint de l'église. Les courtisans remarquèrent qu'elle 
leur parlait avec une bienveillance affectée, en signe de 
faveur, tandis que Antoine les traitait en ennemis. Les 
deux Ghastillons venaient inviter la reine aux prêches 
de la porte Saint-Antoine, où une cérémonie solennelle 
avait été habilement préparée. La veille et le matin, dit 
Ghantonay, les chefs du parti réformé avaient convo- 
qué tous leurs coreligionnaires et enrôlé à prix d'or 
une foule d'indifférents. Ils avaient promis un réal à 
chaque assistant et dépensé 800 à 1 ,000 ducats. Le 
chanoine Bruslard ajoute qu'ils avaient convié c toute 
c sorte de gens à aller à la presche, revêtus de leurs 
c beaux habillemens, avec cornettes, afin de donner 
€ entendre à la royne que, en leur assemblée, ce sont 
€ tous gens de respect et de réputation . » Le célèbre 
du Moulin et l'avocat Ruzé assistaient au prêche^. La 
démonstration manqua son but ; Gatherine dédaigna le 
spectacle. La régente et la reine de Navarre, déguisées 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n" 7). 

2. Journal de Bruslard, dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 72. 
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en bourgeoises, coiffées d'un simple chaperon, visi- 
tèrent les boutiques du palais et celle du pont Saint- 
Michel . Elles parcoururent ainsi une partie de la ville, 
interrogeant les marchands et demandant des nouvelles 
de la cour. Elles recueillirent, dit un chroniqueur ano- 
nyme, c beaucoup de propos contre les grands, même 
€ contre la royne de Navarre présente ^ » Seuls de la 
cour, le cardinal de Ghastillon, Tévèque de Valence et 
la dame de Grussol étaient allés au prêche. Le soir, 
lorsque les courtisans se trouvèrent réunis dans la 
chambre de la reine, Antoine reprocha à Tévéque de 
Valence son équipée du jour. Monluc répondit qu'il 
avait été attiré par la curiosité et demanda au prince 

< quelle idée il avait de lui. Vendôme lui répondit 

< qu'il était un grand hérétique. Valence se récria et 
c dit que c'était lui faire insulte. Vendôme lui riposta 
c que son intention n'avait pas été telle, mais qu'il lui 
« disait la vérité*. » 

La reine, en demandant conseil au parlement, l'avait 
engagé , avant de lui répondre, c d'y penser un peu 
c mieux. » Le S2 février, aussitôt après son retour à 

1. Journal de 1562, dans la Revue rétrospective, t. V, p. 81. C'est 
par erreur que ce chroniqueur, trompé par le bruit conunun, dit 
que la reine alla voir passer les Huguenots. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 23 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 11). — Les sentiments reli- 
gieux de Jean de Monluc, évoque de Valence, variaient souvent. 
On a vu que, pendant le colloque de Poissy, il soutenait le plus 
souvent la politique des ministres. Quelque temps auparavant, 
dans son diocèse, il faisait montre d'orthodoxie. Carie, évêque de 
Riez, écrit à la reine, le 11 juin 1561 : « Je ne trouvay M. de 
« Vallence à Vallence, car il estoyt allé faire sa visite, mais à ce 
« que jo peus entendre. de mons. de la Mothe et d'autres, il y faict 
« bien son debvoyr. » (F. fr., vol. 3186, f. 148.) 
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Saint-Germain, elle lui dépécha le conseiller d'état 
d'Avanson^, et, le SIS, la cour entra en délibération. 
Après une discussion approfondie, la cour arrêta de 
proposer au roi le renouvellement de Tédit de juillet, la 
plus sévère mesure de l'année précédente, l'expulsion 
des ministres ou leur renvoi au concile de Trente et la 
prédominance du culte catholique en attendant la déci- 
sion oecuménique^. Ce programme fut mal reçu au con- 
seil privé. La reine montra plus d'humeur qu'elle n'en 
laissait voir dans les déceptions politiques et décida que 
le prince de la Roche-sur- Yon se rendrait au parlement 
avec la charge de forcer l'opposition des magistrats^. 
Le prince se présenta le 3 mars et prononça une sorte 
de harangue sur le thème Salus populi suprema lex^. 
Le lendemain, à l'ouverture de l'audience, le président 
Saint-André raconta avec terreur que près de dix mille 
personnes étaient venues lui demander en son logis 
l'enregistrement de l'édit, qu'il avait été averti par le 
maréchal de Montmorency que c cinq ou six mille 
< honmies viennent en diligence en ceste ville, et qu'il 
€ falloit craindre une sédition et un sac, et que lors il 
€ seroit trop tard pour se repentir. » Les magistrats, 
effrayés par ce récit, réclamaient les conseils du pre- 



i. Extrait des registres du parlement, publié dans les Mémoires 
de Condé, t. m, p. 75. 

2. Journal de Bruslard, dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 72. 
— La délibération du parlement est conservée en copie dans le 
vol. 4047, pièce 1. — Autre copie dans la coll. Brienne, vol. 205, 
f. 243. 

3. Lettre de jussion du l»' mars (Mémoires de Condé, t. III, 
p. 19). — Négoc. du card, de Ferrare, p. 101. 

4. Extrait des registres du parlement, dans les Mémoires de 
Condé, t. m, p. 82. 
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mier président Le Maistre. Il c se mourait en son logis 
€ d'une suffocation qui Tavoit assailly ceste nuit > et 
prenait de la rhubarbe. L'audience du matin fut levée 
au milieu d'une vive agitation. Pendant la séance du 
soir, les portes de la salle furent assiégées par une 
bande d'écoliers, la plupart armés, qui demandaient à 
grands cris la publication de Tédit. Le maréchal de 
Montmorency dissipa l'émeute; mais les capitaines 
déclarèrent qu'ils seraient bientôt débordés si le par- 
lement résistait aux exigences de la foule. Enfin, le 
5 mars, la cour suprême, intimidée par les menaces 
du dehors et par la présence des gens d'armes du 
maréchal, se résigna à accepter l'édit*. Le soir même, 
le président de Thou en donna avis à la reine^. Le 6, 
le parlement rendit son arrêt d'enregistrement c sans 
c approbation toutefois de la nouvelle religion, le tout 
c par manière de provision^. » L'édit fut publié à son 
de trompe le lendemain. Déjà les réformés s'étaient 
mis en mesure de lui obéir. Ils avaient fermé les 
prêches de l'intérieur de la ville et n'avaient conservé 
que celui de Popincourt*. 

Tandis que le parlement de Paris luttait pied à pied 
contre l'édit de janvier, Catherine de Médicis, encou- 



1 . Extrait des registres du parlement {Mémoires de Condé, t. III, 
p. 82 et suivantes). 

2. Lettre à la reine, du 5 mars, autographe, vendue le 26 mai 
1877 par M. Gabriel Gharavay. 

3. Mémoires de Condé, t. III, p. 20. — Malgré Tarrêt d'enregis- 
trement, le parlement trouva le moyen de retarder l'exécution. 

• L'édit ne fut vérifié que le 26 mars suivant. L'arrêt de vérifica- 
tion est reproduit dans les Mémoires du clergé de Gentil, t. VI, 
p. 512. 

4. Journal de l'an 1562, dans la Revue rétrospective, t. V, p. 83. 
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ragée par le succès de rassemblée de Saint-Germain, 
réunissait une nouvelle conférence. Elle convoqua 
c trois manières de gens, assavoir : des prêtres 
c insignes et renommez de la Sorbonne, quelques 
c autres personnages indifférens et assez bien affectez 
< à la pureté et réformation de la doctrine (c'est-à- 
c dire des membres du conseil privé choisis par elle) , 
c et les ministres des esglises réformées ^ » Elle leur 
soumit certaines dispositions du culte catholique, sur 
lesquelles les théologiens de l'un et de l'autre parti 
paraissaient moins éloignés d'une transaction^, c pour 
c aviser, dit-elle, aux causes pour lesquelles ceux de 
c la nouvelle opinion se tiennent séparés de nous et 
c regarder s'il y aura moyen de les réunir et ramener 
c à nostre esglise^. » Le premier point concernait le 
€ulte des images. La reine se flattait qu'un premier 
accord sur une question secondaire serait le prélude 
d'un rapprochement général. L'évèque de Valence 
s'agitait en faveur du nouveau colloque. Il s'excuse, 
le 23 janvier, auprès du duc de Wurtemberg, de ne 
pas avoir examiné un formulaire luthérien : c Nous 
c sonmies icy tellement pressés de prendre quelque 

1. Lettre du roi de Navarre au comte Palatin, du 7 février 
1561 (1562) {Mémoires de Condé, t. UI, p. 98). 

2. Voici le programme de ce nouveau colloque, qui est passé 
complètement inaperçu, d'après l'ambassadeur d'Espagne : « De 
imaginibus; de baptisma et ejus forma; de cœna; de sacri&cio 
missae ; de invocatione sanctorum ; de vocatione ; de doctrina ; de 
communione sub utraque specie ; de precibus in idiomate vulgari ; 
de imaginibus ex altaribus, seu locis eminentioribus, tollendis. » 
(Lettre de Ghantonay, du 3 février; Mémoires de Condé, t. U, 
p. 22.) 

3. Lettre de Catherine, du 16 février (Mémoires de Castelnau, ' 
1731, t. I, p. 735). 
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c résolution qu'il ne nous reste aucune partie de loisir 
€ pour l'employer en autres affaires^. » L'ambassadeur 
d'Espagne se donnait autant de mouvement pour 
entraver l'assemblée que l'évêque de Valence pour la 
faire réussir. Il demanda une audience au roi de 
Navarre, et, avec mille précautions, le pria de ne pas 
renouveler le concile national de Poissy. Antoine lui 
répondit que le nouveau colloque était c un amuse* 
c ment pour les hérétiques, qui n'aurait aucun résul- 
c tat et qu'avant deux ou trois jours il se dissoudrait 
c et qu'il n'y aurait plus ni colloque ni ministre^. » 
Ghantonay adressa aussi des remontrances à la reine 
et lui remit de nouvelles lettres de Philippe II, pleines 
de reproches et de conseils impérieux. Catherine se 
piqua d'amour-propre et répondit à l'ambassadeur 
qu'elle ne voulait pas être traitée < comme une petite 
€ fille ^ t 

La conférence s'ouvrit le 27 janvier, au château de 
Saint-Germain, dans une salle dite salle de Madame, en 
présence du roi, de la reine mère, du duc d'Orléans, de 
la reine de Navarre et du légat*. Le père Laynez, 

1. Bulletin de la Soc, de l^hist, du Protest, français, t. XXIV, 
p. H7. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 3 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. U97, n*» 8). 

3. Résumé de chancellerie de lettres de Ghantonay (fin janvier 
1562) (Arch. nat., K. 1496, n<» 48). 

4. Récit du temps (coll. Moreau, vol. 740, f. 45). Ge récit, très 
détaillé, est sans nom d'auteur, mais on peut l'attribuer à un des 
docteurs catholiques qui prenaient part à la conférence, peut- 
ôtro à Despence. Il énumère tous les assistants de la séance 
d'ouverture. A ce récit, il faut en ajouter un autre, également 
très important, et du temps, mais plus exclusivement théologique, 
conservé dans la coll. Dupuy, vol. 309, f. 25. 
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général des jésuites, retenu à Paris par Torganisation 
du collège de GlermontS aidé de quelques Sorbon- 
nistes, Despence, Salignac, Bouteiiler et Pecherel, 
devait soutenir la discussion au nom du parti catho- 
lique. Le roi leur faisait donner un écu par jour pour 
leur entretien. Théodore de Bèze, Marlorat, Perrocel 
et Barbaste, ministre gascon, prêcheur de la reine de 
Navarre, défendaient les innovations du culte réformé^. 
Le chancelier parla le premier et demanda aux doc- 
teurs de Sorbonne de formuler par écrit leur thèse sur 
le culte des images, afin de la soumettre au concile de 
Trente ^. De Bèze attaqua le symbole de la croix, parce 
que Téglise, disait-il, n'en avait fait aucun usage dans 
les premiers siècles, jusqu'au règne de Constantin. 
Laynez lui répondit. < Secutus est jesuita, ille his- 
c trio, écrit amèrement de Bèze à Calvin, qui in con- 
€ ventu quoque Possiacensi intervenerat , nec minus 
c se lepidum praestitit quam antea^. » L'évèque de 
Valence prétendit les accorder et prononça un discours 
dont les conclusions se rapprochaient de celles de de 
Bèze^ 



1. Le P. Laynez n'est pas nommé dans le récit de la collection 
Moreau, non plus que dans celui de la collection Dupuy, cités 
dans la note précédente, mais il est expressément désigné dans 
la correspondance de de Bèze. Voyez plus bas. 

2. Récit du temps (coll. Moreau, vol. 740, f. 46). 

3. Journal de 1562, contenu dans la Revue rétrospective, t. V, 
p. 82. Le discours du chancelier est presque entièrement repro- 
duit dans le récit de la coll. Moreau, vol. 740, f. 46. 

4. Lettre de de Bèze, du !«*■ fév. (Baum, Theodor Beza, Preuves, 
p. 161). — Le discours de de Bèze est analysé avec détails dans 
les récits de la coll. Moreau et de la coll. Dupuy. 

5. Lettre de Sainte-Croix, du 5 février (Archives curieuses, t. VI, 
p. 34). 
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La reine et le cardinal de Ferrare assistaient généra- 
lement aux séances, mais le prélat ne prenait aucune 
part aux délibérations ^ Le roi de Navarre, fidèle à 
ses nouveaux engagements, proposait, à chaque ques- 
tion douteuse, d'en référer au concile de Trente. Le 
cardinal de Tournon, d'abord très assidu à la con- 
férence, cessa bientôt de s'y rendre^. Après plusieurs 
jours de discussion, les évèques de Valence et de Séez, 
appuyés secrètement par la reine, présentèrent un 
formulaire qui supprimait presque complètement le 
culte des saints^. Catherine aurait désiré l'imposer aux 
deux partis. Malade, blessée au genou à la suite d'une 
chute, elle quitta son lit pour conférer en personne 
avec le cardinal de Ferrare ; mais elle ne put le tirer de 
sa réserve \ Les docteurs catholiques, sur les obser- 
vations de Nicolas Maillard, repoussèrent la transac- 
tion ^. La reine renvoya les députés le 6 février^. Cet 
échec mit fin aux tentatives d'acconmiodement. On a 
c consommé 1 S ou 1 5 jours, écrit-elle à l'évèque de 
c Rennes, en disputes sur une simple chose, qui est 
c l'usage des images. Il n'en est résulté que une dureté 

1. Cependant, à Touverture de la conférence, il prononça 
quelques paroles dans le sens de l'entente commune (Récit du 
temps; coll. Moreau, vol. 740, f. 46). 

2. Lettres de de Bèze et de Sainte-Croix, citées dans les notes 
préct'dentes. 

3. Ce formulaire est reproduit textuellement ou analysé par 
de Thou (Hist. univ., 1740, t. III, p. 125). — Le récit de la coll. 
Dupuy donne quelques détails sur l'intervention de l'évèque de 
Valence (coll. Dupuy, vol. 309, f. 25). 

4. Négoc. du card. de Ferrare, p. 61. Lettre du 6 février. 

5. Le discours ou les conclusions de Maillard ont été imprimés 
et sont ajoutés au récit de la collection Dupuy (vol. 309, f. 25). 
Quant au récit de la coll. Moreau, il est incomplet ou inachevé. 

6. Négociations du card. de Ferrare, p. 59 et 60. 
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« et obstination des uns et des autres, qui ont plutôt 
« combattu pour ne se laisser vaincre, que disputa et 

* conféré pour ne se soumettre à la vérité et à la 

* raison ^ » Huit jours après la dissolution de rassem- 
blée, le 1 4 février, les ministres protestants publièrent 
un Advis touchant les images, qui fixait leur doctrine 
fort près des propositions de la reine. Ils proscrivaient 
les croix, les madones, les statues des saints, les 
emblèmes multiples, qui depuis le moyen âge entrete- 
naient la dévotion des fidèles, comme entachés d'ido- 
latrie ^ 

Pendant que la partialité de la reine en faveur des 
Sïforaiés préparait le triomphe du culte nouveau, le roi 
i Navarre rétablissait l'égalité de la balance en pen- 
lanl de plus en plus vers le parti catholique. « Ainsi, 
l par un changement soudain et qu'on n'aurait jamais 
I cru auparavant , le roy de Navarre passa du coslc des 
I catholiques et la roine Catherine prit ou fît semblant 
Ldc prendre le party des Huguenots *. » Le retour de 
icqucs d'Auzance et les vagues promesses qu'il 
l{)portait de la part du roi d'Espagne avaient déter- 
miné la conversion religieuse et politique du lieutenant 
général. Jamais revirement n'avait été plus rapide et 
. complet \ < C'est une chose extraordinaire à 
Ivoir, écrit Chanlonay, que le changement qui 
M'opère tous les jours chez Vendôme, grâce aux 

L Lettre de Catherine à l'évâquo de Rennes, du 16 Tévrier 

l (1562) {Mémoires de Castelnau. l. I, p. T3&). 

L Cette pièce est publiée dans les Hémoirts de Condé, t. m, 

m. 

l Davîla, in-fol., t. I, (i. 98. — Tavannes s'exprime presque 
.B tes mêmes te naes {MÉmoircs, coll. Pelitol, p. 3î4). 
|4' ffégoc. du eard. de Ferrare, p. 4. 
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c exhortations de ses nouveaux amis ^ » Il ne voulait 
d'autres conseillers que le cardinal de Tournon et le 
connétable^. Le duc de Guise, ce rival maudit, tant de 
fois anathématisé dans les conseils de la maison de 
Bourbon, était absent de la cour; Antoine attendait 
son retour, disait-il, pour s'allier au parti lorrain ^. Au 
conseil du roi, il adoptait avec empressement les 
mesures dirigées contre ses anciens partisans et don- 
nait la préférence aux plus sévères ^. Le S7 décembre, 
à Paris, les séditieux avaient pillé l'église Saint4Iédard. 
Le procès menaçait de traîner en longueur. Le prince 
voulut aller lui-même au Pariement afin de presser la 
condamnation ^. 

Le premier effet de la conversion du roi de Navarre 
fut d'éloigner ses anciens partisans. Déjà les tergiver- 
sations de ce prince en matière religieuse avaient 
ébranlé son influence sur le parti réformé. La mission 
de François d'Escars à Rome, en août 1 561 , avait < faict 
€ rougir, pleurer et gémir et quasi crever de despit 
c tous bons zélateurs de la gloire de Dieu ^. » Depuis 
que le prince avait perdu la confiance des réformés, le 

i. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 3). 

2. Lettre de Chantonay à Philippe U, du 23 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 6). 

3. Lettre de Chantonay à Philippe H, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n' 3). 

4. Calendars, 1561, p. 502. Lettre du 24 janvier. 

5. Extrait des registres du parlement, publié dans les Mémoires 
de Condé, t. III, p. 21. La visite du prince au parlement est du 
22 janvier. 

6. Lettre de Calvin au roi de Navarre {Lettres de Calvin, t. II, 
p. 444). — Voyez aussi la lettre anonyme adressée à la reine de 
Navarre, dont nous avons publié une partie (t. III, p. 134) (Arch. 
des Basses-Pyrénées, E. 584). 
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pouvoir réel tendait à passer à Goligny et Tautorité 
nominale au prince de Gondé^. D'ailleurs, le dévoue- 
ment de Tamiral appelait une comparaison qui n'était 
pas favorable au roi de Navarre. Rempli de désintéres- 
sement pour lui-même, Goligny consacrait toutes ses 
forces au triomphe de la Réforme. Antoine au con- 
traire n'avait jamais usé, qu'au profit de ses intérêts 
personnels, du pouvoir royal déposé entre ses mains 
ni de la suprématie que les Huguenots lui recon- 
naissaient^. Après le retour de Jacques d'Auzance à 
Saint-Germain, au milieu de ses premiers transports 
de nouveau converti , le roi de Navarre s'efforçait 
encore de dissimuler sa défection et de retenir dans 
Itô rangs de son parti les seigneurs qui pouvaient 
le servir. Le 7 janvier \ 562 , il proteste auprès du 
comte Palatin, Frédéric III de Bavière, l'un des 
champions du Luthéranisme en Allemagne, c de 
c la continue intendon et dévotion que vous et 

< moy avons à ce que les choses qui peuvent 
€ avancer le cours de l'évangile et l'union de la reli- 

< gion soient favorisées » Il combat la méfiance 

que ses anciens alliés pourront garder de son incons- 

1. Lettres de Throckmorton, du 14 nov. et du 20 décembre 
iCaUndars, 1561, p. 396). 

2. Voyez, outre les documents publiés ou analysés dans Lettres 
d'Ant. de Bourbon et dt Jeh. d'Albret, par M. le marquis de 
Rochambeau, les lettres d'Antoine à Bordillon, du 4 octobre, et 
à la vidame d'Amiens, du 7 décembre (f. fr., vol. 15542, f. 47, et 
3188, f. 16). Ces lettres, qui sont inédites, figureront aux Pièces 
justificatives de ce volume. — Voyez aussi une déclaration du roi 
qui concède au roi de Navarre la jouissance des baronnies de 
Chasteauneuf, Senonches, Gbampron, BrezoUes, etc., confirmée 
par une autre déclaration du 12 février 1561 (1562) (Copie; Arcb. 
nat., P. 2312, f 147). 
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taDce : c Vous priant, monsieur mon cousin, estre 
€ tellement persuadé de mon intention, quelque dioae 
€ que les envieux publient au contraire, que je ne 
€ aye autre but que de joindre et acconmioder, s'il est 
€ possible, Testablissement et consentement de la vraie 
c religion avec la concorde publique et la tranquillité 
€ de Testât de ce royaume ^ . > 

Les chefs du parti réformé connaissaient le peu de 
fermeté du roi de Navarre, mais ils savaient que sa 
qualité de premier prince du sang éblouissait la masse 
du peuple. Goligny entreprit de le ramener. Instruit 
que François d*Escars était Tagent principal de sa 
désertion, il révéla secrètement au prince que d'Ëscars, 
pendant son ambassade à Rome, avait teiité de le trahir 
au profit du roi d'Espagne. Antoine ne fut pas aussi 
crédule qu'à l'ordinaire ; il demanda une preuve ou 
un témoignage et apprit de Goligny lui-même qu'il 
tenait ce récit de Tévéque d'Âuxerre. Blessé d'être pris 
pour dupe, il fit une sorte d'enquête ; il réunit à l'im- 
proviste Ck)ligny, l'évêque d'Auxerre, d'Escars, les 
interrogea séparément et en présence les uns des 
autres. Goligny fut convaincu de calonmie et se retira 
confus^. D'autres efforts furent tentés par l'intermé- 
diaire de la reine d'Angleterre, que le roi de Navarre 
avait toujours écoutée conmie sa protectrice. Paul 
de Foix, un parent de la maison d'Albret, conseiller au 
parlement de Paris, représentait la France à Londres ^. 

i. Lettre du 7 janvier 1561 (1562) (La Popelinière, t. I, f. 278. 
— Mémoires de Condé, t. III, p. 98). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 3). 

3. U fut remplacé par le comte de Garmain vers le commen- 
cement de février 1562 (Calendars, 1561, p. 518). 
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Throckmorton conseilla à la reine Elisabeth de dire 
à Fambassadeur € qu'elle se demandait avec éton- 
€ nement ce que signifiait le changement du roi de 
€ Navarre pour la religion^. > 

Le parti huguenot, qui s'était flatté de vaincre 
sous la conduite d'un tel chef, déçu dans ses espé- 
rances les plus constantes, accablait le déserteur 
d'anathèmes. € Miser ille, écrit Théodore de Bèze à 
€ Calvin, jam prorsus est perditus et omnia secum 
c perdere constituit. Uxorem amandat; Posidonium^, 
c cui omnia débet, vix institueri sustinet. Âccersuntur 
c Lotharingi, denique extrema omnia in nos compa- 
c rantur ; ita placet Domino gaudium nostrum tempe- 
c rare^. > Quelques jours après, de Bèze le stigmatise 
d'un surnom infamant, du surnom de Julien, en sou- 
venir de Julien l'Apostat : c Ille quem minimum 
c oportuit, de quo si deinceps scripsero, Julianum 
€ vocabo^. » 

Les catholiques au contraire se réjouissaient de la 
recrue d'un prince dont le nom seul valait une armée ^, 
mais ils ne se défendaient pas d'un reste de méfiance. 
Ghantonay, bien qu'il le tint captif, tremblait de le 
laisser échapper. Il pria le maréchal Saint-André de 
le pousser à des engagements qui le lieraient pour 



\. Lettre de Throckmorton, du 16 février (Calendars, 1561, 
p. 528). 

2. Posidonius est Goligny. 

3. Baum, Theodor Beza, Preuves, p. 163. 

4. Baum, Theodor Beza, Preuves, p. 166. Lettre de de Bèze à 
Calvin, du 26 février. De Bèze lui donne le même surnom dans 
ses lettres du 22 et du 28 mars (ibid., p. 171 et 176). 

5. Calendars, 1561 , p. 537. — Lettre de Ghantonay à Philippe II, 
du 30 janvier (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 7). 
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toujours au parti catholique, ou au moins de lui 
conseiller une démonstration solennelle qui le com- 
promettrait définitivement avec les Huguenots^. La 
méfiance dura longtemps, surtout chez les ministres 
du roi d'Espagne. Le duc d'Âlbuquerque, qui avait 
souvent reproché au prince la faveur qu'il prêtait 
à Charles de Goucy, s. de Burie, lieutenant du roi 
en Guyenne, l'accuse de vouloir déplaça* ce capi- 
taine, vieux et incapable de conduire une campagne, 
et en tire pour conséquence que le prince prépare 
l'invasion de l'Espagne^. Au commencement d'avril, 
après avoir signalé les armements du roi de Navarre 
contre le prince de Condé, Chantonay ajoute c qu'il 
€ sera bon d'être sur ses gardes, au sujet des firontières 
c de Navarre, contre le piège que ces armements 
c pourraient cacher'. > Trois mois après, à la fin de 
juin, en pleine guerre civile, un espion espagnol écrit à 
Juan Govarin, domestique du confesseur du roi d'Es- 
pagne, que le roi de Navarre est à la tête d'une armée 
de quarante mille honunes, que ces troupes vont 
s'embarquer dans les ports de l'ouest et débarqueront 
à l'improviste à Bilbao, à Saint-Sébastien et à Fonta- 
rabie. Chantonay transmet gravement cette nouvelle 
à la chancellerie espagnole^. Jamais politique ne 



1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n* 3). 

2. Lettre du duc d'Albuquerque à Philippe II, du 10 février 
(Copie ; Arch. de la secret. d'État d'Espagne, leg. 358, f. 52). — 
Autre du même au même, en date du 1«' mars (Copie, ibid.j. 

3. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 2 et du 4 avril 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 18). 

4. Lettre non signée ni datée (vers le 22 juin 1562), écrite de 
Paris (Copie espagnole; Arch. nat., K. 1569, n* 1). 
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s'égara sur plus de chimères à force d'être soupçon- 
I neuse. Les agents de Philippe II savaient que !e meilleur 
I inojfen de plaire à leur maître était de pousser la 
f méfiance au delà de toute limite'. 

La métamorphose religieuse duroi de Navarre ouvrait 
de nouveaux horizons à la politique espagnole. Cepen- 
dant Philippe II accueillit la nouvelle avec une sorte de 
doute; il craignait qu'un changement si subit ne cacliàt 
un piège. La première lettre de félicitations venue de 
Madnd est signée du duc d'Albe ; le favori complimente 
Chantonay du triomphe de sa politique et le prince de 
sa conversion ; mais à chaque trait revient le correctif 
t'il te fait de vrai^. Lorsque le roi d'Kspagne apprit 
tjque le lieutenant général avait renvoyé ses anciens 
fevoris, qu'il avait installé auprès de lui, eu conseil 
>ermanent, les chefs du parti catholique, le connétable, 
e cardinal de Tournon, le maréchal de Saint-André et 
Ifévèque d'Âuxerre, il daigna déclarer « qu'il était 
I satisfait ei que Vendôme suivait le meilleur chemin 
I pour mériter sa bonne gràce^. > Dès ce jour, les 
encouragements ne manquèrent pas au prince. Le 
Â" février, Chantonay dîna chez lui en compagnie de 
Saint-André et le « loua de continuer ses bonnes 
~c oeuvres'. » Le H, l'ambassadeur accepta un nou- 

t. Malgré Is zèle du duc d'Albuquerquo, le bruil courait en 
Navarre que PhitippB II n'éLaiL pas ealisfait de sa vigilance et que 
la duc de Feria allait être nommé vice-roi de la Navarre (CaUn- 

Wh lettrée (lu 9 el du ?B février. I56M562, p. 5(9 et 539). 
I S. lettre du duc d'Albe à Chantonay, du 23 janvier 156!(Orig. 

igaol; Arch. nal., K. 1496, a" 31). 
L 3. Lettre de Philippe II à Ubanlouay (Ârch. nut., K. IVJO, 

PM). 
f À. lettre de Chantonay à Philippe 11, du 3 Tiivrior (Orig. espa- 

^ol . Arch. nal., K. 1497, q' 8). 
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veau festin chez le lieutenant généra], et, au sortir de 
table, écrivit à son maître que c Vendôme avait donné 
« des preuves de son désir de vivre et de mourir dans 
c la vraie religion ^ » A cette date, Philippe II est sorti 
de sa première incertitude. Il charge son ambassadeur 
c d'exhorter toujours Vendôme à suivre le chemin 
c qu'il a pris. » Il ne demande qu'à faire de son ancien 
adversaire l'ouvrier principal de sa politique. € C'est 
c lui, dit-il, qui doit nous contenter '. > Philippe II 
redoutait, s'il laissait périr la cause catholique en 
France, de fortifier les réformés de Flandre de toutes 
les forces perdues par la religion orthodoxe. Tel est, 
dit Sébastien de l'Aubespine, le secret de ses ménage- 
ments pour le roi de Navarre^. Le roi d'Espagne avait 
d'autant plus besoin d'un allié que la reine mère 
s'écartait davantage de la politique espagnole. Depuis 
son union avec les religionnaires, elle fermait les yeux 
sur la violation des édits. Le mot d'ordre du roi 
à ses officiers était d'inviter les c gens de la nouvelle 
c religion à s'accomoder dextrement pour leurs prêches 
c de quelque lieu hors les villes, comme ils font à 

c Paris afin qu'il semble que ce soit plus une con- 

c nivence qu'une permission^. » 
La satisfaction de Philippe II n'allait pas jusqu'à 

i. Lettre de Ghantonay à Philippe H, du il février (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n* 9). 

2. « Es el que nos ha de dar contentamiento » (Lettre de 
Philippe n à Ghantonay, du 9 février 1562; Orig. espagnol; 
Arch. nat., K. 1496, n^ 49). 

3. Lettre de l'Aubespine à la reine, du 25 février 1562 (Copie 
du temps; f. fr., vol. 16103, f. 174). — M. Gachard a analysé 
cette lettre dans la Bibliothèque nationale à Paris, t. II, p. 136. 

4. Lettre du roi à Grussol, du 8 janvier 1561 (1562); f. fr., 
vol. 3186, f. 16, minute originale. 
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lui faire oublier les subterfuges que, depuis l'avène- 
ment de Charles-Quint , la cour d'Espagne opposait 
gsux revendications du roi de Navarre. Aussitôt que 
fAuzance fut revenu à la cour, au commencement de 
invier, Antoine voulut renvoyer Antonio d'Almeidaà 
Udrid. D'Almeida reçut une instruction, où le prince 
lultipliait les assurances de son dévouement et priait 
■Philippe U de lui en payer le prix^. Catherine y ajouta 
une lettre de recommandation*. Il n'était encore ques- 
tion que de l'abandon de ta Sardaigne. Ce que valait 
cette ile, un historien protestant l'exprime en un trait, 

* un rien entre deux plats^. » Les cliefs du parti catho- 
lique ne la prisaient pas davantage. Le nonce écrit, le 
1 5 janvier, que Philippe U ne serait pas * fort éloigné » 
d'accorder la Sardaigne, à la condition de garder les 
places fortes*, et plus lard que le roi de Navarre 
obtiendra la Sardaigne, < parce qu'elle ue rcad pas 

* beaucoup au roi catholique^. » Galland prétend que 
le duc d'Albe, au nom de son maître, présenta le 
duché de Milan ^ et Prosper de Sainte-Croix que Phi- 
lippe Il accorderait peut-être la Franche-Comté. Mais 
ces bruits ne reposent sur aucun document ofRciel. 
Antoine de Bourbon avait cessé de réclamer la resti- 
lulion du royaume patrimonial de la maison d'Albret, 

). Orig, sanB date (lin décembre 1561) |f. fr., vul. 15877, f. Vi\. 
■ lie bruit de celte Qégocialiun était venu jusqu'en Navarre 
liduducd'AlbuquerqufiàErazzo; copie; Aroh. de la secret, 
m d^Espague, leg. 358, f. 52). 
I. Ultret de Catherine de Mfdicis, t. 1, p. 262. 
(. Hitloin dei quatre rois. m-'B', 1595, p. 67. 
[*. Àrehini eurieusei. l. VI, p. 25. 

•. Lettre de Sainte-Croix, du 38 février (Àrchivet curieuses, 
t^T. p. "). 
|fi. Galland, Ufmoirex sur la Navarre, p. 103, jn-fol., 1" partie. 
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la partie de la Navarre qui s'étend au delà des Pyrénées* 
Chantonay lui avait démontré qu'elle importait trc^ 
à la sûreté de la monarchie espagnole pour que 
Philippe osât s'en dessaisir. D'après le Laboureur, il 
y renonçait d'autant plus facilement qu'il n'avait sur la 
Navarre d'autres droits que ceux de Jeanne d'Albret^ . 
Ce changement donnerait à penser qu'il n'était pas 
éloigné de répudier sa fenune. 

Non seulement Philippe U ne se décidait pas à des 
concessions nouvelles, mais il attendait que Antoine 
eût donné des gages plus positifs que de simples enga- 
gements. Sébastien de l'Aubespine écrit au lieutenant 
général : c Le roy catholique persiste jusques à pré- 
c sent à vous faire le premier déclarer et monstre 
c quelques oeuvres^. > La condition était bien imaginée, 
car, le roi d'Espagne étant seul juge de la valeur des 
c œuvres > du roi de Navarre, il gardait l'avantage 
d'être à la fois juge et partie. Le président de i'Isle 
obsédait le pape au nom du roi de Navarre. Pie IV 
répondit que Philippe II n'accorderait rien € jusqu'à 
c ce qu'il ait meilleure opinion du gouvernement du 
c royaume^. > Antoine envoya Lansac à Rome; il 
n'obtint que de vagues assurances^. Le pape, mieux 
informé qu'au temps de la mission de don Pedro d'Al- 



1. Mémoires de Castelnau, t. I, p. 745. 

2. Lettre de TAubespine au roi de Navarre, du 3 janvier 1562 
(Orig.; Arch. des Basses-Pyrénées, E. 585). Il y a une copie de 
cette lettre dans le fonds français (vol. 16103, f. 132 v«). — 
Précis de chancellerie, sans date (Copie ou minute ; Arch. nat., 
K. 1496, n- 31). 

3. Lettre du président de I'Isle au roi, du 4 janvier 1561 (1562) ; 
Copie du temps, f. fr., vol. 3955, f. 61 v". 

1. Calendars, 1561, p. 533 et 555. 
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bret, s'obstinait à traiter, malgré les avertissements 
du cardinal de Farare , les démarches du prince c de 
c dérisoires et suspectes^. > Ces incertitudes trou- 
blaient la confiance du roi de Navarre ; quelquefois il 
cédait au découragement et se prenait à craindre que 
le roi d'Espagne € Tamusàt*. > Mais la moindre pro- 
messe ranimait ses espérances. 

Cependant l'ambassadeur d'Espagne sentait que les 
cSËres de Philippe II ne ocMfnpensaient pas le sacrifice 
qu'il imposait au roi de Navarre. Il lui avait demandé 
de changer de religion et de parti ; Antoine avait obéi ; 
et Philippe II ne lui concédait aucune compensation 
précise en retour de ses exigences. Chantonay craignait 
que le lieutenant général ne se lassât d'être dupe . N'osant 
exposer toute sa pensée à son maître , il tâchait de 
convertir les ministres en faisant l'éloge du prince, 
c Le s. de Vendosme, émt-il au chancelier des Pays- 
« Bas, monstre de se vouloir ranger de tout en 
c faveur des catholiques, dont les adversaires sont 
c en merveilleusement grand peine. Si le roy (d'Ës- 
€ pagne) luy vouloit donner quelque espoir, nous 
€ l'aurions gaigné en tout, qui seroit ung grand bien 
€ pour toute la Ghr^ienté. Toutesfois je m'en rapporte 
€ aux plus sages et ne m'y advanceray plus avant que 
€ l'on m'enverra conunission ^. i Le 30 janvier, il 
donne encore une bonne note au roi de Navarre^. Le 

\. Lettre de Vargas à Granvelle, du 22 février (Papiers d'État de 
Granvelle, t. VI, p. 516). 

2. Lettre de Sainte-Groix, du 5 janvier {Arch. curiewes, t. VI, 
p. 15). 

3. Lettre de Chantonay, dans les Mémoires de Condé, t. II, p. 20. 

4. Lettre de Chantonay à Philippe U, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n* 7). 



44 ANTOINE DE BOURBON 

3 février, il confie au chancelier ce qu'il n*osait dire 
au roi d'Espagne : c Vendôme continue à montrer 
c beaucoup de bons signes que son intention soit de 
c demeurer catholique : mais, pour l'entretenir en ce 
c bon chemin, il faudrait que le roy lui donnât un petit 
c peu plus d'espoir de traiter avec luy^. > 

Ces conseils revinrent de Bruxelles à Madrid avec 
plus d'autorité en passant par la bouche de la duchesse 
de Parme et décidèrent Philippe II à un sacrifice en 
faveur de son nouvel allié ^. 

Le 1 8 janvier 1 562, le duc d'Albe adresse au roi de 
Navarre de nouvelles propositions. Le gouvernement 
espagnol s'était avisé que la présence d'un prince fran- 
çais au milieu de la Méditerranée mettrait en péril ses 
possessions italiennes. D'ailleurs la Sardaigne était 
inaliénable, conune propre de la couronne d'Aragon^. 
En conséquence Philippe II offi^t la Tunisie en place 
de la Sardaigne. Il exigeait que ce don fût reçu à titre 
de libéralité et que le nouveau roi de Tunis s'engageât 
à rester tributaire de l'Espagne; enfin il imposait 
l'expulsion inmiédiate des chefs de la Réforme et sur^ 
tout du prince de Gondé, du cardinal de Chastillon et 
de Ck)ligny. Sur ces bases, le duc d'Albe invitait le 
prince à envoyer un nouveau plénipotentiaire en 



1. Lettre de Ghantonay, dans les Mémoires de Condé, t. Il, p. 21. 
— Dans une lettre écrite le même jour à Philippe II, Ghantonay 
est beaucoup moins précis (Orig. espagnol, K. 1497, n» 8). — Il 
revient, non moins faiblement, sur la même pensée le 11 février 
(Orig. espagnol; ibid., n« 9). 

2. Ghantonay avait déjà employé cette tactique (t. III, p. 305). 

3. Lettre de TAubespine à la reine, du 31 janvier (Gopie ; f. 
fr., vol. 16103, f. 156 V). — Lettre du duc d'Albe à Ghantonay, 
du 5 février (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1496, n* 40). 
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Espagne'. Antonio d'AIraeida, alors à Madrid, fut 
cbarg)^' d'apporter la proposition à la cour de France-, 
mais elle fut dissimulée à l'Âubespine, peut-être dans 
la crainte qu'il ne la prit pas au sérieux^. Le duc d'Albc 
conBa deux lettres à d'Almeida ; l'une pour Chantonay, 
qui énumère les avantages du traité ; l'autre pour le 
roi de Navarre, simple lettre de créance et d'amitié*. 

Antonio d'Almeida arrivaàSaiiit-Germain le 6 février 
h raidi, et entra immédiatement en conférence avec le 

, de Navarre. Après avoir passé une partie de la 
"journée avec lui, il se rendit auprès de l'ambassadeur 
d'Espagne. Le lendemain, Chantonay accourut au châ- 
teau. Sa première parole fut de recommander au 
prince de tenir la négociation secrète, même vis-à-vis 
de la régente et de la reine de Navarre, qui se seraient 
hâtées, dit l'ambassadeur, de la révéler au cardinal 
de CbaslîUon et à Coligny. U le priait de n'en parler 
qu'au cardinal de Tournon, au maréchal de Saint- 
André et à d'Ëscars. Antoine promit de garder le 
silence et engagea la discussion sur le fonds. Les nou- 
velles propositions du roi d'Espagne lui causaient 
plus de surprise que de mécontentement. La Tunisie, 
habitée par des peuplades barbares, habituées à vivre 

^ j. Leltre du duc 

; ArcU. nal., K. Hi 
\'i. Lettre de Philippe II à Chamuaay, du 1 
U., K. 1196, n° 34). 
i 3. Lettre de Fliiltppe U, citée plus buut. — Lettre de l'Aubes- 
" f, du 20 janvier (Copie, f. fr., vol. 16103, f. 139). — Autre du 
e, du 2T janvier (ihid., t. 147). — Autre du même 
krui de Navarre, de même date (ibid., f. 153). 

I. Leltre du ducd'AJbe à Chantonay, du23janvier (Orig.espa- 
_tol; Arch. qui., K, U96, n- 31). — Lettre du mémo au roi du 
Ntvarre, de m&me date (Miaule en i'rançais^ ihid., a' 3C}, 



à Chantonay, du 18 janvier 1562 (Orig. 
) janvier (Arcli. 
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de pillage, sans commerce, sans villes, sans port, ne 
faisait pas partie du royaume d'Espagne. Chorles- 
Quint, dans le cours de son règne, avait vainement 
essayé d'y fonder un établissement durable. Difficile à 
conquérir, elle était plus difficile à conserver et ioipos- 
sible à gouverner suivant les mœurs des états chré- 
tiens. Ghantonay combattit ces critiques. Le don de 
la Tunisie lui paraissait tellement avantageux qu'il 
ne doutait pas de l'acceptation du prince. Antoine, 
feignant de se laisser convaincre, demanda laSardaigne 
jusqu'au jour prochain de la conquête de la Tunisie. 
Sa présence, dit-il, était nécessaire à la cour pour le 
triomphe de leurs idées communes, et il pourrait 
régner en Sardaigne sans quitter le continent. En 
attendant le rétablissement de la paix religieuse, Phir 
lippe II parachèverait la conquête de la Tunisie et 
l'échange des deux royaumes s'opérerait sans fraude. 
La réponse mettait l'ambassadeur dans l'embarras. Il 
s'en tira en louant la générosité de son maître. Antoine 
aurait pu lui observer que son mattre ne s'appauvrissait 
pas en donnant ce qu'il ne possédait pas. Les deux 
parties se réservèrent le temps de la réflexion et se 
séparèrent avec force démonstrations d'amitié ^ • 

Deux jours après, le roi de Navarre réunit en con- 
férence l'ambassadeur d'Espagne, le cardinal de Tour- 
non, le maréchal Saint-André et d'Escars. Ghantonay 
fit ressortir les richesses et les ressources de la Tunisie. 
Les conseillers du lieutenant général l' écoutaient avec 
attention. Le cardinal avait entendu parler de Tunis du 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du il février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n' 9). — Résumé de chancellerie, 
sans date (ibid., K. 1496). 
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vivant de François I". Le maréchal n'avait que de vagues 
notions géographiques et demanda si la Tunisie Était une 

î.Tous les trois confondaient le littoral de l'ATriqueavec 
grandeslndes. Après une assez longue délibération, 
fciroi de Navarre conclut : il acceptait eu principe le don 
de la Tunisie, mais il se réservait de solliciter du roi 
d'Espagne le don de la Sardaigue en attendant la con- 
quête de la Tunisie. Cette décision déchargeait la res- 
ponsabilité de l'ambassadeur et lui pennettait de (rainer 
la négociation en longueur. Ghantonay se soumit donc 
aux désirs du prince, mais il réclama le secret avec 
instance, sous prétexte que l'amiral, s'il était informé, 
trouverait les moyens d'entraver la conquête future. 
On convint de dire â la cour que Philippe 11 avait 
promis la Sardaigne au roi de Navarre, s à moins qu'il 
* lui donnât autre chose'. » 

Haigré le secret juré par les conseillers du roi de 
Navarre, la reine mère avait deviné l'ouverture de 
propositions nouvelles sans pouvoir en pénétrer l'objet. 
Depuis (|uelque temps elle était jalouse du crédit du 
lieutenant général à Madrid et s'en cachait si peu qu'il 
s'en avisa. Elle avait demandé au roi d'Espagne une 
entrevue pour le mois de mai. Antoine avait voulu la 
retarder afin de se concerter sur tous les points avec 
son allié^, et l'avait emporté. Ce premieréchec la tenait 
en éveil . Le mystère dont le prince et Ghantonay entou- 
raient leurs conférences depuis le retour de d'Atmeida, 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du U févrierl562 |Orig. 
Mptgnol ; Arch. nul., K. 1497, n* 9|. 

2. Lettre de Chaulonay à Philippe II, du 23 février (Orig. 
«pagnol , Arch. nal., K. 1497, n* tl). — Presque toutes les 
Itttroa de cette période trailenl plus ou moias de cette entrevue. 
La leure du ^3 tévrier est celle (jui contient le plus de détails, 
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le silence gardé vis-à-vis d'elle et vis-à-vis de Sébas- 
tien de l'Âubespine à Madrid lui faisaient craindre un 
refroidissement de Philippe IV. Elle pensa que les 
deux rois c machinaient > de la dépouiller du titre 
de régente et elle envoya à Madrid un messager, 
le fils de son maître d'hôtel, avec une instruction que 
l'Aubespine communiqua au duc d'Âlbe^. Elle se 
plaignit elle-même à Chantonay des intrigues du roi 
de Navarre et lui signifia que, si le prince poursuivait 
un traité à son insu, elle c ferait tout son possible 
€ pour y mettre obstacle^. > Antoine fut blessé des 
soupçons de la reine. L'ambassadeur espagnol, confi- 
dent des deux parties, eut l'adresse de pacifier le dif- 
férend en témoignant à la reine du dévouement du roi 
de Navarre et au roi de Navarre de la confiance de la 
reine*. 
Philippe II, si jaloux de cacher ses offres, était fort 



1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 44 février (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n« 10). — Lettres de TAnhespine au 
roi, au roi de Navarre, du 16 février, à la reine, du 20 février 
(Copie du temps, f. fr., vol. 16103, f. 161, 168 V et 170). A cette 
dernière date, l'Aubespine ne connaissait pas encore l'offre de la 
Tunisie, car il écrit à la reine que Philippe II ne s'est pas encore 
expliqué sur le dédommagement qu'il réserve au roi de Navarre. 
— Le mystère dont Philippe II entourait ses propositions vis-à- 
vis de la reine est aussi constaté par le cardinal de Sainte-Croix 
(Lettre du 22 février; Archives curieuses, t. VI, p. 42). 

2. Lettre du duc d'Albe à Chantonay, du 5 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1496, no40). Le messager n'est pas nommé 
dans la lettre. 

3. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 28 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 13). 

4. Lettre de Chantonay à Philippe n, du 3 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 8). — Lettre du même au même, 
du 28 février (Orig. espagnol; ibid., n" 13). 



BT JBANNB D*ALBRET. 49 

empressé de présenter ses exigences. Dans toutes ses 
lettres, de la fin de décembre et du commencement de 
janvier, il énumère les services qu'il attend du roi de 
Navarre, Tépuration de la cour, qui était une des con- 
ditions du marché, l'exil des ministres et des princes 
huguenots, la disgrâce de personnages qui, à différents 
titres, traversaient la politique espagnole, du chance- 
lier et de l'évéque de Valence, hostiles au concile de 
Trente*, de la dame de Crussol, favorite de la reine, 
accusée d'avoir préparé l'accord de sa maltresse avec 
le parti réformé^, et surtout des trois Ghastillons, 
promoteurs de négociations en Allemagne que Phi- 
lippe II redoutait pour les Flandres ^. Il exprima même 
officiellement ses désirs à l'Aubespine^. La charge don- 
née au prince était plus difficile qu'on ne le supposait 
à Madrid, car le crédit de Gondé et des Ghastillons 
était lié au pouvoir même de la reine mère. 

Le roi de Navarre était d'autant plus disposé à ren- 
voyer son frère qu'il le redoutait davantage. Gatherine 

i. Lettre de Ghantonay, du 23 janvier, à Philippe n (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 6). — Résumé de chancellerie 
(Ibid., K. 1496, n» 48). — Autre du 3 février à PhiUppe U (Orig. 
espagnol; ihid., n<» 8). 

2. Lettre de Ghantonay, du 23 janvier, à Philippe II (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n* 6). — Autre du 3 février (Ibid., 
n» 8). — Autre du 11 février (Ibid., n' 9). 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n' 7). — Autre du 11 février 
(Orig. espagnol; ibid., n' 9). — Autre du 14 février (Orig. espa- 
gnol; ibid., n* 10). — Résumé de chancellerie, sans date (Ibid., 
K. 1496). 

4. Lettre de TAubespine à la reine mère, du 20 février (Gopie 
du temps ; f. fr., vol. 16103, f. 170). — Voyez aussi toutes les 
lettres de Ghantonay, des mois de janvier et de février, que nous 
avons citées. 

IV 4 
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avait laissé prendre aux chefs de la Réforme une part 
prépondérante dans le gouvernement. Chacun d'eux 
usait de son crédit suivant ses aptitudes. Le prince de 
Gondé, plus propre à compromettre qu'à servir ses 
coreligionnaires, l'employait à troubler la paix publique. 
Le lendemain de la sédition de saint Médard, il s'était 
rendu à Paris et avait pris ouvertement parti pour les 
agresseurs de l'église. Il n'obtint rien de la reine ni du 
parlement, mais il ne se fit faute d'encourager les 
séditieux. Le roi de Navarre lui adressa justement le 
reproche c de ne pratiquer la nouvelle religion qu'en 
€ fomentant des troubles et des soulèvements dans le 
c royaume ^ > Le danger de laisser à la cour, dans un 
moment de crise, ce chef de parti aventureux fit 
goûter à la reine l'idée de l'éloigner sous un prétexte 
honorable. La Guyenne et le Languedoc étaient, de 
toutes les provinces du royaume, celles que les sédi- 
tieux déchiraient avec le plus d'acharnement. La reine 
confia au prince de Coudé la mission de visiter la 
Guyenne en pacificateur, et, pour ne pas donner 
à cette charge une importance exceptionnelle, elle 
envoya le seigneur de Crussol avec des pouvoirs 
analogues en Languedoc et en Provence'. Philippe II 
aurait prt^féré y employer le roi de Navarre en per- 
sonne, mais la reine ne voulut pas se séparer du 

1. I^Hllrn <ln Cllmntouay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
oiptt^iiol; An^h. nul., K. 1497, d* 3). 

'l, I/iimtrurticm clonnt^e A Crussol est conservée en minute dans 
lo vol. ir»87fi du r. l'r., T. 434. — En même temps le roi écrivit à 
JoycuiHo (Ihid., f. 453), pour lui commander d'aider Crussol dans 
Hon (inivro. — Autro lotlro uu m(>me (Ibid., f. 263). — Lettre de 
Chaiilouuy à IMiilippo U, du 25 février (Orig. espagnol; Arch. 
uat., K. 1497, u* 12). 
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ieutenant g(^néral et Antoine lui-même refusa de 
aitter la cour'. 

L'instruction remise à Condé porte que le priuce 
devait visiter les villes, procéder au désarmement du 
peuple, restituer aux ecclésiastiques les églises et les 
bénéfices usurpés par les réformés, remettre en charge 
les otHciers chassés par les séditieux, punir les auteurs 
; pillages et leur mettre * tant de prévosts, de 
l' mareschaux au cul qu'on en puisse despescher le 
» Deux points attirent particulièrement l'at- 
tention du conseil : le premier concerne « les mille 
« escripts scandalleux et diffamatoires qu'on fait impri- 
i mer sans permission du roy, i Le prince était chargé 
i d'adverlir ceux de la relligion, afin que de leur part 
> ils travaillent d'empeschcr cela parmy eux, et, s'il 
~« se peult trouver quelques ungs, tant des autheurs 
I que des imprimeurs, il ne sauroit faire chose plus 
« agréable au roy que de les faire bien chastier. » Le 
»nd point révélait l'incurable faiblesse qui paralysait 
)lu5 sages déterminations : aux réformi^s qui se 
idraient de * n'avoir point de lieu pour prier 
« Dieu, »le princedeCondée fera doulcement entendre 
< que, s'il/ trouvent de s'accomoder hors les villes de 
c quelque place, pourvu que ce ne soit esglise ou 
« temple, » il donnera ordre aux officiers du roi 
d'y cligner les yeux. * Ce paragraphe, qui con- 
snt en abrégé toute la politique de la reine mère, ne 
rtît pas de premier jet du cerveau des secrétaires 
it; tes innombrables ratures de la minute prouvent 
nbien il a été travaillé. La mission de Condé s'éten- 



[1. Lettre lie Philippe El i Chamonay, du 18 janvier (Arc 
,, K. i4fl6, n- 34). 
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dait sur une partie de la France, Orléans, Blois, Bor- 
deaux, Grenade, Fumel, Gahors et autres villes^. 
Consulté d'avance, le prince avait accepté la mission ; 
il avait présenté au conseil un mémoire que les secré- 
taires d'état avaient seulement développé^. 

L'instruction du roi au seigneur de Grussol fait res- 
sortir l'importance de la charge du prince. Après avoir 
parlé des soulèvements qui ensanglantaient les villes de 
Provence et de Languedoc, de la fuite de l'évéque de 
Nimes, le roi ajoute : c Au demeurant je vous advise 
c que j'ay envoyé mon cousin le prince de Gondé en 
c Guyenne, pour les adviz que j'ay euz de tant de 
c désordres qui s'y conunectent, qu'il est nécessaire d'y 
c employer quelque grande personne pour y remédier, 
c Et pour ce, s'il a besoing de vos forces, vous l'en 
c secourrez et l'advertirez de tout ce que vous enten- 
c drez, faisant au demeurant tout ce qu'il vous ordon- 
c nera pour le bien de mon service, soit pour le venir 
c trouver, s'il vous mande, soit s'il veult aller là par 
€ où vous serez'. > 

La nouvelle de la prochaine arrivée de Gondé en 
Guyenne ne satisfît pas PhiUppe IL II redoutait la pré- 
sence du prince à la cour, mais il ne redoutait pas 

i. Minute originale datée du mois de décembre (f. fr., vol. 
15875, f. 411). — Copie de la même pièce ou autre minute (Ibid., 
f. 85). — Peu d^historiens, même parmi les contemporains, ont 
connu le projet mort -né d'envoyer Gondé en Guyenne. La 
Popelinière est un des seuls qui en fassent mention (in-fol., t. I, 
f. 283 V). 

2. Cette pièce est conservée en minute ou copie avec correc- 
tion dans le vol. 15875 du fonds français, f. 409. 

3. Minute chargée de ratures en date du 8 janvier 1561 (1562) 
(f. fr., vol. 3186, f. 16). Gatherine écrivit aussi dans le même sens 
à Grussol (Lettres de Catherine, t. I, p. 263). 
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loins de le voir chevaucher sur les frontières d'Es- 
à h tête d'une arriK^e, bien que Sébastien de 
t'Aubespiac lui assurât que, pour un soldat huguenot, 
les compagnies du prince compteraient dix catho- 
liques'. Le duc d'Albuquerque feignit de croire que 
Antoine de Bourbon envoyait son frère à la conquête 
de la Navarre. En ce moment. Biaise de Monluc assem- 
blait à grand bruit des gens de pied pour punir les 
meurtriers du baron de Fumel. Le duc d'Albuquerque 
écrivit à Philippe II qu'une armée d'invasion se formait 
la frontière-. Le roi d'Espagne prit l'alarme au 
ieux, et, le 18 janvier, le ducd'Albe somma le roi 
Navarre de retenir le prince de Condé en Picardie, 
l'injonction dissimulait assez bien les appréhensions 
Espagnols, car elle avait pour but d'écarter à la 
fois un prince entreprenant et courageux des fron- 
tières de la Guyenne et des conseils de la reine mère. 
A la fin de sa lettre, le duc d'Albe signifie que son 
maître ne poursuivra les négociations avec le roi de 
Navarre, alors en pleine activité, qu'au prix de la 
retraite de Condé en Picardie^. 

Antoine, qui avait été le premier à approuver la 

mission de Condé en Guyenne, fut aussi le premier à 

iposer à la reine de se déjuger. Catherine hésitait 



. Leurede Philippe U û Chaatonay, du 19 janvier (Arch- nal., 
l 1496, 11° 34), — Ghantooay n'avail pas allendu lu lettre do 
hilippe n et avait protesté auprès de la reine le T janvier (Lettre 
b la reine à l'Aubespine, du 8 janvier, dans les Mémtrins de 

t, t. n, p. 601). 

[ !. Lettre du duc d'Albuquerque à Philippe II, du 24 janvier 
l?|Copie; Arch. de la «ecrét. d'ptat d'Espagne, leg, 358, f. 52). 
1. Lettre du duc d'Alhe ù Chantonay, du 18 janvier 1562 (Arch. 
,,K. 14%,n-35). 
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par crainte de blesser le prince. Celui-ci s'emportait 
contre les tergiversations de son frère dont il ne 
connaissait pas les secrets mobiles. Son dépit domia 
naissance à un bruit recueilli par les espions de la reine 
d'Angleterre : qu'il allait rassembler des troupes en 
Guyenne pour tenter un coup de main sur Âvigncm ^ . 
La rivalité de la reine et du roi de Navarre était près 
d'éclater à l'occasion de Gondé, quand le prince tomba 
malade d'une fièvre tierce, suivant les uns ^, c d'un apos- 
c thume dans un endroit très dangereux, » suivant les 
autres^, et si gravement que sa vie fut en danger. Son 
voyage en Guyenne fut contremandé et il s'éloigna de la 
cour pendant plusieurs semaines. Une fois seulement, 
pendant la durée de sa maladie, il se fit transporter en 
litière à Saint-Germain pour encourager ses coreligion- 

1. Calendars, 1564, p. 504. — C'est dans ce dessein que la reine lui 
aurait subordonné le sire de Grussol. — Les projets de campagne 
de Condé en Provence sont invraisemblables. Cependant il est 
certain qu'on avait parlé de lui donner la ville d'Avignon ou le 
Comtat-Venaissin. Sainte -Croix raconte que l'ambassadeur 
d'Espagne lui a dit qu'il était probable que Philippe II désinté- 
resserait le roi de Navarre et qu'il était du devoir du pape d'offrir 
le Comtat-Venaissin ou la ville d'Avignon à Condé. Cette propo- 
sition n'eut aucune suite. (Lettre de Sainte-Croix, du 22 février; 
Archives curieuses, t. VI, p. 39.) Bordenave (Histoire de Foix et de 
Navarre, p. H3 et 114), historiographe de la maison d'Albret, 
présente autrement les projets du prince de Condé sur Avignon. 
D'après cet historien, le parti huguenot avait conseillé au roi de 
Navarre de mettre la main sur le Comtat-Venaissin par l'inter- 
médiaire de son frère, et, nanti de ce gage, d'obliger le roi d'Es- 
pagne à lui rendre la Navarre ou à lui donner la Sardaigne. 

2. Lettre de Sainte-Croix, du 5 février (Arch, curieuses, t. VI, 
p. 36). 

3. Lettre de Throckmorton, du 16 février (Calendars, 1561-1562, 
p. 524). — Quelques jours après, dit Throckmorton, «l'aposthume » 
se creva et le prince guérit. 
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naires ^ Son état c faisait tellement pitié, » même aux 
<^fs du parti catholique, que l'ambassadeur espagnol 
T^nonça pour le mcnnent à requérir Texil du prince en 
Picardie '. Le sire de Grussol remplit seul sa mission 
de pacification en Languedoc, en Provence et en Dau- 
phiné^. La Guyenne fut laissée aux propres forces de 
ses officiers. A défaut du prince de Gondé, la reine 
mère y accrédita Biaise de Monluc et plus tard le duc 
de Montpensier. 

Restaient les trois Ghastillons, les vrais adversaires 
de Philippe II. Tandis que le prince de Gondé se dépen- 
sait en fanfaronnades, les trois Ghastillons, sans se 
perdre en démonstrations futiles, travaillaient au 
tricmiphe de la Réforme avec une fermeté calme. 
L'ambassadeur anglais traitait avec Goligny presque 
de puissance à puissance ^ , et Galvin lui écrivait 
d'humbles lettres comme au seul homme dont il subit 
la supériorité^. Habilement guidé par l'amiral, le 
parti huguenot marquait diaque jour par un progrès. 
Les lieutenances, les charges de province, les capitai- 
neries des places fortes et des villes ouvertes tombaient 
peu à peu entre ses mains. Le maréchal de Brissac était 
malade, le maréchal de Thermes très âgé ; des intrigues 
se nouaient pour choisir leurs successeurs parmi les 
honmies de la religion. Montmorency cumulait deux 
fonctions, celles de connétable et de gouverneur du 

1. Calendars, 4561, p. 524. Lettre de Throckmorton, du 16 février. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 11 février 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 4497, n» 9). 

3. Histoire du Languedoc, t. V, p. 216 et suiv. 

4. Lettre du 29 avril au sujet du concile national {Calendars, 
1561, p. 82). 

5. Lettres de Calvin, t.^II, p. 397. 
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Languedoc ; Gondé cherchait à l'en dépouiller. Golt- 
gny, comme amiral, disposait du commandement 
des côtes de l'Océan ; il briguait celui des côtes de la 
Méditerranée et celui des galères qui appartenait au 
grand prieur de Lorraine ^ Les trois Ghastillons, dit 
Chant onay, étaient Tâme du parti réformé ; les 
chasser de la cour eût été pour le parti catholique la 
moitié de la victoire. Le difficile était de les atteindre. 
La reine les soutenait comme ses meilleurs conseillers ', 
et le roi de Navarre, par suite d'une longue confrater- 
nité dans leur lutte conmiune contre les Guises, par le 
souvenir de tant de services rendus dans les mauvais 
jours du règne de François II, semblait uni aux dias- 
tillons par des liens indissolubles. Mais Philippe II 
n'entendait pas laisser un simulacre de liberté au roi de 
Navarre. Antoine était son homme-lige et ne paraissait 
à l'ombrageux souverain que propre à le servir. Il s'en 
prit d'abord à Goligny. Quant au cardinal de Ghastillon, 
homme de conseil, non d'action, quant à d'Andelot, 
homme de guerre, non de conseil, il semblait les dédai- 
gner encore. 

Philippe II avait déjà prétendu exiger de la reine 
l'expulsion de Goligny et sa retraite à Ghastîllon sous 
prétexte que, en qualité d'amiral, il favorisait les 
déprédations des corsaires huguenots, afin de se venger 
des mauvais traitements qu'il avait subis de la part 
des Espagnols pendant son emprisonnement à Gand. 



i. Lettre de Chantonay, du 13 novembre, à Philippe II (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1494, n* 108). — Lettre de Throckmor- 
ton, du 14 noyemhre (Calendars, 1561, p. 396). 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 3). 
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Cette étrange prétention fut signifiée officiellement à 
TÂubespine à Madrid. Portée au conseil de la reine, 
elle y fut discutée comme une a£faire d'état. Chacun 
s'étomiait de voir un souverain étranger prendre 
à partie le simple sujet du roi de France * . L'étonne- 
ment fut bien plus grand quand le roi de Navarre 
appuya la demande d'expulsion. Goligny protesta, le 
5 janvier, auprès de l'Âubespine, contre les imputations 
de Philippe II : c L'on me feroit grand tort par delà de 
c m'estimer homme de vengeance et qui se voulust 
c ressentir des choses qui m'ont esté faictes durant le 
€ temps de la guerre, car je n'eus oncques telles pen- 
« sées. » Catherine confirma les protestations de Coli- 
gny € pour l'amitié, écrit-elle, que je porte aud. s. 
€ admirai et la cognoissance que j'ay du contraire^. » 
On attendit la réponse. La négociation se traitait comme 
s'il se fût agi de la confirmation de la paix de Càteau- 
Gambrésis. Pendant que les dépêches volaient d'une 
cour à l'autre, Chantonay poursuivait son œuvre à 
Saint-Germain. Chaque audience de la reine était l'oc- 
casion d'un nouveau réquisitoire contre Goligny et son 
frère le cardinal^. Catherine, surprise de l'acharne- 
ment de Philippe II , pria la duchesse de Savoie de 
s'interposer ; Chantonay écrivit au duc de Savoie dans 
le sens opposé^. Pour décider le roi de Navarre à se 

i. Lettre de Throckmorton, du 6 mars (Calendars, 1561-1562, 
p. 545). 

2. Documents cités dans la Vie de Goligny , t. II, p. 11 à 15, par 
M. le comte Delaborde. 

3. Lettres du 5 et du 8 janvier, à Philippe II (Orig. espagnol; 
Arch. nat., K. 1497, n»» 3 et 4). 

4. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 février (Orig. espa- 
gnol /Arch. nat., K. 1497, n^ 9). 
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mettre eo mouvemeDt à sa suite, il lui fit dire d'abord 
par d'Escars, puis par d'Almeida, que c s'il vouloit 
c resjouir Sa Majesté Catholique il n'avoit qu'à faire 
c tout son possible pour chasser de la cour ramiral et 
€ ses frères*. » 

Tandis que le roi d'Espagne assiégeait les Ghastillons 
dans leur crédit comme dans une place forte, la reine 
mère leur accordait de nouvelles faveurs. Elle fit entrer 
d'Andelot au conseil privé du roi^, sans prendre l'avis 
du roi de Navarre^. Antoine, n'osant pas protester 
ouvertement contre un acte qu'il aurait approuvé en 
d'autres temps, pria Philippe II d'être l'interprète de 
leur déplaisir conunun auprès de la reine ^. Bientôt le 
bruit se répandit que le grand écuyer Boisy et plusieurs 
autres officiers de la maison du roi, connus conune 
catholiques, allaient être remplacés par des seign^irs 
au choix de Monluc de Valence, que l'amiral serait 
attaché à la personne de la reine en qualité de lieute- 
nant général de la régente. Cette dignité, de création 
nouvelle, aurait fait glisser peu à peu toutes les affaires 
entre ses mains. Antoine, à cette nouvelle, montra un 
chagrin puéril, que Chantonay lui-même raconte avec 
ironie ; il accusa la reine d'ingratitude, fit le mécontent, 
confia son découragement à tous les courtisans, feignit 
de tomber malade et pendant plusieurs jours ne sortit 

1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 23 janvier (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n® 6). — Autre du 30 janvier à 
Philippe II (Orig. espagnol; ibid., n® 7). 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 5 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 3). 

3. Résumé de lettres de Chantonay (Arch. nat., K. 1496, 
no 48). 

4. Ibid. 
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pas de 80Q logis ^ Son dépit fut habilement entretenu 
par Tambassadeur d'Espagne. Antoine était combattu 
dans rintérieur de sa maison par Jeanne d'Albret; 
Ghantooay lui prouva par une foule de remarques que 
la maison de Ghastillon était le foyer de résistance de 
la reine de Navarre. Il irrita son amour-propre par 
des railleries. La jalousie du prince s'aigrit de cette 
découverte^. La faveur de la reine pour les Ghastil- 
ions et l'inimitié du roi de Navarre pour ces favoris de 
la reine devinrent peu à peu, par suite de la pression 
du roi d'Espagne, l'occasion de la lutte entre la régente 
et le lieutenant général. Déjà leur double revirement les 
condamnait à se combattre. Les événements de chaque 
jour amenaient des incidents qui envenimaient leur 
rivalité latente. Antoine travaillait à se faire un parti 
parmi les membres du conseil, les chevaliers de l'ordre, 
parmi les courtisans jusqu'alors attachés à la reine, le 
connétable, les cardinaux de Bourbon et de Tournon, 
les maréchaux de Brissac et de Thermes. Il s'était 
réconcilié avec le maréchal de Saint-André, le seigneur 
le plus en crédit auprès de l'ambassade espagnole^. Il 
imposait à la reine ses nouveaux conseillers et chassait 
les anciens^. Les Rohan, les Grussol, l'évèque de 
Valence, qu'il avait autrefois comblés de faveurs, 



1. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 30 janvier 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n® 7). — Autres lettres de 
Ghantonay (Mémoires de Condé, t. U, p. 22). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 11 février 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 9). 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 5 janvier 4562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n^ 3). 

4. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 23 janvier (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n® 6). 
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furent éloignés^. A Paris, ses partisans, dirigés par 
François d'Escars ou par l'évêque d'Auxerre, circon- 
venaient les membres du parlement. Plus d'un cour^ 
tisan, de ceux qui avaient contribué à Télévation 
de Catherine, plus d'un prélat, sous prétexte de 
religion, se montraient assidus auprès du prince. En 
vain Catherine s'efforçait de reconstituer son parti. 
Elle songea, dit Chantonay, à rappeler le duc de 
Guise. Mais le danger de ces revirements désespérés 
la ramenait chaque jour à Talliance des réformés^. 
Incertaine de l'avenir et prévoyant vaguement le 
triomphe du premier des Bourbons, elle tenta de 
diminuer au moins la durée de sa servitude. Elle fit 
décider par le conseil que le roi serait majeur à l'âge 
de quatorze ans, malgré l'opposition du roi de Navarre, 
qui voulait prolonger sa minorité jusqu'à sa vingtième 
année ^. Le parti catholique accepta cette décision sans 
protester, parce que la prépondérance du lieutenant 
général pouvait, avant l'échéance, modifier la compo- 
sition du conseil du roi et faire ajourner la déclaration 
de majorité*. 

1. Lettre de Chantonay à Philippe n, du 11 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 9). 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 3 février (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1497, n® 8). — Autres du 14 et du 23 février 
(ibid., n»* 10 et 11). Lettre de Throckmorton, du 16 février {CcUeri' 
dars, 1561, p. 524). — Les bruits de la rivalité d'Antoine et de 
Catherine coururent jusqu'en Navarre (Lettre du duc d'Albu- 
querque à Philippe H, du l»' mars, et de Pampelune ; copie ; Arch. 
de la secret, d'état d'Espagne, leg. 358, fol 52). 

3. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 23 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 11). — Résumé de chancellerie 
sans date (ibid., K. 1496, n^ 48). 

4. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 22 mars 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 17). 
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Le seigneur le plus empressé à soutenir le roi de 
Navarre dans sa lutte contre la reine était le conné- 
table. Mootmorency se laissait emporter par son ani- 
niosité contre les Cliastillons. Il leur reprochait de se 
séparer de lui en religion et en politique et de s'allier 
à ses ennemis. Condé briguait le gouvernement du 
Languedoc, qui appartenait au connétable ; La Roche- 
sur-Yon était en procès avec lui ; les Chastillons 
avaient pris parti pour les deux princes au conseil : 
deux griefs inexcusables aux yeux de l'avide conné- 
table'. Il n'était pas moins jaloux de leur faveur. 
Plusieurs fois il avait blàmé la confiance que la reine 
réservait à Coligny dans les affaires graves, les mis- 
sions confidentielles du cardinal de Chastillon auprès 
des seigneurs de la cour, les conseils secrets qu'elle 
tenait avec les trois frères. Le basard fit éclater son 
dépit. Un jour qu'il était en tiers dans le cabinet de 
Catherine avec le lieutenant général, celui-ci se plai- 
gnit que la reine ouvrait certaines dépèches et y répon- 
dait sans lui en faire part et sans communiquer ses 
réponses a d'autres conseillers qu'aux Chastillons. 
Catherine nia ; Antoine insista et fut appuyé en termes 
très vifs par le connétable. Son intervention blessa la 
reine. Elle lui reprocha de l'avoir toujours combattue 
depuis Tavènement de François II, Montmorency répli- 
qua sur le même ton < qu'il voyait bien que te seul 
€ désir de la reine était qu'il partit de la cour. » Elle 
lui répondit très sèchement < qu'il pouvait s'en 
4 aUer s'il en avait envie. > Il sortit à l'instant, et, 
te lendemain, 26 janvier, de bonne heure, il monta 



). Lettre du 5 
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à cheval sans prendre congé du roi et se retira à 
Chantilly ^ 

La retraite du connétable fit grand bruit. Sa clien- 
tèle était si nombreuse et si puissante, ses quatre fils 
si bien placés qu'il avait l'état d'un prince du sang. 
Depuis qu'il était l'allié du roi de Navarre, il avait 
pris du crédit sur lui^. Ghantonay accourut à Saint- 
Germain et conseilla au lieutenant général de pro- 
tester auprès de la reine, à la fois contre le renvoi 
du plus ancien officier de la couronne et contre la 
faveur des Ghastillons ^ . Sur le premier point, Antoine 
déclina la mission. La reine, dit-il, avait d'andens 
griefs qui s'étaient fait jour dans un accès de colère ; 
il fallait lui donner le temps de se calmer. Sur le second 
point, il promit de saisir une occasion favorable. Mais 
l'inmiinence de la guerre civile ne permettait plus 
d'attendre. Ghantonay rappela au prince que les dons 
de Philippe II étaient subordonnés à la retraite des 
Ghastillons^. Antoine était sur le point d'écrire au duc 
d'Albe au sujet de la Tunisie. Ghantonay lui promit 
que la bonne nouvelle de leur départ, ajoutée au mes- 
sage, ménagerait un accueil plus favorable au mes- 
sager^. Ainsi pressé par l'ambassadeur, le prince 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe H, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, no 7). — Autre du 3 février (Mémoires 
deCondé, t. II, p. 21). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 7). 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 7). 

4. Lettre du duc d'Albe à Ghantonay, du 18 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1496, n* 35). 

5. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 11 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n' 9). 
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s'engagea à Taire partir les Chastillons dans dix jours * . 
Le 12 février, à l'issue du conseil, le roi de Navarre 
prit la reine à part et lui demanda impérieuseraent le 
renvoi du chancelier et des Chastillons. Il ne motivait 
pas sa demande en ce qui concernait le chancelier, 
mais les Chastillons, disail-il, étaient indispensables 
dans leurs provinces pour faire exécuter l'édît de 
janvier. Catherine s'attendait à l'atlaque ; elle répondit 
«jue, si les réformés étaient exclus du conseil, il était 
équitable d'éloigner également les chefs catholiques; 
et elle nomma le connétable, le duc de Guise et le 
maréchal de Saint-André, le triumvirat tout entier. Les 
deux premiers étaient absents, mais ils pouvaient 
revenir. Antoine répliqua que le duc de Guise , 
le connétable et Saint-André étaient nécessaires au 
conseil; la reine, que les Chastillons et le chancelier 
ne l'étaient pas moins ; ils se séparèrent sans conclure. 
Catherine pressentait que le lieutenant général était 
Técho de l'ambassade espagnole. Le soir même de 
cette conféi-ence, elle envoya un courrier à Madrid, atin 
de protester contre les exigences de Chantonay*. 
Quelques jours apri^s, irrité peut-être de celte dénon- 
ciation, l'ambassadeur vint en personne au secours 
du roi de Navarre. Il demanda à la reine l'expulsion 
des trois Chastillons, du prince et de la princesse de 
Condé, de la dame de Roye, de Jean de Monluc, évéque 
de Valence, et de Jean de Saint-Romain, archevêque 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 3 fcvrior (Orig. espa- 
gnol, Arch, nal., K. 1*97, b'8|. — Autre du 11 février (Orig. 
etpagool; ibii]., n- if). 

2. Leure de Chaoluaay à Philippe II, du 14 lévrier (Orig. eepa- 
gool; Arcb. iiat., K. 1497, n" 10). — Hi^sumô do chancellerie 
|iliid.,K. 14%). 
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d'Aix. La reine parut étonnée de voir c son fils bien- 
c aimé, » Philippe II, lui imposer la proscription de 
quelques-uns de ses conseillers. Ghantonay, s'exaltant 
à froid, signifia qu*il fallait opter entre les GhastiUons 
et le roi d'Espagne et qu'il avait reçu Tordre de quitter 
la cour si les GhastiUons y restaient. Son langage impé- 
rieux offensa la reine ; elle lui conunanda de se retira. 
La scène fut si vive que le bruit courut, parmi les 
ambassadeurs étrangers, que Chantonay ne pourrait 
conserver son poste à la cour de France et qu'il serait 
remplacé par son frère, le s. de Ghampagny^ 

Gependant les efforts réunis du roi de Navarre et de 
l'Espagnol avaient ébranlé la fermeté de la reine, c Avec 
c des princes qui ont peur d'ombres, dit judicieusement 
c Throckmorton, le roi d'Espagne osera beaucoup entre- 
c prendre^. » Informée de la ligue qui se nouait diaque 
jour entre les triumvirs et les catholiques, sous les 
auspices du lieutenant général, tremblante pour c son 
c autorité qui lui était aussi chère qu'aucune religion, » 
elle se décida à quelques concessions apparentes, afin 
d'arrêter les défections qui grossissaient le parti du 
roi de Navarre'. Elle fit signer au roi une ordonnance 
qui prohibait le transport, en Espagne et en Portugal, 
des livres signalés par l'autorité ecdésiastique comme 
suspects d'hérésie^. Le remplacement de Cypiarre par 

I. Lettres de Throckmortao du 16 féTiier ei du 6 mars (CmUn" 
dan. l56Mci6e, p. 5'Î4 et MS). 
"î. Ihid, 

3. Lettre de ThrvKkmortou* du 16 février {CiàUndars, 156!, 
V. ;>^4^ — Lettre de Chautonav à Phili{>pe II du 14 février (Orig. 
esjv^uol. Arv^h. uai.* K. 149T*u* 10». 

4, OnkvuuAUce du rwt d^tee du 10 février 1561 i!56^) ^Copie; 
cxdL Brteuue^ \oL tlVx t ^4^». 
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le prince de la Roche-sur-Yon, en qualité de gouverneur 
de Charles IX , était devenu une affaire entre les deux rois. 
Philippe II avait demandé à la reine que le roi t enten- 
€ dit seulement des prédications catholiques, » et avait 
déclaré à Antoine de Bourbon qu'il le rendait respon- 
sable de l'éducation religieuse de Charles IX ^ . Cathe- 
rine sacrifia la Roche-sur^Yon et rappela Cypierre^. 
Elle renvoya de la maison de ses enfants les maîtres 
qui pratiquaient la réforme^. Elle défendit les prêches 
à la cour et ne permit qu'à un docteur du tiers parti, 
M* Bouteiller, de conserver sa chaire^. Elle commanda 
à ses filles d'honneur de pratiquer le catholicisme 
sous peine de disgrâce^. Le 4 février, elle assista à 
une grand'messe, communia et suivit une proces- 
sion. Elle ratifia les expulsions de ministres que le roi 
de Navarre avait ordonnées dans sa propre maison 
malgré la volonté de Jeanne d'Albret^. Enfin elle se 
résigna à écarter momentanément l'amiral du conseil 
et à le laisser partir de son plein gré, s'il avait la 
générosité de se sacrifier. 
L'amiral fut bientôt informé de la faiblesse de sa 



i. Lettre de Philippe n à Ghantonay, du 18 janvier 1562 (Arch. 
nat., K. 4496, n* 34). 

2. Lettre du 16 février (Calendars, 1561, p. 524). 

3. Lettre de Sainte-Croix, du 5 février (Archives curieuses, t. VI, 
p. 35). 

4. Lettre de Sainte - Croix, <du 28 février (Archives curieuses, 
t. VI, p. 44). — Négoc, du card, de Ferrare, p. 93. — Sur Bouteil- 
ler, voyez un résumé des lettres de Chantonay (Arch. nat., K. 
1496, n» 48). — Lettres de Chantonay à Philippe II du 3 février, 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 8). 

5. Lettre de Chantonay, dans les Mémoires de Condé, t. II, p. 21. 

6. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 février 1561 (Orig. 
espagnol ; Arch, nat., K. 1497, n* 9). 
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protectrice, et, reconnaissaDt que sa présence était 
une cause de gène, même pour son parti, il annonça 
publiquement que les prochaines couches de sa 
femme lui imposaient un voyage à Ghastillon^ Le 
22 février, Goligny et d'Ândelot prirent congé de 
la reine ; le cardinal de Chastillon se retira quelques 
jours plus tard'. Le jour de leur départ, Catherine 
paraissait honteuse et affligée ; elle dit à Famiral 
c qu'elle le cognoissoit tant fidèle serviteur et tant 
c affectionné envers sa majesté que, si le besoing Vj 
€ rappeloit, il ne seroit paresseux à employer tous 
c ses moyens à la garantir d'une conspiration des 
c Guises^. > En quittant Taudience de la reine, l'amiral 
dit au roi de Navarre c qu'il se retirait satisfait de 
c lui-même devant Dieu et devant sa conscience, mais 
f que, devant les hommes, il avait été plus outragé 
c qu'aucun gentilhomme de France, qu'on n'avait eu 
c aucun motif pour lui faire cet affront, car il avait 
c toujours été le fidèle serviteur du roi et de M. de 
c Vendôme lui-même. > Ces paroles laissèrent le 



1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 3 février (Orig. espa- 
gnolT Arch. nat., K. 1497, n* 8). 

2. Lettre de Sainte-Croix, du 22 février (Ârch. curieuses, t. VI, 
p. 39). — Journal de Bruslard {Mémoires de Condé, 1. 1, p. 71). — 
Lettre du card. de Ferrare, du 24 février (Négoc. du card. de Fer- 
rare, p. 90). — Lettre de de Bèze à Calvin, du 26 février (Baum, 
Theodor Beza, Preuves, p. 166). 

3. Ces paroles sont rapportées dans une déclaration postérieure 
du prince de Condé (Mémoires de Condé, t. III, p. 587). — Torna- 
buoni raconte, dans une lettre du 24 mars, une entrevue de la 
reine avec Goligny, qui modifierait notablement le récit de son 
départ (Négoc. de la France avec la Toscane, t. III, p. 472). Mais 
un examen attentif de cette lettre nous a convaincu qu'elle appar- 
tient à Tannée 1561 et non à 1562. 
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ince sans réponse, Coligny ajouta la prédiction sui- 
ile, que tous les politïciues avisés redisaient au roi 
Navarre : * . . . que avant trois mois i! (Vendôme) 
reconnaîtrait les tromperies du gouvernement espa- 
gnol et pourrait juger lequel de ses conseillers lui 
avait donné de meilleurs avis, lui, Coligny, ou ceux 
à qui le prince s'était livré. > Antoine ne sentit pas 
fa leçon ; il raconta cette scène à Chantonay et se 
réjouit avec lui d'être débarrassé d'un riva! ' . Après 
l'avoir salué, Coligny et d'Andelot montèrent à 
cheval et quittèrent le palais de Saint-Germain. Ils 
rencontrèrent à la porte l'ambassadeur d'Espagne. 
Chantonay constata avec plaisir qu'ils avaient < bien 
petite suyte, car celle qu'ils avoient aulrefoys estoit 
pour respect de leur crédit avec led. s. de Veo- 
< Josme*. » Quelques jours avant de se retirer devant 
les menaces de l'étranger, l'amiral avait exécuta! une 
grande entreprise, qui aurait pu, si le roi l'avait sou- 
tenue, déplacer au profit de la France la puissance 
coloniale de l'Espagne, Le 18 février, Jean Bibaut 
avait mis à la voile pour la Floride. L'expédition avait 
été préparée avec tant de mystère qu'à l'heure même 
o£i Jean Ribaut voguait à la conquête d'un monde 
iveau, le gouvernement espagnol en était encore 
enquêtes sur ses desseins^. • 



I , LrfsUro do Ghanlonay à Philippe U, du 28 février (Orig. espa- 
liitti; Arcti. nat., K. 1497. n° 13). 

?. Lellre de Gbanlonay, du 23 février {Mémoires dsCondé, l. II, 
f. 33). — Il raconie aussi lo départ de Goligoy rlans sa leltre du 
ÎSKvrier à Philippe II (Orig. espognol ; Arch.nat.,K. 1497, n» 18). 

3. Lettre de Cbantonay il Philippe II,du 1t février (Orig. eBpa- 
gnol; Arcb aat., K. 1497, a° 9). Cette eipéditioa est justement 
cAUbre. M. G&lfttrel l'a racontée d'après les documents nouveaux 
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Le cardinal de Ghastillon resta quelques jours à la 
cour après la retraite de Goligny. Plus modéré dans 
la forme, mais aussi passionné que ses frères, il se 
déguisait, disait-on, pour assister aux sermons de 
Théodore de Bèze * . Le roi de Navarre attendait son 
départ pour expédier Antonio d'Âlmeida en Espagne^, 
et le pressait de suivre ses frères avec une insistance 
que la reine combattait secrètement. Un jour, le 
2 mars, au milieu d'une foule de courtisans, Antoine 
dit tout haut que les troubles religieux s'étaient accrus 
de la faiblesse des pouvoirs publics, et c qu'une bonne 
c inquisition, > à l'exemple de l'Espagne, aurait sauvé 
le royaume. Le cardinal de Ghastillon, qui avait contri- 
bué à l'échec du saint -office pendant le règne de 

dans VHùtoire de la Floride française, in-8*, 1875. L'ambassadeur 
espagnol avait été mis en éveil par les préparatifs des naviga- 
teurs, mais il restait incertain sur l'objet de l'expédition. Le 
45 décembre 1561, il écrit au roi d'Espagne : « La reine mère, 
« Vendôme, Grussol, l'amiral et le prince de Condé ont arrêté 
« deux ou trois navires français, chargés déjà de marchandises, 
« pour naviguer vers le Brésil, et ils ont promis aux marchands 
« de leur payer ce qu'ils ont dépensé pour les préparer. La reine, 
« Vendôme et les autres veulent envoyer ces navires avec des 
« troupes, afin de découvrir la côte, plages et positions qui se 
« trouvent entre le cap et la Floride, parce qu'en l'année XXXIX, 
« Vincent Tirou et Grandgean Bucier apportèrent de là, dans un 
« navire, appelé Delphino, vingt-neuf livres d'or. On pense qu'ils 
« veulent aller à la rivière du Canada et à Xalaqua, où toucha le 
« capitaine Roberval. Je crois cependant que pour le moment ils 
« n'ont aucun projet arrêté. Le chef de cette entreprise est le 
« capitaine Fiquinville. La reine et ces autres seigneurs pré- 
« tendent se partager entre eux ce qu'on découvrirait. U paraît 
« que les navires ne partiront que vers la En de janvier. » (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1495, n* 97.) 

1. Lettre de Sainte-Croix, du 13 mars 1562 (Cimber et Danjou, 
t. VI, p. 47). 

2. Négociations du oard. de Ferrure, p. 90, lettre du 24 février. 
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Henri II S répondit qu'un partisan de l'inquisition ne 
saurait être bon Français. Antoine repartit vivement 
que les intérêts de la France le touchaient plus que 
personne. Odet de Ghastillon garda le silence. Le 
prince, encouragé par la réserve du cardinal, € se 
€ mit à le traiter de rechef en termes pleins de mépris 
c et encore plus piquants^. > Cette scène, que chaque 
seigneur pouvait commenter au gré de ses passions, 
fit sentir au cardinal que l'heure de la retraite avait 
sonné pour lui. Il partit peu de jours après sans éclat 
et se rendit à Paris ^. Avant de rejoindre ses frères à 
Ghastillon, il envoya demander au connétable la liberté 
de prendre congé de lui. Le vieux Montmorency lui 
fit répondre c qu'il ne le verrait point jusqu'à ce qu'il 
c ait changé de sentiment^. > 

La nouvelle de l'exil des trois Ghastillons ne désarma 
pas la colère du roi d'Espagne. Dans une audience, 
qu'il donna peu de jours après à Sébastien de l'Au- 
bespine, il s'exprima sur leur compte f avec une ani- 
€ mosité extraordinaire, > et chargea l'ambassadeur de 
France d'écrire à la reine mère qu'il espérait qu'elle 
ne les rappellerait jamais '^. 

Le départ de Goligny rendit [ la reine inébranlable 
sur le renvoi des triumvirs. Le connétable boudait la 



1. Antoine de Bourbon et Jeanne éPAlhret, t. I, p. 234. 

2. Négociations du card. de Perrare, p. 102. 

3. Il était parti à la date du 9 mars (Lettre de Throckmorton 
de cette date ; Calendars, 1561-1562, p. 552). 

4. Lettre de Sainte-Croix, du 13 mars (Cimber et Danjou, t. VI, 
p. 47). — Lettres de Tornabuoni (Négoc. entre la France et la Tos" 
cane, t. m, p. 472 et 474). 

5. Lettre de Sébastien de l'Aubespinc à la reine, du 25 mars 
1562 (Copie du temps; f. fr., vol. 16103, fol. 201 V). 
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cour à Chantilly, le duc de Guise eu Lorraine. Seul, le 
maréchal de Saint-André assistait réguUèrement aux 
séances du conseil . Catherine lui avait retiré sa faveur 
à cause de sa partialité pour le roi de Navarre^. Elle 
le fit venir de Paris et lui commanda de regagner sans 
délai son gouvernement du Lyonnais. Le roi de Navarre 
était absent et apprit cette nouvelle par un courtisan 
indiscret. Elle le toucha d'autant plus que Saint^-Ândré 
était son intermédiaire habituel auprès de Ghantonay '. 
Le soir même il accourut à Saint-Germain, la menace 
à la bouche, et reprocha à la reine c son éloignement 
c pour les gens de bien. > Catherine lui répondit que 
le renvoi des gouverneurs de province avait été 
demandé par lui-même plusieurs mois auparavant'. 
Antoine critiqua en termes amers la politique de la 
reine, qui reléguait en province des capitaines comme 
Saint- André et le duc de Guise ^. Il parlait sur un ton 
si menaçant que tous les seigneurs présents restèrent 
interdits. Seul, le prince de Condé approuvait les 
expulsions ordonnées par la reine, mais en réservant 
les droits des princes du sang. Antoine se retourna 
contre son frère et fit Téloge du duc de Guise, du 
maréchal de Saint-André, du cardinal de Tournon. 
c Lorsque je serai accompagné par ces honunes 

1. Lettre du card. de Ferrare, du 3 mars (Négociations du card, 
de Ferrare, p. 104), 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 5 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 3). 

3. Cette résolution fut arrêtée au conseil vers le milieu d*oc- 
tobre (Lettre de Suriano du 19 octobre; Dépêches vénit., filza 
4bis,f. 96 V). 

4. Cette appréciation lui avait été suggérée par l'ambassadeur 
d'Espagne (Lettre de Chantonay à Philippe II, du 28 février; 
Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 13). 
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'tmiiorables, dit-il à la reioe et à Coudé, d'une voix 

< Iremblaote de colère, vous n'aurez môme pas avec 
« vous des personnes qui vaudront les domes- 
t tiques de leurs domestiques. » La reine se contenta 
de hausser les épaules. Comme il était tard, Antoine 
se retira et commanda à son frère de l'accompagner 
€ pour montrer à la reine que ce prince le suivait, lui, 
t plutôt qu'elle. » Condé eut la faiblesse d'obéir. 
Antoine appela un des gens du maréchal Saint-André 
el l'envoya dire à son maître et au maréchal de Brissac 
qu'il voulait « vivre et mourir * dans leur compagnie. 
Il sortit en déclarant aux courtisans, qui assistaient à 
cette explosion de dépit, * qu'il avait toujours été 

< chrétien, malgré les stimulations et les importunités 
€ de quelques courtisans intéressés à faire penser le 
• contraire'. » 

La reine ne se laissa pas intimider par la colère du 
roi de Navarre, et, pour rétablir la balance dans les 
délibérations du conseil, elle s'occupa de renvoyer de 
la cour les adversaires les plus compromis du parti 
huguenot. Les catholiques n'avaient rien perdu tant que 
le cardinal de Tournon demeurait à la cour. Confident 
de Ciiantonay et du nonce, supérieur à tous les courti- 
sans par le souvenir de sa grandeur passée, le car- 
dinal, malgré son âge, dirigeait le roi de Navarre. 
Catherine lui donna sèchement l'ordre de quitter la 
en même temps que le cardinal de Chastillon*. 
se plaindre. Depuis le colloque de Poissy 

ELeUre de Chanionay à Philippe H, du 25 février 1562 (Orig. 
pol; Arch. nal., K. 1491, n* 12). — Rcsum^ de chancellerie 
L, K. It96, nMS). 
fJIfgoc. du card. de Ferrart, p. 106; leiire du 3 mars. 
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c il ne portoit onc santé, ains prioit Dieu qu'il luy 
f pleust Toster de ce monde, affin qu'il ue vist la 
c profanation du sanctuaire par les mains des héré- 
c tiques ^ . > D'après le cardinal de Ferrare, au contraire, 
il éprouva un violent dépit, qu'il sut dissimuler à ses 
ennemis. Trop malade pour se faire transporter hors 
de Saint-Germain, il s'enferma dans son logis et ne 
reparut plus au conseil^. Il mourut moins de deux 
mois après sa disgrâce, c chargé d'ans et plein d'ennuis, 
c voyant la religion ainsi ébranlée au royaume où il 
c l'avoit vue fleurir par sus toutes les provinces de la 
c Chrétienté^. > La reine partagea ses bénéfices entre 
le légat, le cardinal de Bourbon, le duc d'Ângoulème, 
fils naturel de Henri II, et un des neveux du cardinal 
de Tournon *. 

Depuis le commencement de février, Antonio d*Al- 
meida, prêt à revenir à Madrid, attendait que la cour 
fût c nettoyée des ennemis du roi d'Espagne^. > Aus- 
sitôt après le départ des Chastillons, le roi de Navarre 
lui commanda de se mettre en route. Le prince lui 
adressa la lettre suivante qui devait lui servir d'intro- 
duction auprès de la cour de Madrid : 

Seigneur d'Almeida, ayant entendu ce que vous m'avez apporté 

1. Belleforest, t. JI, fol. 1628 v«. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe H, du 20 mars 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 16). 

3. Négoc, du card. de Ferrare, p. 106. — Belleforest, t. Il, 
f. 1628 V. — Ce passage a été littéralement copié par Piguerre, 
Ilist. de nostre temps, f. 405. 

4. Lettre de Sainte-Croix, du 28 avril (Àrch. curieuses, t. VI, 
p. 95). 

5. Lettres de Sainte-Croix, du 22 février (Cimber et Danjou, 
t. VI, p. 40). — Négoc, du card. de Ferrare, p. 90 et 97. 
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de la part du roy catholique et congnu par là et le raport que 

vous m'avez ftut la bonne volunté qu'il me porte et Tenvie qu'il 

a de foire pour moy, je vous ay voulu renvoyer vers Sa Majesté 

pour luy faire entendre Tobligation que je luy en ay et le désir 

en quoy je suis de la mériter par chose qui luy soit agréable. 

Et l'asseurerez que, quant au contentement qu'il a de mes 

actions au foict de la religion, j'espère avec Taide de Dieu y 

persévérer, de feçon qu'il ny trouvera aulcun changement, mais 

plustot augmentation de jour à aultre. Et, quant au faict de ma 

récompense, par le mémoire que je vous donne et responce que 

vous m'avez aporté, se verra mon intention, en laquelle il ne se 

trouvera jamais faulte, comme je m'asseure que Sa Majesté 

catholique ne deffaudra de son côté à la promesse qu'il m'a fait 

par son mémoire. 

Bscript et signé de ma main ^ . 

À cette lettre soumise, à peine digne d'un vassal, 
Antoine ajouta une instruction détaillée, où il renou- 
velait officiellement ses protestations précédentes. Il 
jure à Philippe II de le servir avec dévouement et ne 
veut toucher une récompense que quand il l'aura 
méritée ; il demande l'appui du duc d'Albe et du prince 
dllboli et leur promet sa reconnaissance sur le ton du 

plus humble sujet du roi catholique ^. 
Antonio d'Almeida, nanti de ces instructions et de 

chaudes reconunandations de la reine mère pour 
SébssUen de l'Aubespine^, partit de la cour pour 



^ ^ 3^inute autographe du roi de Navarre, sans date (Arch. des 
Ba,^^^^~ ^renées, E. 585). 

^. BCinute sans date; f. fr., vol. 15877, f. 13. 

3. N'ous n'avons pas rinstniction dû roi de Navarre. La lettre 

^e "Va reine est imprimée dans Lettres de Catherine, 1. 1, p. 280. — 

\; Aa]>espine à cette date ne croyait pas que le roi de Navarre 

obtînt jamais un dédommagement (Lettre dû 25 février 1562 

adressée à la reine; copie du temps ; f. fr., vol. 16103, f. 174). 
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Madrid vers le 5 mars. Sa mission était appuyée par 
Ghantonay et par les chefs catholiques. Ghantonay 
écrit à Philippe II : c Quant à l'obéissance que Ven- 
c dôme professe envers Votre Majesté, il cherche à me 
c convaincre qu'elle est sans restriction et que celui 
c qui dit le contraire à Votre Majesté ne fait que le 
c trompera » Un peu plus tard, dans une nouvelle 
lettre, l'ambassadeur présente le triomphe de l'an- 
cienne religion comme lié au succès de la négociation 
et se permet presque d'accuser son maître de manquer 
d'équité vis-à-vis du roi de Navarre*. Les chefs du 
parti catholique à la cour, n'osant pas s'adresser direc- 
tement à Philippe II de crainte d'indisposer la reine, 
reconunandèrent collectivement le prince à l'ambassa- 
deur. Le 18 mars, Melchior de Lettes, seigneur de 
Montpesat, lieutenant de la compagnie du duc de 
Guise, apporta à Ghantonay une lettre signée du duc 
et du cardinal de Guise, du connétable, du duc d'Âu- 
male et des maréchaux de Saint-André, de Bnssac et 
de Thermes. 

Monsieur Tambassadeur, nous retrouvant tous ensemble en 
cette ville, nous n'avons esté d'advis d'en partir sans vous faire 
ce mot de lettre par H. de Montpezat, que nous avons prié d'aller 
devers vous pour vous faire entendre que, pour la conservation 
de notre saincte et ancienne religion catholique, nous recepvons 
tous les jours tant de bien et de foveur du roy de Navarre, qu^à 
vous en parler franchement et à la vérité, nous ne saurions 
désirer de luy de meilleurs ny plus louables offices que oeulx 
qu'il fait en toutes les occasions qui se présentent, ayant à c^a 

4. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 28 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 13). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 20 mars (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat, K. 1497, n» 16). 
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tellement levé le masque qu'il ne fault plus craindre ni doubler 
qu'il puisse estre diverty du bon et vray chemin, en quoy il est. 
Et pour estre asseurez du plaisir que vous recepvrez d^un si 
grant bien, non seulement pour ce roiaume^ mais aussi pour toute 
la Chrétienté, nous n'avons voullu faillir vous en donner advis 
et par même moyen vous supplier, Monsieur l'ambassadeur, le 
vouloir faire entendre au Roy, votre maistre, afQn que Sa Majesté 
oongnoisse le bon zèle dud. s. roy de Navarre, et combien il 
s^est rendu digne d^un bon et favorable traictement de Sa Majesté, 
qui mettra, s'il luy plaist, en considération le bien qui dépand 
du contantement qui recepvra d'elle et de la continuation de ses 
bons ofBoes. Vous £sûsant tous ensemble affectionnée requeste 
d'y tenir la main -et de voulloir de nostre part très humblement 
supplier Sa Majesté que, par sa libéralité et bonté, il luy plaise 
donner occasion à ce prince de continuer et augmenter la bonne 
voullonté en quoy il e8t^ 

Ghantonay reçut la recommandation avec honneur 
et dit à Montpezat que les seigneurs de la cour c trou- 
c veraient toujours son maître disposé à favoriser les 
c bons Catholiques, » qu'il était satisfait de la poli- 
tique de M. de Vendôme et qu'il espérait c qu'en 
c continuant ces bonnes œuvres et d'après le témoi- 
c gnage de telles personnes, le roi d'Espagne répon- 
c drait en peu de temps, de façon à satisfaire led. 
€ Vendôme*. > Le lendemain, il écrivit aux chefs 
catholiques : 

Messeîgneurs, j^ay receu les lettres qu'il vous a pieu m'es- 
cripre, du 48 de ce mois^ et me les a apportées M. de Montpezat. 

4. Ciopia de la carta scripta a M. de Ghantonay de parte de les 
seaores duque de Guisa, card. de Guisa, condestable, duque 
d'Omala,mar. de Saint-André, Brissac, de Thermes (Arch. nat., 
K. 1496, n« 49). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 20 mars 1 562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 16). 
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Je receoy plus de foveur que je ne sçauroys mériter de la sou- 
venance qu'il vous plaict avoir de moy et de la qualité du per- 
sonnaige à qui vous avez donné la oonunission. 

Je voy les choses encheminées à ce que de long temps j'ay 
désiré, qu'il y eut une bonne et seure intellig^ce entre les 
principaux princes et seigneurs de ce royaulme pour la conser- 
vation de la religion, bien et repos de la France, desestatsvd- 
sins et généralement de toute la Chrétienté. Et, congnoissant 
le pied duquel le roy de Navarre chemine à la fin que dessus, 
j'en loue Dieu, espérant qu'il luy donrra la grâce de continuer de 
bien en mieux. Et ne fauldray de mon coustel d'en donner 
advertissement au Roy, mon maistre, et faire l'ofBce que je 
doibs pour le bien des affaires dud. s. roy de Navarre; les 
œuvres duquel et le tesmoignage de vous, Messeigneurs, seront 
en telle considération vers Sa Majesté catholique que j'espère, 
avec Tayde de Dieu, que led. s. roy de Navarre aura en brief occa- 
sion de raisonnable contentement; et sera cogneu de vous et 
de tout le monde le désir du Roy, mon maistre, estre conformé à 
vos bonnes et sainctes intencionsde conserver Thonneur et ser- 
vice de Dieu, la grandeur du Roy très chrestien et procurer le 
repos et la tranquillité de ce royauhne. 

Je despescheray dans deux jours pour Espaigne, suyvant œ 
que vous me commandez, pour asseurer toujours de la bonne 
intencion du roy de Navarre, selon que Fay ftdt toutes les fois 
qu'il est venu quelque chose à ma congnoissance, que m'a 
semblé estre pour Tavancement de ses affaires et correspondant 
à la fin que dessus, tant désirée par tous les gens de bien. 

A tant, Messeigneurs, je présenteray mes très humbles 
recommandations à vos bonnes grâces, suppliant le créateur 
vous donner en santé et prospérité très longue et très heu- 
reuse vie * . 

Ces flatteries gonflaient d'orgueil et d'espérance le 
cœur du roi de Navarre. Mais les éloges et les encou- 

1. Copie du temps, datée du 19 mars. En tète on lit ce titre en 
chilîres avec la traduction : « Esta es la respuesta de mos. de Ghan- 
tone a los senores que le scrivieron de Paris » (Arch. nat., K. 
1496, n* 17). 
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ragements des Catholiques ne le dédommageaient pas 
du blâme et des péprimandes qu'il recevait dans l'inté- 
rieur de son logis. Chaque jour il essuyait de violentes 
querelles de la part de Jeanne d'Albret. Profondément 
irritée contre la désertion de celui qu'elle avait voulu 
élever sur deux trônes, pénétrée d'une conviction 
qu'aucune considération d'intérêt humain ne pouvait 
:hir, elle portail dans ses reproches une passion 
lente qui Iranche avec le scepticisme intéressé de 
cour des Valois. Son opiniâtreté est expliquée par 
jugement de Le Labourem' ; 

S'il est vrai que le roy de Navarre, son mary, l'ait attirée à la 
vclle opinioa sous prétexte de la réforme des mœurs, il fkut 
cODre&ser qu'il ne prit pas le moyen de la regagner à la véri- 
table religion de la vouloir contraindre, de se dégoûter d'elle, 
d'entendre en même temps les propositions d'un autre mariage, 
de prendre une maltresse à la cour et de donner sujet aux 
Huguenots de mal parler d'une vie qui déplaisait encore davan- 
tage à une femme généreuse, qui ne pouvoit être que du parti 
qui la plaignoit le plus et duquel en apparence elle recevoît plus 
de consolation'. 

Ce jugement est impartial et bien fondé; la passion 
de Jeanne d'Albret tenait à la fois du fanatisme du 
sectaire et de la jalousie de la femme outragée. La 
reine de Navarre n'était pas seulement l'ànie du parti 
huguenot ; elle en personnifiait la morale austère. Le 
roi de Navarre au contraire, « oubliant toute chose, 
« n'avait plus en tête que la Sardaigne et les femmes, 
« entre lesquelles une certaine fille de la roine com- 
« meoça à avoir fort bonne part*. » 



1. Mémoires de Caslelnau, t. I, p. 857, iii-fol., 1731. 

2. Bôze, Bist. ceciù., 1841, l. I, p. i32. Do Bézc dùâigae pro- 
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Convaincu que l'utilité de plaire à Philippe II primait 
toute prudence, le roi de Navarre, aussitôt ajH^ès le 
colloque de Poissy, avait tenté de ramener sa femme 
de force aux pieds des autels catholiques. Il préparait 
dès lors une conversion éclatante et se posait en 
arbitre de la religion à la cour. Le premier gage à 
donner à Tambassadeur d'Espagne était de lui prouver 
qu'il était le mattre dans sa maison. Il voulut conduire 
sa femme à la messe, mais il se heurta à une fermeté 
supérieure à la sienne. Elle lui signifia qu'on la tuerait 
plutôt que de la conduire à l'église et le prince n'osa 
pas insistera Théodore de Bèze, le prêcheur favori 
de la reine de Navarre, retrace en termes émus la 
constance de sa néophyte : 

La Royne de Navarre cependant^ comme princesse très sage 
et vertueuse, taschoit de réduire (son mari), supportant tout ce 
qu^elle pouvoit et luy remonstrant ce qu'il devoit à Dieu et aux 
siens. Mais ce fût en vain, tant il estoit ensorcelé. Quoy voyant^ 
elle n'avoit recours qu'aux larmes et aux prières, faisant pitié à 
tout le monde, fors au s. dit Roy. La Royne mère, en ces entre- 
faites, taschoit de luy persuader de s'accommoder au Roy son 
mary ; à quoy finalement elle fit ceste réponse que plus tost que 
d'aller jamais à la messe, si elle avoit son royaume et son fils à 
la main, elle les jetteroit tous deux au fond de la mer, pour ne 
luy estre un empeschement, ce qui fut cause qu'on la laissa en 
paix de ce costé^. 



bablement, dans ce passage, Louise du Rouet. Cependant les 
correspondances ne parlent d'elle, comme la maîtresse du roi de 
Navarre, qu'au mois de mai. Voyez les chapitres suivants. 

1. Lettres de Ghantonay des 18, 21, 26 novembre et 3 décembre, 
à Philippe II (Orig. espagnol; Arch. nat., K, 1494, n<»» 109, 110, 
120 et H5). 

2. Bèze, Hist. ecclés., 1882, t. I, p. 372. Ce passage a été cité 
par M. Bonnet (lettres de Calvin, t. II, p. 458). 
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Obligé de renoncer à mener sa femme librement 
i l'église, Antoine voulut l'empêcher de faire prêcher 
cliez elle et même d'assister au prêche'. Ce fut l'occa- 
sion de luttes dont il ne sortait pas toujours victorieux. 
Faible de raisonnement, sans élévation de caractère, 
toujours prêt à se contredire, il était battu par la 
logique inflexible d'une femme sans reproche, qui 
l'alUquait par ses propres maximes et par ses exemples 
passés'. Le maréchal de Saint-André, souvent témoin 
de ces querelles, les racontait à l'ambassadeur d'Es- 
pagne^ et Ghantonay n'épargnait aucun encouragement 
pour entretenir le zèle du roi de Navarre*. Enfin, 
, cédant à la violence, Jeanne fut « contrainte de se 
1 désister des prêches qui se souloienl faire en 
I son quartier à Saint-Germain^. » Elle se soumit, 
pourvu que son mari ne la forçât pas d'aller à la 
I messe. ■ Celte ncgocialion fut conduite par d'Escars 
au gré de l'ambassadeur d'Espagne''. Mais la paix 
rentra pas dans le logis du roi de Navarre, 
intonay écrit que, lorsque le prince eut chassé les 
ainistres de sa maison, Jeaune d'Albret prit l'habitude 
^'assister aux prêches du prince de Condé. Après 



I. Lettre de GhaDtonay à Philippe II,du 30 janvier 1562 (Orig. 
(ipttgnol ; Arcb. uaL., K. 1497, n* T). — Le même au même, du 
è Kvrier (Ibid., n- 9). 

F 2. tjettre de Chaotonay, du 14 février [Mimoirts de Castelna\i, 
} l, p. 7tTJ- 

t 3. Lettre de Chanloiiay h Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orip. 
■pagnol: Arch. nat., K. 1497, n-3|. 

1 4. Lettre de Ctaanionay à Philippe II, du 3 février (Orig. espa- 
Wl; Arch. nal,, K. 1497, n- 8}. 
r 5, Mémoires de Gondé. l. U, p. 32. 

6. Lettre de Chantonay à Philippe II, du M février 1562 (Ohg. 
espagnol; Arch. nat-, K. 1497, a" 9). 
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une assez longue tolérance, Antoine, un jour, s'avisa 
de le lui défendre. Jeanne résista et refusa d'obéir. 
Le jour du prêche, elle donna des ordres aux servi- 
teurs qui devaient raccompagner. La discussion entre 
les deux époux devint si bruyante que tous les hale- 
tants du château en furent informés. Enfin Jeanne 
contremanda ses équipages^. Quand le roi de Navarre 
conduisait sa femme à Paris, il occupait Fhôtel de son 
confident, Philippe de Lenoncourt, évéque d'Auxerre, 
et la retenait presque de force au logis. Quelquefois 
elle échappait et courait au prêche de Popinoourt 
avec le prince de Gondé, mais le plus souvent la pri- 
sonnière était obligée de céder à la violence 2. 

Les documents originaux reviennent si souvent sur 
Tétat de santé de la princesse qu'il faut peut-être 
chercher une corrélation entre ses soufirances phy- 
siques et l'àpreté maladive qu'elle apportait à la lutte 
religieuse. Le Si novembre, Antoine confie à l'ambas- 
sadeur d'Espagne que sa fenune est si malade qu'il 
craint de lui faire violence pour la mener à la messe. 
Ghantonay justifie cette prudence : c La dame de 
€ Vendôme est vraiment malade, écrit-il, et les méde- 
c cins assurent qu'elle ne se rétablira pas^. > A la fin 
de novembre, le cardinal de Bourbon commande au 
secrétaire Victor Brodeau, s. de la Chassetière, de se 
rendre auprès d'elle c pour la tenir tousjours, dit-il, 
c et monsieur mon nepveu en la bonne grâce du roi 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 14 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 10). 

2. Journal de l'année 1562, dans la Revue rétrospective, t. V, 
p. 84. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 21 novembre 1561 
^Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1494, n* 110). 
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« et aussy que par votre moyen je pourray tousjours 
« avoir de ses nouvelles ^ . > Ces derniers mots semblent 
contenir une mission de garde-malade. Au commence- 
ment de janvier, un afiidé de l'ambassadeur d'Angle- 
terre écrit à Throckmorton que la reine de Navarre est 
malade et en danger^. Une lettre de la princesse à 
Marguerite de Bourbon, duchesse de Nevers, sa belle- 
sœur, contient des indications qui confirment les 
renseignements des témoins. 

Ha sœur, je suis bien aise de avoir sceu les premières nou- 
veUes de vostre lettre. Quant aux dernières, nous en deviserons 
s'il vous plest venir demain disner avecques moy. Je prens ce 
matin de la casse et demain de la thérébantine pour ceste fas- 
cheuse doulleur de rains et fiads mon compte aller coucher à 
Jully' jeudy pour y mener ma fille et ma cousine. Et, sy le roy 
vient icy, je reviendray avecques lui v s'il ne bouge de delà où il 
est, je prendray congié de luy pour m'en aller trouver le roy mon 
mary, car je crains qu'il soit ou malade ou marry contre moy 
ou sy amoureux qu'il ne luy convient de moy, car il y a trois 
sepmaînes et plus que je n'ay eu de ses nouvelles ni de pas ung 
de ses gens. Sy vous savés que le roy devient après ces festes, 
je vous prie de me le mander. Priant Dieu, ma sœur^ vous 
donner aultant de contentement que vous en désire. 

Vostre bien bonne sœur et parfaicle amie, 

Jehaune. 

Je n'ay encore eu de nouvelles de monsieur le cardinal vers 
Jeguel j'ay envoyé. J'en atans demain, vous priant ne foillir à 
xoe venir voir ; je vous attendray à disner^. 

/, Iihermitte Soulier^^ Noblesse de Touraine, in-foI«, 1669, p. 121. 
^, CaUndars, 1561, p. 483. 

J. JtiilXy^ abbaye de chanoines, appartenait à Nicolas Dangu, 

éyé^pxe de Mende, et passa plus tard aux Oratoriens. Le cœur 

(fe fi^enari d^Albret, père de Jeanne, y fut déposé en 1567 et y est 

ei2cox-e conservé (Note publiée dans le Polybtblion d'août 1883, 

*• -A^iatographe sans date (f. fr., vol. 4711, f. 2). 

IV 6 
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Plusieurs historiens racontent que le cardinal de 
Ferrare proposa au roi de Navarre de répudiaf* Jeanne 
d'Albret, avec dispense du pape, conune < naanifeate- 
c ment entachée d'hérésie, » et de demander aux Guises 
la main de Marie Stuart. Antoine, dit-on, repoussa la 
proposition non par amour pour sa femme, mais au 
souvenir de ses petits enfants. Ce récit ne repose que 
sur des bruits répandus à la cour, mais il est présenté 
par trois historiens bien informés et de trois partis 
différents, par Davila, Tannaliste du parti catholique, 
favori de la reine mère, par Bordenave, serviteur dt 
historiographe de la maison d' Albret, et par Brantôme, 
courtisan bavard mais sagace, et chroniqueur sans 
parti pris*. 

Quelle que fût la défaveur de la reine de Navarre 
auprès de son mari, les chefs du parti catholique 
redoutaient la sourde inimitié de la princesse. Cette 
âme ardente, capable de tous les dévouements, était 
aussi susceptible de ressentiments implacables. Dans 
la crainte d'un retour de fortune, l'ambassadeur d'Es- 
pagne demanda le renvoi de la princesse en Béarn. Son 
appréhension de l'avenir se déguisa d'abord sous le 
voile de la sollicitude. Il écrit à Philippe II, le 21 no- 
vembre, qu'il espère que t Madame de Vendôme par^ 
c tira avant peu à cause des douleurs qu'elle éprouve 
< pour aller à certains bains ^. » La volonté de la 
politique espagnole s'accordait avec les passions liber- 

1. Davila, in-fol., t. I, p. 94. — Bordenave, Hist, de Béarn, 
p. ilO. — Brantôme, t. VII, p. 420. — Il est à remarquer que 
ces trois historiens, publiés longtemps après ces événements, 
n'ont pu se copier mutuellement. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 21 novembre 1561 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1494, n' iiO). 
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liries du roi de Navarre. Le prince eut bientôt pris son 
parti, e(, au commencement de janvier, après l'arrivée 
de tl'Almeida, comme complément de sa transforma- 
tion politique, il proposa à Chantonay l'expulsion de 
Jeanae d'Albret. L'ambassadeur l'encouragea vive- 
ment, mais la reine, la dame de Grussol et tout l'en- 
tourage de Catherine intercédèrent si bien en faveur 
de la reine de Navarre que Antoine lui permit de pro- 
longer son séjour à Saint-Germaine Trois jours après. 
les reproches de Chantonay le ramenèrent à sa pre- 
mière résolution et il parut déterminé, aussi ferme- 
ment qu'il pouvait l'être^. Les prochains états du 
Béarn ouvraient un prétexte pour décider la princesse 
à ({uitter la cour de son plein gré. Les instances des 
courtisans procurèrent un nouveau répit à Jeanne 
d'AJbret^. Ils avaient beau jeu à représenter au prince 
que d'Auzance n'apportait de Madrid que des pro- 
messes et qu'il était imprudent d'obéir aux sommations 
du roi d'Espagne avant d'en loucher le prix. Tiraillé 
par ses conseillers, anciens et nouveaux, par les 
huguenots et par les catholiques, il ne se pronon- 
çait ni pour le départ, ni pour le séjour de la reine 
de Navarre. Enfin il ajourna sa décision jusqu'au 
printemps, < soit pour la rigueur de la saison d'hiver, 
« soit pour l'indisposition de sa personne (de la 
c princesse) *. > Il expédia , avec la signature de 
la reine de Navarre, à Louis d'Albret, évèquo de 

1. LeUTP. de Chantonay i Ptiilippe II, du 5 janvier (Orig. 
«pOgDol; Arch. aul., K. 1497, n- 3). 

3. Kégoe, du card. dr- Ferrare, p. 11. 

3. LeiLr^ àe Chantonay à Philippe U, du 8 janvier (Orig. espa- 
EDOl: Arch. nat., K. 1497, nM). 

i. Jfiçix. du card. de Ferrare, p. 11. 
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Lescar, et à Ârnauld de Saiot-Geniez, seigneur d^An- 
daux, les pouvoirs nécessaires pour présider les états 
de l'année 1 562 ^ 

Jeanne d'Albret était soutenue par le prince deCondé 
et par les honunes de la religion. Pendant la durée 
de son séjour à la cour, Goligny avait été son principal 
appui. Point de conseil et d'encouragement qu'elle ne 
reçût de lui^. L'ambassadeur d'Espagne ne dissimulait 
pas qu'un des motifs de l'acharnement de son maître 
contre l'amiral était le désir d'atteindre Jeanne d'Albret, 
dont il était le chevalier, c Les Ghastillons chassés, dit-il 
c dans une lettre à Philippe II, il ne sera pas difficile de 
€ faire partir madame de Vendôme^. » Les frères de 
Goligny n'étaient pas moins serviteurs de la rdne de 
Navarre et ne perdaient aucune occasion de lui prouver 
leur dévouement. Ghantonay raconte qu'un jour le 
légat et le roi de Navarre étaient en conférence dans 
un coin du cabinet de la reine ; ils encourageaient le 
prince à résister à sa femme. Pendant qu'ils le haran- 
guaient tour à tour, le cardinal de Ghastillon et l'amiral 
s'approchèrent pas à pas. Le légat, s'apercevant qu'ils 
prêtaient l'oreille, éleva la voix et se livra à de violents 
anathèmes contre les colloques, les huguenots et les 
prêches des princes. Les Ghastillons recueillaient chaque 
parole sans mot dire. Enfin le légat acheva son dis- 
cours en disant que, c s'il élevait la voix, c'était pour 



\. Pouvoir daté du 20 janvier 1561 (1562), signé du roi et delà 
reine de Navarre, contresigné par Brodeau (Copie du temps; coll. 
Dupuy, vol. 153, f. 73). 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 février 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n- 9). 

3. Ibid. 
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c éviter de la peine à œux qui cherchaient à écouter^. » 
Les chefs du parti huguenot, témoins du courage 
de la reine de Navarre, parlent d'elle avec admiration. 
Throckmorton la recommande à la reine Elisabeth 
comme la plus noble incarnation de la Réforme^. Théo- 
dore de Bèze écrit à Calvin : c Uxorem (Navarreni) 
c autem tibi affirmo duplo fortiorem esse quam 
c unquam antea^. » Calvin s'efforce de la consoler, et, 
pour ménager cette âme fière, feint d'attribuer la 
c trahison » du roi de Navarre à de perfides conseils : 

Le roi, vostre mari, a déjà esté longtemps assiégé de deux 
ooraes du diable, d'Escars et Tévêque d'Âuxerre. Non seule- 
ment il s'en est laissé abattre, mais luy-méme s'arme contre 
Dieu et les siens. Je parle comme d'une chose notoire : je sais, 
Madame, que les premiers arts se dressent contre vous. Mais 
quand il y auroit cent fois plus de difficultés, la vertu d'en 
haut, quand nous y aurons notre reftige, sera victorieuse. Seu- 
lement, Madame, ne vous lassez point de tenir bon^. 

La faveur que la reine mère prêtait aux hugue- 
nots s'était étendue à Jeanne d'Albret. Les deux 
reines, marchant dans la même voie, semblaient 
unies dans la même politique. Lorsque la régente 
donnait une audience solennelle, elle recevait dans sa 
diambre, entourée de ses enfants. La reine de Navarre 
s'asseyait auprès du roi et presque sur le même rang, 
ce qui intimidait les ambassadeurs catholiques, sou- 
vent porteurs de plaintes contre les Réformés. Plu- 

i. Lettre de Ghantonay à Philippe II,' du 3 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, no 8). 

2. Calendars, 1561, p. 518. 

3. Lettre de de Bèze, du 26 février (Baum, Theodor Beza, 
Preuves, p. 166). 

4. Lettres de Calvin, t. II, p. 460. 



86 ANTOII^B DE BOURBON 

sieurs fois, Ghantonay essaya de parler à voix basse à 
la reine ; mais les sièges étaient si rapprochés que la 
précaution était inutile. Un jour, pendant qu'il dnicho- 
tait avec elle, le cardinal de Ghastillon et d'Andelot 
s'approchèrent de la reine de Navarre et tous trcûs se 
mirent en conférence secrète. Ce fut un grand scandale 
et chaque courtisan sentit la leçon indirecte qui était 
donnée à l'ambassadeur ^ . 

Le renvoi d'une princesse étrangère, malade, sans 
amis à la cour, sans armée dans son royaume, devenait 
l'affaire capitale de la chancellerie espagnole. Le cardi- 
nal de Ferrare aidait ses alliés du parti catholique. Il 
obtint de la reine mère et du i*oi de Navarre la promesse 
que pendant l'absence de Jeanne d'Albret < il ne se 
c parleroit plus de prêches à la cour ^. » A la fin de jan- 
vier, le duc d'Albe écrivit à Ghantonay que son maître 
approuvait l'éloignement de la reine de Navarre', et 
Ghantonay communiqua au lieutenant général, par l'in- 
termédiaire de d'Escars, cette précieuse approbation^. 
A la suite de cette lettre, le 1 •^ février, Antoine promit 
à l'ambassadeur d'Espagne, en présence du cardinal 
de Bourbon et du maréchal de Saint-André, de faire 
partir la reine de Navarre le 8 ou le 9 de ce mois^. 
Elle était à Saint-Germain. Le prince, décidé à brus- 
quer des procédés dont il était honteux, lui signifia par 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 11 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n« 9). 

2. Négoc. ducard. de Ferrare, p. 11. 

3. Lettre du 23 janvier (Arch. nat., K. 1496, n* 3i). 

4. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 janvier (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n"» 7). 

5. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 3 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 8). 
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lettre Tordre de se rendre à Vendôme*. Cependant la 
princesse était encore à la cour le 1 6 février, mais elle 
préparait son < voyage » et ses amis considéraient les 
derniers délais comme des délais de grâce ^. Throck- 
morton révèle à la reine d'Angleterre la cause de ces 
retards ; Catherine pressentait que la guerre civile était 
proche et craignait d'éloigner les chefs du parti réformé, 
surtout le prince de Condé et la reine de Navarre, au 
moment de la prochaine arrivée du duc de Guise ^. Le 
1 mars, Jeanne d' Albret écrit à la seigneurie de Genève 
une lettre de reconmiandation en faveur du s. de 
Saint-Germier. Cette lettre renferme des allusions à la 
retraite de la princesse. 

Messieurs et bons amys, le s. de Saint-Germier s'en retour- 
nant de delà où les affaires de sa maison l'appellent, apprès ung 
si long séjour qu'il a faict près de ma personne, me faisant 
service, je ne Tay voulu laisser partir sans par luy me ramen- 
tevoir à vos bonnes grâces et vous prier affectueusement que, 
lors qu'il aura donné ordre à son petit mesnage, vous luy per-* 
mectez me venir me trouver incontinent; le vous recommandant 
et ses dictes affaires, que vous prandrez, s'il vous plaist, en 
vostre protection, comme de très bon cueur j'auray tousjours 
les vostres et ce qui me sera présenté de vostre part ; le tenant 
pour si saige et vertueux personnaige que je m'asseure que vous 
serez bien ayse de le favoriser et tenir aussy cher que Tung de 
vos confrères et bons citadins, dont il est de ce nombre. 
Me recoaunandant. Messieurs et bons amys, à vos bonnes 

1. Détails rétrospectifs contenus dans la lettre de Ghantonay 
du 25 mars, adressée à Philippe n (Orig. espagnol; Arch. nat., 
K. 1497, n- 17). 

2. Lettre de Throckmorton, du 16 février {Calendars, 1561-1562, 
p. 524). 

3. Calendars, 1561-1562, p. 545. Partie de cette lettre a été tra- 
duite et publiée par M. le comte Delaborde {Coligny, t. Il, p. 570). 
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grâces; pryant nostre boD Dieu vous donner les siennes très 
sainctes. 

A Paris, ce x"' jour de mars 4 56^ . 

Yostre bonne amie et allée, 

Jbhinn£. 
mâchault^ 

Un incident accrut encore rinimitié personnelle 
que Tambassadeur d'Ëépagne portait à Jeanne d*Âl- 
bret. Au commencement de mars, Chantonay eut 
un fils et demanda à Charles IX de servir de par- 
rain au nouveau-né. Le roi y consentit à Finstî- 
gation du roi de Navarre. La cour devait quitta 
Saint-Germain le jeudi, 5 mars ; la reine ajourna le 
départ au lendemain, à cause de la cérémonie^. Le 
jeudi, dans l'église de Poissy, l'enfant fut tenu sur les 
fonts baptismaux par le roi de France, le roi de 
Navarre et la princesse Marguerite, sœur du roi. 
Antoine n'avait pu décider Jeanne d'Albret à assister 
au baptême ; elle refusa même d'y laisser conduire son 
fils. Chantonay fut dédonimagé de cette offense par un 
présent d'argenterie de la valeur de deux mille cou- 
ronnes donné par le roi^. Mais son dépit se fit jour dans 
une scène violente. Il courut chez la reine et prétendit 
lui imposer l'expulsion inmiédiate de Jeanne d'Albret. 

i. Original; Arch. de Grenève, extrait des portefeuilles histo- 
riques, dossier n* 17i3. — Reçue au conseil le 30 mars 1561 
(1562). — On lit sur la suscription : « A Messieurs et bons amys 
les syndiques et conseil de Genève, noz voisins et alliez. » — 
Nous croyons que le s. de Saiut-Germier n*est autre que Théo- 
dore de Bèze. 

2. Négoc. du card. de Ferrare, p. 103. Lettre du 3 mars 1562. 

3. Lettres de Throckmorton, du 6 et du 14 mars {Calendars, 
1561-1562, p. 549 et 553). 




Comme la reine se rtîvoltait contre ses exigences, il 
«ileva par degrés le ton de ses instances jusqu'aux 
menaces qui lui avaient si bien servi pour obtenir 
l'exil des Cliastillons. A la fin de l'audience, il signifia 
il la régente qu'il avait ordre de quitter la cour de 
France si la reine de Navarre y prolongeait son 
séjour'. 

Le 6 mars, Jeanne d'Albret suivit la cour à Monceaux, 
puis à Fontainebleau, laissant à Paris, à la tête de ses 
ennemis, le roi de Navarre qu'elle ne devait jamais 
revoir. La guerre civile débutait sur tous les points du 
royaume par des massacres, et les Réformés prenaient 
\es armes. Cbantonay, convaincu qu'il n'aurait jamais 
raisou de la reine mère tant qu'elle serait soutenue par 
la reine de Navarre, pressait Antoine de Bourbon 
i'exiler sans délai sa femme à Vendôme. « Il est vrai, 
I Écrit-il à Philippe II, que, si la cour se rend à Blois, 
t M"* de Vendôme n'en sera éloignée que de treize ou 
I quatorze lieues, mais il suffit qu'elle ne soit pas pré- 
• sente à la cour pour qu'avec le temps les affaires 
I religieuses marchent mieux. » Le prince suivit le 
Hiseil sans prendre te temps d'aller à la cour. De 
, il adressa à Jeanne d'Albret une injonction qui 
ne comportait pas de remise*. Il était alors tout-puis- 
sant par ses nouvelles alliances et montrait à son 
ancien parti les plus menaçantes dispositions. Le 
prince de Condé venait de quitter Paris et réunissait à 
Meaux l'armée des religionnaires. Jeanne d'Albret 

~ . Lettre de Tbrockmortoo, du f< mars {Cakndars. 1561-1562, 
. D'aprèe l'ambasHudeur d'Angleterre, Chunlonay aurait 
me renouvelé plusieurs Fois la mèine dcuIaratiuD. 
I. Lettre de Chantonay k Philippe n, du 25 niar« 1562 (Orig. 
taol. Arch. uat., K. 1497, a" 17). 
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s^enfuit secrètement de Fontainebleau, «i petit équi- 
page, dans les derniers jours de mars, et se réfîj^ 
auprès de son beau-frère« à Meaux, sans autre oom- 
pagnie que celle de Théodore de Bèze^ 

Antoine avait pris des mesures encore plus pénibles 
pour la reine de Navarre. Elle ne put obtenir la conso- 
lation d'emmener son fils. Depuis que le départ de la 
princesse était arrêté, Antoine avait fait venir TeoEuit 
à Paris, auprès de lui^. Gbantonay avait donné ce 
conseil par crainte de Fautorité nominale que ce prince 
de huit ans pouvait prendre sur le parti réformé*. 
Jeanne entourait son éducation de soins matemds. 
Elle avait choisi un gouverneur, la Gaulcherie, et 
faisait élever son fils dans le culte de la réforme. La 
Gaulcherie était un calviniste sans passion^, d'autant 
plus désintéressé qu'il avait souffert de la fureur de 
ses coreligionnaires. Sa maison avait été pillée par les 
séditieux, sa femme et sa famille odieusement traitées, 
c Ce qu'on a fait à ce gouverneur est bien mérité, dit 
€ Ghantonay, car c'est un hérétique forcené^. » Le roi 
de Navarre le chassa de sa maison et donna à son fils 
un gouverneur catholique, Jean de Losses, ancien 

1. lettre de de Bèze à Calvin, du 58 mare (Baum, Theodor Beza, 
Prouves, p. ITGi. Le dt^part de la reine de Navarre n est men- 
tionut» que le 8 avril par le cardinal de Ferraro (Négoc. du oard. 
de Ferrare, p. I36K et le même jour par Ghantonay (Lettre orig. 
à Philippe 11, du 8 avril : Arch. nat., K. 1497, n' 21). 

». Segoc. du card. de Ferrare, p. 13G. 

a. li^niro do Chanlouay à Philippe U, du 8 avril ^Orig. espa- 
gnol: Arch. nat., K. lV,n, n* 21i. 

\. La Tiaulchorio avait exercé une mission pacifique auprès de 
l'Kgliso rôforuioo do Luudun {Lettres de Calvin, t. U, p. 408). 

r>. Loun^ do Chantouay à PhilipiH» 11, du 5 janvier 1562 (Orig. 
ospagnol; Arch. uat., K. I4'J7, u* 3). 
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lieutenant du roi à Marianbourg, plus tard capitaine 
des gardes et lieutenant en Guyenne^. Depuis la défec- 
tion du roi de Navarre, Jeanne d'Albret s'était efforcée 
de prémunir le jeune prince contre les faiblesses de 
son père et de demeurer fidèle Jau Calvinisme^. Péné- 
tré des conseils de sa mère, Tenfant montrait une 
fermeté au-dessus de son âge. Après une longue lutte, 
Antoine n'avait encore rien obtenu^. A la fin de 
février, il en est encore à promettre à l'ambassadeur 
d'Espagne qu'il aura raison de l'obstination de son fils^. 
Philippe II encourageait les efforts du roi de Navarre 
et avait recommandé à Ghantonay de veiller à la conver- 
sion du jeune prince ^. 

Avant de quitter la cour, Jeanne d'Albret ne demanda 
qu'une seule faveur au roi de Navarre, celle d'em- 
brasser son fils. Elle lui adressa, dit le cardinal de 
Ferrare, « une longue et sévère remontrance pour luy 
c persuader de n'aller jamais à la messe, en quelque 
c façon que ce fust; jusques à luy dire enfin que, s'il 
< ne luy obéissoit en cela, il pou voit s'asseurer qu'elle 

1. Lettre de. Ghantonay à Philippe H, du 23 février 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n® ii). — Résumé de chancellerie 
sans date (ibid., K. 1496, n* 48). — Le choix de Jean de Losses 
était un bon choix. On sait que le prince de Béarn était capi- 
taine d'une compagnie d'ordonnance. Sur le paiement de ses 
gages à cette date, voyez la lettre du roi de Navarre, du 8 mars 
{Lettres d'Ant. de Bourbon et de Jeanne d'Albret, p. 250). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 5 janvier 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n© 3). 

3. Lettre de Throckmorton du 16 février (Calendars, 1561-1562, 
p. 524). 

4. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 23 février (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 11). 

5. Lettre de Philippe II à Ghantonay, du 30 mars 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1496, n* 52). 
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c le déshériteroit, ne voulant pas qu'on la tint à Tadr 
€ venir pour sa mère^. » Les regrets maternels de la 
reine de Navarre et l'énergie de sa résolution frap- 
pèrent les courtisans et les ambassadeurs étrangers. 
Cette scène n'émut pas moins l'enfant. < Je ferai mon 
c possible pour qu'il aille à la messe, » dit Ghantonay 
sur un ton de doute ^. 

Dès ce jour commença entre le père et le fils une 
lutte inégale. Privé des exemples et des encourage- 
ments de sa mère, Henri de Béarn n'en obéissait pas 
moins à ses derniers conseils. En vain le gouverneur 
du jeune prince, les enfants de son âge et les frères du 
roi le pressaient de se soumettre. Châtiments et 
récompenses glissaient sur cette âme héroïque^. Â la 
date du 1 9 mai, près de deux mois après le départ de 
Jeanne d'Albret, Chantonay constate amèrement que 
le roi de Navarre n'a rien obtenu et que son fils refuse 
encore d'aller à la messe. Antoine avait trouvé un 
singulier détour pour tirer parti de la résistance de son 
fils. Il affirma sérieusement à l'ambassadeur que 
Tenfant se convertirait quand le roi d'Espagne aurait 
désintéressé la maison d'Albret et que la reine de 
Navarre acceptait cette condition. Chantonay transmit 
cette clause à son maître avec l'ironie qu'elle méritait. 
Cependant les courtisans s'étonnaient de la résistance 
du jeune Henri de Béarn. Sa constance, comparée 

1. Négoc, du card. de Ferrure, p. 136. 

2. Lettre de Chantonay à Philippe H, du 8 avril (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n® 21). 

3. Bordenave, historiographe de la maison d'Albret, raconte 
a qu'il le falut foeter pour le fere aler à la messe ; et y ayant esté 
c mené une fois par force, tomba malade. » {Hist. de Béarn et de 
Navarre, p. 115.) 
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à la mobilité ordinaire des enfants de son âge, fai- 
sait présager une âme d'une fermeté peu commune. 
Ghantonay lui-même se défend mal d'un sentiment 
d'admiration : < Tout ceci, écrit-il à Philippe II, reste 
c dans le même état. D'après le dire des gens, le 
€ jeune honune est encore très enfant, bien qu'il 
€ soit vif, intelligent et fort joli, et montre être ferme 
€ dans l'opinion de sa mère jusqu'à ce que son père 
€ la lui fasse quitter par son autorité ^ » L'enfant 
royal lutta encore pendant deux mois, mais, au com- 
mencement de juin, le bruit des armes, le sanglant 
spectacle de la guerre civile, peut-être un sentiment 
naturel de répulsion contre la révolte du prince de 
Gondé, impressionnèrent défavorablement pour la 
c^use protestante la droiture de son âme. Le lundi 
4 *'' juin, le jeune prince se laissa conduire à la messe 
par son père, jura entre ses mains de garder la foi 
orthodoxe et de mourir pour elle et reçut l'accolade 
de chevalier dé l'ordre de Saint-Michel , en compagnie 
de quelques autres seigneurs catholiques'^. 

Deux mois auparavant, le 219 mars, le jour même 
où le prince de Gondé s'était mis en campagne, Jeanne 
d'Âlbret était sortie de Meaux et avait pris la route de 
Vendôme en fugitive^, abandonnée même par Théo- 
dore deBèze qui suivit le prince de Gondé à Orléans^. 

i. < ... muchacho es muy nino, aunque vivo, agudo y muy 
lx)nito... » (Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 19 mai 1562 ; 
Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 33.) 

2. Lettre de Ghantonay, du 3 juin 1562, à Philippe II (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1498). 

3. La lettre de Théodore de Bèze, du 13 mai, que nous citons plus 
loin, constate que la reine de Navarre n'était pas accompagnée 
^.Mémoires de Condé, t. Il,' p. 359). 

4. Baum, Theodor Bexa, Preuves, p. 177. 
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Le roi de Navarre lui avait enlevé, en le rappelant à la 
cour, le secrétaire Victor Brodeau, s. de la Ghassetière, 
dont elle aimait les services. Arrivée à Vendôme^, die 
s'adonna avec passion à la propagande calviniste. 
Les habitants ne s'y montraient pas favoraUes^. 
Entraînées par le mouvement général qui poussait la 
France à la guerre civile, des bandes de partisans 
huguenots s'organisèrent autour de la princesse. Le 
pillage des églises catholiques fut leur premier exploit. 
Dans les premiers jours de mai^, la chapelle du château 
de Vendôme, les tombeaux de la maison deBouri)on^, 

i. Jeanne arriva à Vendôme dans le courant d'avril, mais nous 
ignorons la date exacte. Elle y était le 3 mai {Lettres d'Antoine de 
Bourbon et de Jehanne d*Àlbret, p. 251). 

2. Le bruit se répandit à Paris que les catholiques de Vendôme 
avaient été pillés, massacrés en masse ou mis en fuite. « Lesdits 
« Huguenotz, dit un rapport anonyme qui parait un extrait de 
« lettre missive, ont fait à Vendôme toutes les meschancetez 
« dont ilz se sont peu adviser, et,* pour ce que la pluspart des 
« femmes et cnfTantz s'en estoient enfouyz au bois et se cachoient 
« parmy les bledz, lesdictz Huguenotz avoient de grands dogues 
« d'Angleterre, lesquelz ilz laissoient et faisoient courir par tout 
« pour descouvrir ceulx qui se pensoient sauver ; et là ont esté 
« dévorez beaucoup d'hommes, enffantz et femmes. » Ce récit 
n'est confirmé par aucun témoignage. Le dossier de la reine de 
Navarre est assez chargé sans y joindre des contes invraisem- 
blables. L'historien doit seulement les reproduire afin de prouver 
à quel degré de passion les esprits étaient montés. Du reste, le 
narrateur n'est point révolté par le procédé. Il ajoute qu'en 
retour « ne fault qu'on parle icy de la huguenoterie pour la favo- 
« riser, à peine de la vie et d'estre sacagé sur le champ. » 
(Copie du temps; sans date ni signature; f. fr., vol. 20153, f. 95.) 

3. La preuve que ces profanations eurent lieu dans les com- 
mencements de mai résulte de la lettre de de Bèze du 13 mai que 
nous citons plus loin. 

4. Quelque temps auparavant, le cardinal de Bourbon, dans une 
lettre du 24 novembre, avait vainement prescrit des mesures pour 
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les statues et les autels de la collégiale de Vendôme, 
aux yeux mêmes de Jeamie d'Âlbret, tombèrent sous 
les coups de ces sectaires^. La collégiale contenait 
uoe relique vénérée depuis le xi® siècle, une des 
larmes que le Christ avait versées sur le tombeau de 
Lazare^; heureusement, le cardinal de Bourbon, au pre- 
mier bruit des troubles, l'avait envoyée à Tabbaye de 
Ghelles, près de Paris' , puis à Fabbaye de Saint-Germain- 
des-Prés^. Les autres reliques furent profanées par la 
soldatesque huguenote. D'après une tradition, Jeanne 
d'Albret les fit ramasser dans un linge et ordonna à un 
Suisse de son esonrte de les jeter dans le Loir; En des- 
cendant l'avenue du château, le soldat rencontra un 
bourgeois de la ville, nommé Dupont, lieutenant par- 
ticulier du bailliage, et les vendit pour quelques 
deniers. Dupont les cacha en son logis et les rendit 
après la guerre au chapitre de Saint-Georges^. 

La preuve que Jeanne d'Albret se sentit troublée 
dans son équité naturelle par ces odieuses profana- 

conserver les archives ^t les monuments de sa maison (Lhermitte 
Boulier, Noblesse de Touraine, p. 121). 

i. Lettre de Ghantonay, du 23 mai 1562 (Mémoires de Condé, t. n, 
p. 42). 

2. Sur cette relique voyez le Voyage à la sainte Larme de Ven- 
dôme, par le marquis de Rochambeau, in-8% 1874. Tout ce qui 
intéresse Tbistoire de ce pieux monument de la foi du moyen âge 
y est savanmient présenté. 

3. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. Y, p. 169 
et 172. 

4. Cette relique, apportée le 28 juin à Saint-Germain-des-Prés, 
dont le cardinal de Bourbon était abbé depuis la mort du cardinal 
de Tournon, y resta jusqu'au 26 juillet (Félibien, Histoire de Paris, 
t. n, p. 1082). 

5. Rochambeau, Galerie des hommes illustres du Vendômois, 
Antoine de Bourbon et Jehanne.d^Albret, p. 83. 
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tiens y c'est qu'elle consulta Théodore de Bèze ; die 
reçut de son ancien prêcheur de sévères reproches : 
c Je ne puis dire autre chose de cet abatis d'images 
c sinon ce que j'en ay toujours senty et presché ; c*est 
c à sçavoir que ceste manière de faire ne me plaist 
c aucunement, d'autant qu'elle me semble n*avoir 

c aucun fondement en la parole de Dieu Mais ce 

c brisement de sépultures est entièrement inexcusable, 
c et vous puis asseurer, Madame, que M. le prince^ 
c est du tout délibéré non seulement d'en faire inqui- 
c sition jusques au bout, mais aussi punition telle que 
c les autres y puissent prendre exemple ; et de ma 
c part je m'en rends solliciteur, espérant que nous 
€ verrons l'efifect de ma diligence^. > 

Cependant le prince de Gondé réclamait à ses core- 
ligionnaires de l'argent et des armes. Le 19 mai, 
Jeanne d'Albret arracha de force au chapitre ou se fit 
livrer par les chanoines les vases sacrés, les reliquaires, 
les chandeliers, les croix, tous les trésors de la collé- 
giale. Deux prêtres, André Chevalier et Lucas Tessier, 
en dressèrent l'inventaire et firent estimer par deux 
orfèvres les métaux précieux^. La reine de Navarre en 
donna quittance le 27 mai et fit fondre l'or et l'argent. Le 
creuset rendit seize marcs d'or et cent vingt-neuf d'ar- 

1. Le prince de Gondé, alors chef de Tarmée huguenote à 
Orléans. 

2. Lettre de de Bèze, du 13 mai 4562. Cette lettre a été impri- 
mée plusieurs fois diaprés une copie contenue dans la coll. Dupuy 
et toujours sous la date erronée de 1561 (Mémoires de Condé, t. Il, 
p. 359. — Mayer, Galerie philosophique, t. III, p. 226. — Lettres 
d'Antoine de Bourbon et de Jehanne d'Alhret, p. 233). 

3. Cet inventaire, longtemps perdu, a été retrouvé par M, Tabbé 
Métais et publié dans le Bulletin de la Société arclUologique, scien' 
tifique et littéraire du Vendômois, 1882. 
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gent, estimés trente raille livres^. Après avoir pris 
l'argent, la reine de Navarre confisqua les armes. Le 
iO mai, deux officiers municipaux, Duvau et Lacaze, 
intimèrent aux échevins l'ordre de conduire au château 
les pièces d'artillerie et les arquebuses. Le 25, la reine 
de Navarre en « donna quittance*. » Il est probable que 
la somme et les armes furent livrées à l'armée protes- 
tante d'Orléans et que Jeanne d'Albret ne garda pas un 
ECU pour ses besoins personnels, car, vers le même 
temps, elle se plaint de sa pénurie à la reine mère. 
C'est la seule considération qui puisse atténuer des 
actes de fanatisme, d'autant plus odieux que la prin- 
cesse responsable avait l'esprit plus élevé. 

• Les nouvelles du pillage de la collégiale de Vendôme 
arrivèrent à la cour le 21 mai. Le roi de Navarre fut 
profondément irrité de la dévastation des tombeaux 
de sa maison ^ Il résolut de se venger sur Jeanne 
d'Albret et consulta l'ambassadeur d'Espagne. Son 
plan était de faire mettre sous le séquestre, en 
vertu d'un arrêt du conseil du roi, le royaume de 
Béarn comme biens de mineur et de s'en réserver 
l'administration. Quant à Jeanne d'Albret, il ne lui 
laissait que la vie. La princesse dépossédée serait 
emprisonnée dans une forteresse et entretenue aux 
frais de sa propre succession. Chantonay ne fait pas 



ft 



Sutl. de la Soc. arch. du Venâômoù, 1882. 
Rocbambeau, loc. cit., p. 82. — Âbbé Matois, mémoire) cilà 
Il y !i UQ peu de doute sur leE dates de cos actes. 
3. Journal de Bruslard, dans lo t. I des Mémoires de Condé, 
^86. — Lettre de Chantonay, du 33 mai [ibid.. t. U, p. 42). — 
UUro dt> Chantonay à Philippe II (Orïg. espagnol ; Ârch. nat., 
"ÎIW-, n- 36). 
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connaître sa réponse, mais sans doute elle ne fut pas 
défavorable ; il écrit au roi d'Espagne : c Ce serait 
c un grand exemple pour les grands du royaume, et, 
c en voyant cette manière de procéder, beaucoup se 
€ corrigeraient ^ > 

Théodore de Bèze avait conseillé à Jeanne d'Âlbret 
de se retirer en Béarn^. Les projets menaçants du 
roi de Navarre commandaient une fuite rapide^. 
Avant de se livrer aux hasards des grands chemins, à 
travers une partie du royaume ensanglantée par la 
guerre civile, Jeanne demanda à la reinç mère les 
subsides nécessaires à son voyage. 

A la royne, ma souveraine Dame. 

Madame, Tenvie que j'ay de vous aller faire très humble révé- 
rence me rand importune [envers] vous pour m'en donner le 
moyen. Et pour ce, Madame, que je ne trouve point de faveur 
au Roy, mon mary, il fault que je vous supplie très humble- 
ment de luy dire de puissance de maistresse et luy commander, 
comme ce porteur en porte des mémoires^ sur lesquelz, Madame, 
je vous supplie très humblement me &ire donner cinquante 
mille francs, qui sera peu pour Sa Majesté et beaucoup pour 
moy. Vous asseurant, Madame, que n'ayant eu les cent mille 
qu'il vous avoit pieu me fkire donner, cela m'a esté retarde- 
manl de plus de cinquante qu'ilz m'eussent vailu au temps de 
ma nécessité. Vous suppliant très humblement, Madame, vou- 
loir voir ce porteur sur ce fait; car, sans cela, je suis attendue 
chez moy, qui m'est un regret incroyable de n'estre près de 

1. Lettre de Ghantonay, du 6 juin, à Philippe II (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1498, n» 6). 

2. Lettre du 13 mai déjà citée (Mémoires de Cofidé, t. Il, 
p. 359). 

3. Bordenave parle des projets du roi de Navarre contre Jeanne 
d'Albret, ce qui prouve qu'ils n'étaient pas ignorés dans la mai- 
son de la princesse (Hist, de Foix et de Navarre, p. 110). 
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VOUS pour VOUS faire service très humble. Et sur ce, je prierez 
le Seigneur, Madame, vous donner ce que je désire. 
Vostre très humble et très obéissante sœur et subjecte, 

Jehanne^ 

U est peu probable que, au milieu des graves événe- 
ments du mois de juin 1562, Catherine ait eu le pou- 
voir de gratifier la reine de Navarre d'une somme de 
cinquante mille francs. Cependant le temps pressait. 
Jeanne d'Albret quitta Vendôme vers la fin de juin 
et traversa à grandes journées la vallée de la Loire, le 
Poitou et la Saintonge. Biaise de Monluc, lieutenant du 
roi de Navarre en Guyenne, avait reçu Tordre de l'ar- 
rêter au passage. Heureusement pour la princesse, 
l'ordre arriva trop tard. Armand de Gontaut, seigneur 
d'Andaux, avait armé une compagnie de cinq à six 
cents arquebusiers à cheval béarnais et attendait sa 
souveraine sur les bords de la Garonne. Lorsque 
Hlonluc se mit. en campagne, la princesse avait trouvé 
im refuge au château de Caumont, seigneurie de la mai- 
son de la Force, depuis le 22 juillet*. Elle y tomba 
malade et y séjourna quelques semaines sous la garde 
de deux capitaines de la troupe de d'Andaux^. Les 
mouvements militaires de Biaise de Monluc la chassèrent 
l>ientôt de sa retraite. Elle reprit sa route, évitant les 
^lles closes et les lieutenants du roi, passa à Bor- 

\. Autographe tirée de la collection des autographes de Saint- 
Pétersbourg (vol. Lm, f. 68). Nous publions cette copie telle que 
nous Tavons reçue. 

2. Bordenave, p. ill. — Olhagaray, p. 530. — Rochambeau, 
Calerie des hommes illustres du Vendômois, Antoine de Bourbon 
etJehanne d^Albret, p. 82 et suiv. Voyez surtout la note suivante. 

3. Bordenave, Hist, de Béarn et Navarre^ p. Hl. Note de 
M. Raymond. 
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dcaux* et arriva à Pau au prix de mille dangers*. Elle 
se trouvait en sûreté au milieu de ses braves Béai^ 
nais^, dont le dévouement traditionnel avait tant de 
fois défié les forces ennemies. La Navarre jouissait 
d'une paix profonde, que troublait à peiue l'écho loin- 
tain des combats de la Guyenne. Halbeuroisement, 
Jeanne d^Albret apportait à ses sujets un cœur altéré 
de vengeance contre le parti catholique et une passion 
religieuse qui devait la pousser aux derniers excès *. 



1. Calendars, 1562, p. Z52. 

S. Quatre comptes de dépense, priDcipalement applicables à la 
campagne de d'Aadaux au-dev&ct de la reine de Navarre; un de 
1085, un de 137, un de 66 et un de 4B livres (tome IV des KsUt- 
bliaemenU de Béam; Arch. des Bas ses- Pyrénées, C. 6S2, f. 88). 

3. Le premier acte officiel de la reine de Navarre, daté de Pau, 
est du 19 août 1562 {Eitablissementi de Biarn, t. VI; Arch. des 
Basses-Pyréoées, C. 684, f. 117 v). 

4. On trouve dans le Report of the royal eommijsion, t. II, p. 8Î, 
l'analyse d'une lettre d'Antoine de Bourbon à Jeanne d'Albret, 
écrite < au moment de son départ, • qui nous parait un docu- 
ment apocryphe. 



CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

Massacre de Yassy (!«' mars). — Prise d'Orléans (2 avril). 

Négociations du duc de Guise en Allemagne. — Entre- 
vue de Saveme (1 5 février \ 562) . — Massacre de 
Vassy (4*' mars). — Conférences de Nanteuil entre 
Guise j le connétable et Saint-André (12 mars). — 
Nouvelles de la cour. — Entrée du duc de Guise à 
Paris (16 mars). — Lettres de la reine à Condé 
(1 6 au 26 mars). — La cour est conduite à Fontai-- 
nebleaupar le roi de Navarre (18 mars). — Le roi 
de Navarre vient à Paris (21 mars). — Procession 
du dimanche des Rameaux (22 mars) . 

Condé sort de Paris et se rend à Meaux (23 mars). — 
Enlèvement du roi par le triumvirat (26-31 mars). 
— Le connétable arrive à Paris (4 avril). — Condé 
se met en campagne (29 mars) . — Condé sous les 
murs de Paris (31 mars). — Prise d'Orléans 
(2 avril). 

Lorsque le duc de Guise quitta la cour^ au mois 
d'octobre 1561, le lendemain de la tentative d'en- 
lèvement du duc d'Orléans, il n'obéissait pas, comme 
le connétable, à un dépit de jalousie puérile contre 
l'amiral de Goligny. François de Lorraine avait 
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de grands desseins. Il se disposait à &ire aux réfor- 
més une guerre sans quartier, et, avant d*entamar la 
lutte, il cherchait des alliés. Toutes les forces espa- 
gnoles lui étaient acquises. Restait TAllemagne, pays 
inunense, sans culture, peuplé de princes pauvres et 
mendiants, de soldats grossiers et courageux, toujours 
prêts à s'enrôler sous la cornette du capitaine le plus 
riche. Pendant Tété de 1 561 , il avait entamé les pour- 
parlers par des protestations d'amitié. A la fin du col- 
loque de Poissy, le 1 9 octobre, avant de quitter Saint- 
Germain, il écrivit au duc de Wurtemberg et au comte 
Palatin deux lettres, dans lesquelles il se montrait 
favorable à la confession d'Augsboui^^. Dès ce jour 
s'ouvrit, entre François de Lorraine et Christophe de 
Wurtemberg, une sorte de rapprochement. Le 1 5 no- 
vembre, Rascalon, secrétaire du duc de Guise, écrit 
au prince allemand que son maître se dirige vers la 
frontière lorraine dans Fespoir de l'y rencontrer. 
Le 22 novembre, le duc de Wurtemberg répond au 
duc de Guise et lui donne rendez-vous à son choix 
dans les terres du comte de Bitch, à Ingueiler ou à 
Saverne. Il tient à son nouvel allié le langage d'un 
ministre. 

M'a eslé une grande joye d'avoir entendu par voz lettres 
qu'en matière de foy ne désirez aultre chose plus que vostre 
conscience soit bien instruite par la parole de Dieu Espé- 
rant que vous trouverez que ce n'a esté que pour l'extresme 
nécessité do nostre salut éternel que moy et les autres estats du 
saint Empire et ailleurs nous sommes séparés des anciennes 
coustumes de la religion Si est ce que nous savons bien que 

\ . Ces deux lettres ont été publiées dans le Bulletin de la Société 
de Vhistoire du Proies tanlisme français, t. XXIV, p. 77 et 79. 



IrcliUre et manitbsle réritô rie la parole de Dieu doibt cstro pré- 
e à loutes anciennes coustumes et usances, guelque lon- 
lur du temps que l'on y vueille alléguer'. 

"Le duc de Wurtemberg hésitait à s'engager dans 

'%ane ucgociation sans l'assentiment du roi de Navarre. 

11 lui fit part, le 15 décembre 1561, de sa future 

entrevue avec le duc de Guise * et de son projet 

«d'arracher François de Lorraine à l'influence du cardi- 

■Dal, « préférant, dit-il, l'honneur et la gloire de Dieu 

•w à toutes choses mondaines, mettant aussy peinne à 

■m trouver et faire une bonne concorde et union entre 

^^^ les estats pour la paix et tranquilité de tout le 

^^R royaume de France, considérant les maux, troubles 

^^^V et confusions qui par telles discordes legierement 

^^^ s'en peuvent ensuivre'. » Telle était la simplicité 

«le ses desseins. Le duc de Guise, beaucoup plus 

liabile, ne livrait pas les siens. 

Le 30 décembre, François de Lorraine écrit au duc 

«le Wurtemberg en néophyte qui cherche la vérité reli- 

^^jjieuse et accepte le rendez-vous. L'entrevue souffrit 

^^^nelques relards*. Enlîn les deux princes se rencon- 

^^Hrërent le dimanche, 1 5 février, à Saverne. Le duc de 

Cuise arriva le premier avec ses frères, les cardinaux 

de Lorraine et de Guise, le grand prieur, et son fils, le 






I. Lee lellrefl de Raecaton et du duc de Wurtemberg sont 
liées dans le Bulletin de la Société de l'hittoire du Protestan- 

fhitiçaii, t. KXrV, p. 82 et 113. 
!. Il lui eovoya l'original de la leUre du duc de Guise, du 
octobre, car ceue pièce se trouve actuellement aus Archives 
BaaseB-Py rénées, E. 5âA, 
S. Lettre onginale (Arcli. ilos Busse s- P y renée s, E. 5S4). 
Lettre du duc de Guise au duc de Wurtemberg, ilu 30 dé- 
cembre: lettre du duc de Wurtemberi; au duc de Guise du 10 jaa- 
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prince de Joinville. Il était acoomjMigné d'an cortège 
de cinq cents chevaux. Le duc de Wurtemberg arriva 
le même soir suivi de son fils, des docteurs ftrentius 
et Andréas Faber et de deux cents cl^vaux. U occupa 
le château de Saverne, qui appartenait à Tévèque de 
Strasbourg, tandis que le duc de Guise et ses somp- 
tueux équipages s'entassaient dans une maison, dite 
de la chancellerie, près de la cathédrale. Ërasme de 
Limbourg, évèque de Strasbourg, faisait les honneurs 
de la conférence. Chaque jour les Allemands et les 
Français dînaient chez lui, mais le soir les Guises sou- 
paient seuls en leurs logis. Gomme on était en carême, 
l'évêque imposa la règle de Tabstinence à ses hôtes. 
Seuls, les valets allemands reçurent de la c diair vive. > 
Les pages et les serviteurs du duc de Guise, pendant 
toute la durée de la conférence, se nourrirent de 
€ viandes de caresme^ > 

Le lendemain, 16 février, à sept heures, le duc de 
Guise fit une visite solennelle au duc Christophe et 
rinvita à un sermon du cardinal de Lorraine. Dans la 
journée, les deux princes curent une première confé- 
rence. François de Lorraine se montra conciliant sur 

vier; lettre du duc de Guise au duc de Wurtemberg, du 14 février 
1562 (Bulletin de la Société de V histoire du Protestantisme français, 
t. XXIV, p. U5, 146 et 119). 

1. Rapport d'un s. Fournery, espion du baron de Polweiler, 
sur l'cntrevuo de Saverne (Orig. ; Arch. nat., K. 1496, u? 39). 
Le baron do Polweiler, que nous avons déjà vu mêlé aux plus 
secrètes négociations du roi d'Espagne, avait été chargé de sur- 
veiller l'entrevue de Saverne. Il envoya Fournery à Saveme,8e fit 
adresser un rapport et l'expédia au card. de Granvelle (Lettre de 
Polweiler au card. de Granvelle, du 18 février 1562; Orig.; Arch. 
nat., K. 1106, n« 43). M. de Bouille a connu le rapport de Four- 
nery et en cite quelques mots (Histoire des Guises, t. II, p. 168). 
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les doctrines^ mais sévère pour les docteurs du calvi- 
Disme. Habile à flatter les manies théologiques de son 
interlocuteur, il lui demanda des consultations, feignit 
de se laisser convaincre, critiqua les ai^uties de la 
secte calviniste et posa les bases d'une alliance poli- 
tique entre les partis luthérien et catholique. Le len- 
demain matin, le duc de Wurtemberg assista de nou- 
veau au sermon du cardinal de Lorraine. Â midi, le 
duc de Guise l'avertit officiellement que dans la journée 
le cardinal aurait l'honneur de le visiter. Christophe 
de Wurtemberg, déjà séduit par la déférence des sei- 
gneurs français, se hâta de le prévenir et se rendit au 
logis du prélat avec le docteur Brentius, un de ses 
prêcheurs. Charles de Lorraine l'attendait au milieu de 
ses frères et lui donna la place d'honneur. Un colloque 
s'ouvrit entre le prélat et Brentius. Le cardinal dirigeait 
habilement le débat et ne le laissait pas dévier des 
vérités communes aux deux cultes. Le duc de Wur- 
tembei^ était charmé d'entendre l'orateur le plus auto- 
risé du parti catholique s'accorder avec son docteur 
favori. Il prenait acte des concessions du cardinal sur 
le culte des saints, sur les processions et sur le con- 
cile de Trente. Les Lorrains se montrèrent si accom- 
modants qu'ils jurèrent, c sur leur foy de prince et sur 
c le salut de leur âme, de ne persécuter ni ouverte- 
c ment ni en secret les partisans de la nouvelle doc- 
c trine. > 

Le mercredi 1 8 février, le duc de Guise et le cardi- 
nal de Lorraine proposèrent au duc de Wurtemberg 
la présidence c d'une conférence amicale > entre les 
docteurs luthériens d'Allemagne et les catholiques de 
Tranœ. Le cardinal se faisait fort de prouver que les 
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deux cultes n'étaient séparés que par des formes exté- 
rieures et que le calvinisme était l'ennemi conmnin. 
Le plan répondait aux rêves du prince ; mais le col- 
loque allemand importait peu aux Guises. La condo- 
sion des débats se dégageait en évidence sans avoir 
même été formulée. Puisque le luthérianisme et le 
catholicisme étaient si près de s'entendre, les luthé* 
riens devaient secourir les catholiques contre les calvi- 
nistes. L'entrevue finit sur ces projets de conciliation. 
A Saverne conmie à Poissy, le cardinal de Lorraine 
l'avait emporté sur ses adversaires ^ en utilisant hàbir 
lement leurs divisions. Jamais l'esprit pesant d'un 
prince allemand n'avait été joué avec plus de dexté- 
rité par le génie d'un honune d'état français. Le duc 
de Wurtembei^ et les Guises se séparèrent le soir 
mème^. Le premier rendit compte au roi de Navarre, 
qu'il r^ardait encore comme son coreligionnaire, du 
dévouement des Lorrains au service du roi et de la 

1. Le cardinal do Lorraine, probablement pour démontrer au 
baron de Polweiler qu'il n'était pas dupe de ses espions, lui écri- 
vit lui-môme, le 48 février, le jour de la clôture de la conférence. 
Sa lettre contient un compte-rendu qui, malgré sa réserve, 
mérite de n'être pas négligé (Copie du temps; Arch. nat. , 
K. 14%, n^ 43). Cette lettre, de même que le rapport de Fournery, 
fut communiquée par Polweiler au cardinal de Granvelle et par 
Granvelle à Philippe II. 

2. Récit de l'entrevue de Saverne par le duc de Wurtemberg 
{Bulletin de la Société de Vhistoire du Protestantisme français, t. IV, 
p. 184 et suiv.). Ce document capital avait été publié en 1771 
par Sattler (Geschicht von Wurtemberg unter den Herzxgen, t. IV, 
p. 215). — Compte-rendu de Fournery au baron de Polweiler 
(Arch. nat., K. 1496, n' 39). — Nous avons tiré de ces deux 
récits originaux tous les détails ci-dessus. Mais le fonds était 
connu depuis longtemps. Voyez, pour ne citer que les anciens, 
Théodore de Bèzc, t. I, p. 484, et Dupleix, t. III, p. 650. 
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lolérBUce du cardinal^. U rapportait à Stuttgard, avec 
une grande admiration pour ses nouveaux alliés'» une 
^ooG^^^ V^ résista quelque temps aux enseignements 
de 1^ guerre civile. 

]^s projets d'entrevue du duc de Guise avec les 

autres princes allemands échouèrent. Le landgrave de 

HesBe et Wolfgand de Yeldens, duc de Deux-Ponts, 

utoin^ naïfs que le duc de Wurtemberg, ne cédèrent 

&UX avances des Lorrains^. 

/i,tx sortir de Saverne, le duc de Guise et ses frères 

p^p^nt la route de Joinville. A Blamont en Lorraine, 

le du^ reçut deux lettres de la reine mère et du roi de 

^3^vdi*i*^ qui l'appelaient au conseil et qui l'informaient 

de graves désordres survenus dans son gouvernement 

au I>âuphiné. Il répondit quelques jours après, le 

2gt f^évrier, de Gharmes^sur-Moselle, et promit d'arri- 

y^r à la cour en passant par Joinville, Reims et Nan- 

teuil ^. A mesure qu'il se rapprochait de la France, il 

recevait des messages plus alarmants de la cour. Tous 

les partis voulaient s'attacher un puissant prince, aussi 

grand homme de guerre qu'habile politique. Les chefs 

catholiques surtout l'appelaient à leur secours pour le 

triomphe de la religion^. Throckmorton raconte que 



i. lettre du 27 février {Bulletin de la Société de Phùtoire du Pro- 
testan^izsme français, t. XXIY, p. 121). 

2. Surtout pour Téloquence du card. de Lorraine (Ibid.). 

3. SâLltler, loc. cit., note de la page 106. — Lettre de Rascalon, du 
8 novembre 1561 ; lettre du duc de Guise du 16 février 1562 {But- 
teHft d& Um, Société de l'histoire du Protestantisme françaU, t. XXIV, 
p. 8i et 120). 

4. JL«ettre citée par le marquis de Bouille (Histoire des Guises, 

t. n, p. 170). 

^* I-iettre de Pasquier dans les CBuvres complètes (t. Il, col. 95, 
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pendant le voyage du duc de Guise, Cluide de Lorraine, 
duc d'Aumale, arriva par hasard à Saint-GermaiD. 
Aussitôt il fut entiHiré et les chefs caUioliques le sup- 
plièrent de presser la marcbe de son frère*. 

Le duc de Guise s'avançait à petites jouniées. À la 
fia de février, il était à Joinville auprès de sa mère, 
Antoinette de Bourbon. Le dernier jour du mois il 
coucha à Dammartin-le-Franc. De là, il envoya à Biaise 
de Pardaillan de la Hothe-Goudrin, son lieutenant en 
Dauphiné, l'ordre de faire un exemple du mioistre de 
Romans ■ comme autheur des séditions ou tumultes > 
de la ville, en le faisant < tout soudain pendre et 
< estrangler'. > Le duc était déjà loin des déclarations 
conciliantes de Saveme. Le l**" mars, il devait s'arrê- 
ter à Vass; et y rallier une partie de sa compagnie 
d'ordonnance. La ville de Vassy, aux confins du Bar- 
rois, dépendante du douaire de Marie Stuart, était 
administrée par le duc de Guise. Les réformés y avaient 
organisé une église et s'y réunissaient légalement, aux 
termes de Tédit de janvier, dans une grange. La 
nouvelle église était évangélisée depuis l'année précé- 
dente par un ministre inconsidéré dans son langage, 



in-fol.. 



. l, {.'. 



t V*; Davila, 



lettre t4). — La Popoliniôre, 

in-fol., 1. 1, p. 100; Mathieu, t. I, p. 2&&. 

1. Lettre do ThrocluQortoD, du i& tévriei (CaUndan, I56M562, 
p. 524). 

2, Cette lettre a été publiée par de Bëze {But. etxlét., 1882, 
t. n, p. 402). D'après de Thou, qui admet l'authenticité du docu> 
ment, elle fut surprise par des partisaoB huguenote et causa la 
mort de la Mothe-Gondrin (voyez te chap. euivant|. On pourrait 
soupçonner qu'elle a été fabriquée pour eicuser les meurtriers de 
ce capitaine, ai elle n'était rappelée dans une autre lettre du duc 
de Guise, citée par M. le marquis de Bouille {Hist. des GwUes, t. II, 
p. 171), dont l'original appartenait à M. Ghampolion. 
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nommé Léonard Morel. Plusieurs fois l'audacieux pré- 
dicant avail insulté du haut de sa chaire la vieille 
duchesse de Cuise, eu l'appelaut mère des tyrans. Ces 
injures rapportées, envenimées par des serviteurs trop 
2él<^, troublaient le repos d'Antoinette de Bourbon. 
-A la fin de décembre, elle avait essayé de dissoudre la 
Mouvclle église et envoyé à Vassy Jérôme de Bui^es, 
^vêque de Châlons. L'évèque avait été injurié et chassé 
de la ville. Premier grief de la maison de Lorraine. 

Le dimanche matin, 1 " mars, le duc de Guise arrive 
ài Vassy. Il amenait avec lui sa femme, Anne d'Est, 
grosse de plusieurs mois, son frère, le cardinal Louis 
de Guise, dont la poltronnerie était célèbre, son fils 
»lné, un autre de ses jeunes enfants, ses pages et les 
femmes de la duchesse. Un cortège ainsi composé 
lémoigoait d'intentions pacifiques. Il était accompagné, 
il est vrai, de sa compagnie d'hommes d'armes, mais 
WD prince de son rang ne voyageait pas au XYl" siècle 
sans un grand é(|uipage de guerre'. Malheureusement 
SCS gens, animés de passions ardentes, rapportaient 
<le Joinville le désir de venger la duchesse des injures 
<le Léonard Morei. 

Le duc se rend à la messe ; il apprend du prieur 
de Vassy que dans ce moment les réformés vont 
célébrer leur office ; il entend même la cloche d'appel 
du prêche. L'occasion d'adresser une réprimande à 
l'impertinent ministre lui parait opportune et il députe 

1. Sur la traia ordioairo du duc de Guise, vuycz les comptes 
de ce seigneur pour l'anuée 1562 (Copie ; f. fr-, vol. 22*37, f. 65 
et 67), ceus de la duchesBe de Guise pour la même anm^e libid., 
f. G9), et enfia les comptes généraux de Guillaume de Champagne, 
tréwrier ordinaire de la maison de Guise, pour les années 1562 
et 1563 (Orig.; (. fr., vol. 22433). 
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au temple un de ses gentilshommeSy Jacques de la 
Brosse, et deux pages allemands. Gomment les trois 
messagers s'acquittèrentrils de la mission ? C'est un des 
points obscurs de cette sanglante histoire. D'après les 
annalistes protestants, ils heurtent violenunent aux 
portes, se poussent dans Tenceinte avec insolence et 
interrompent le service religieux. D'après les catho- 
liques, ils sont accueillis à leur entrée au prêche par 
des injures et chassés sans avoir pu formuler leur mes- 
sage. Aux injures ils ripostent par des menaces. Refou- 
lés par le grand nombre des fidèles, ils mettent Tépée 
à la main. Les pages et les valets qui les suivaient, et 
qu'attirait une curiosité certainement malveillante, 
voient à leur secours. D'après les uns, Jacques de la 
Brosse, debout sur le seuil, est renversé au pied de 
la porte ; d'après les autres, retenu prisonnier. On 
dit à son père, lieutenant de la compagnie, qu'il a été 
tué. Déjà un combat s'engage et les cris des combat- 
tants arrivent au duc de Guise. François de Lorraine 
accourt à l'instant et trouve ses gens en proie à une 
irritation violente. La porte du temple était barri- 
cadée et les réformés se défendaient avec des pierres 
accumulées sur un échaffant au-dessus du porche. 

Le duc de Guise s'approche sans armes et tâche de 
parler aux assiégés. Le tumulte couvre sa voix. Les 
projectiles pleuvent autour de lui. Le seigneur de la 
Brosse, le père, est atteint. Un caillou frappe le duc 
lui-même au bras ; un autre à la joue gauche et couvre 
son visage de sang. A cette vue, les hommes d'armes, 
malgré ses efforts pour les retenir, se précipitent en 
avant. Les portes volent en éclats et les coups de feu 
retentissent dans la salle du prêche. Hommes, femmes 
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el enfaols tombent indistinctement sous les arquebu- 
sades ; l'arme blanche achève les victimes. Les 
religionnaires fuient de toutes parts, les uns par les 
fenêtres, les autres par la toiture; des pistoliers, pos- 
tes au dehors du temple, abattent les fuyards ou les 
poursuivenl Jusque dans leurs logis en présence du 
duc de Guise et de ses lieutenants. 

Au bruit des anjuebusades, la duchesse de Guise sor- 
tit de sa litière et envoya un messager à son mari pour 
demander la grâce des femmes enceintes. Le duc arrêta 
le massacre et rallia ses gens. Toute sa fureur tomba 
■alors sur le ministre, Léonard Morel, qui était resté 
«titre les raaius des soldats. Blessé de plusieurs coups 
de feu ou de dague, le malheureux fut traîné devant 

«duc de Guise. « Viens çà, lui dit le duc, es-tu le 
ministre d'icy? Qui te fait si hai-di de séduire ce 
peuple? — Monsieur, répondit le ministre, je ne suis 

< point séditieux, mais j'ay prêché l'évangile de Jésus- 

< Christ, » Cette réponse irrita le duc : « Mort-Dieu, 
■« dit-il, l'évangile prêche-t-il sédition ? Tu es cause de 

Vb mort de toutes ces gens. Tu seras pendu tout 
Buintcnant. Çà, prévôt, qu'on dresse une potence 
pour pendre ce bougre. > 11 se ravisa cependant et 
envoya le ministre, sanglant et mutilé, aux prisons de 
Sainl-Dizier ' . 

Le premier mouvement passé, le duc, honteux peut- 
Ctre de la férocité de ses gens, et, suivant les chroni- 
queurs protestants, blâmé par le cardinal de Guise, 
réfléchit aux conséquences de la cruelle exécution com- 



. Pour les sources hietoriques de notre récit, du massacro lie 
, nous renvoyons le lecieur à une aute i\iie nous avons 
e & la fin du volume. 
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■[ mise sous ses yeux. Il s'en prit au gouverneur de la 

ville, Claude Tondeur, lui reprocha d'avoir autorisé 
' les prêches de Yassy, le qualifia de traître et l'emmena 

i prisonnier. Avant de monter à cheval, il prescrivit 

une enquête et écrivit à la reine mère et au roi de 
Navarre. Le soir même il s'éloigna de ce sanglant 
théâtre et alla coucher à Éclaron. Inquiet de l'impres- 
sion que le massacre causerait à la cour, il passa deux 
jours dans l'incertitude et l'inaction. Le récit du car- 
nage de Yassy, aggravé par la rumeur publique, volait 
de bouche en bouche, accueilli avec joie par les uns, 
avec rage ou terreur par les autres ^ . François de Lor- 
raine apprit que les gens de Yitry-le-François avaient 
fermé leurs portes et l'attendaient les armes à la 
main. Cette nouvelle lui fît modifier son itinéraire. Il 
refusa d'entrer à Chàlons-sur-Marne de peur de sur- 
prise et campa dans un village, hors la ville, comme 
en pays ennemi. En passant près de la Père, ses cour- 
riers rencontrèrent une troupe armée. Le duc rangea 
sa compagnie en ordre de bataille et manœuvra pour 
éviter une rencontre*. Ce serait mal juger ce grand 
homme de guerre que d'attribuer ces précautions à la 
crainte. Le duc de Guise aimait à braver ses ennemis. 
Mais le sentiment de la responsabilité que les événe- 
ments faisaient peser sur lui glaçait son audace natu- 
relle. Chaque jour il expédiait un courrier à SaintrGer- 
main et attendait les réponses aux courriers précédents. 
11 arriva ainsi, vers le 1S mars, à petites étapes, au 

1. Lettre de Throckmorton du 14 mars (Calendars, 1562, p. 553). 

2. Discours prononcé par le duc de Guise au parlement, publié 
d'après les registres du parlement, dans V Histoire de France 
de Pierre Mathieu, 1. 1, p. 257 et 258. 
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diâteau de NaDteuil et y reçut le lendemain ses col- 
lègues du triumvirat, le connétable de Montmorency 
et le maréchal de Saint-André^. 

Le duc de Guise recueillit de ces deux seigneurs les 
plus graves informations. Le roi était aux portes de 
Paris, mais le prince de Gondé y conmiandait en maître. 
Chargé par la reine de faire publier et exécuter l'édit 
de janvier, le prince avait usurpé l'autorité du lieute- 
nant du roi. Dans Tintérieur de la ville, la méfiance 
était générale ; la guerre civile s'annonçait par des 
rixes. Certains corps de métier étaient c bandés > 
contre les autres. Les habitants s'armaient en troupes 
contre leurs voisins. Au faubourg Saint-Marceau, les 
catholiques, plus nombreux, menaçaient de mettre 
le feu au prêche de la maison du patriarche^. Des 
quartiers entiers étaient occupés par des bandes 
errantes de calvinistes aux ordres du prince, c bel- 
c listres, dit Bruslard, se disans sans son aveu gen- 
c tilshommes, > parmi lesquels se distinguaient 
cependant deux chevaliers de l'ordre, François de 
Genlis et Guy Ghabot de Jarnac^. Les officiers du roi 
s'étaient retirés à la cour ; les gens de justice avaient 
pris la fuite ; les bourgeois paisibles se cachaient au 
fond de leurs maisons. La populace était agitée par 
une de ces rumeurs superstitieuses, qui saisissent les 
foules comme un pressentiment aux approches des 
grandes conmiotions. Pendant plus de quinze jours, 
dit gravement Belleforest, on avait vu du côté de Meu- 
don c une armée en l'air, qui paroissoit tous les soirs, 

1. Lettre de Sainte-Croix (Arèh, curieuses, t. VI, p. 47). 

2. Lettre de Sainte-Croix (Arch. curieuses, t. VI, p. 48). 

3. Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 476. 

IV 8 
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€ à grands escadrons de cavalerie et d'infanterie^ com- 
f battans pesle-mesie ensemble ^ . » 

Les chefs du parti réformé avaient reconnu dès le 
premier jour le parti qu'ils pouvaient tirer du c forGùt » 
de leurs ennemis, c Sans le massacre de Vassy, dit 
c un chroniqueur protestant, le prince et Tamiral 
€ eussent este contraints de tout quitter ou même de 
c sortir du royaume, attendu qu'ils n'avoient paravant 
c pensé ni à défensive ni à chose qui approchast, moins 
c encore à offensive. L'édit de janvier et les promesses 
c de la reine leur tenoient les mains ^. » L'irritation 
des calvinistes était habilement entretenue par les 
meneurs. L'église de Paris demanda aux églises de 
province des prières pour les martyrs*. Théodcnre de 
Bèze se rendit à Gaen et fit imprimer secrètement un 
libelle qui racontait, en les aggravant, les scènes de 
carnage de Yassy^. Il écrivit à lord Gecil une lettre 
suppliante et lui demanda l'appui de la reine d'Angle- 
terre en faveur des victimes survivantes^. Toutes ces 
lettres étaient écrites sur un ton ardent de récrimi- 
nation, malheureusement justifié, qui sonnait l'appel 



i. Belloforost, Les grandes Annales, 1579, t. II, f. 16*27. Ce pas- 
sage a été textuellement reproduit par Piguerre {Histoire fran' 
çoisc de nostre temps, 1581, f. 401). 

2. Histoire des quatre rois, 1595, f. 69 v®. 

3. Lettre à Téglise d'Angers, du 10 mars {Histoire de Bretagne, 
t. III, Preuves, coi. 1302). — Lettre à 1 église de Nantes, du 
13 mars (ïbid., col. 1303). 

4. Ce libelle, le premier en date, est imprimé dans les Mémoires 
de Condé (t. III, p. 111), dans les Archives curieuses (t. IV, p. 105) 
et enfin dans les Mémoires de Guise (]>. 471). Voir la note sur le 
massacre de Vassy, placée à la fin du volume. 

5. Lettre du 10 mars (Bulletin de la Société de Vhistoire du Pro^ 
testantisme français, t. VIII, p. 510). 
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aux armes. Théodore de Bèze, accompagné de Ger- 
vais Barbier de Francourt et d'autres huguenots 
notables, demanda audience à la reine. Catherine le 
reçut en présence du roi de.Navarre, de Prévost de 
Sansac et de la Ghapelle-des-Ursins. De Bèze lui porta 
ses plaintes, et, dans le cours de la harangue, qua- 
lifia le duc de Guise de c meurtrier du genre 
« humain. » A ces mots le roi de Navarre prit vive- 
i::iieDt la défense c de son bon frère de Guise » et dit 
C]ue c qui le toucherait du bout du doigt, le toucherait 
^^ à luy à tout le corps. » Le cardinal de Ferrare arriva 
pendant l'audience et prétendit excuser les excès de 
assy par les crimes de Saint-Médard. La discussion 
*aîgrit. De Bèze parlait avec c autant d'animosité que 
s'il eût eu la dague dans le sein. > La reine lui répon- 
que les huguenots avaient été les provocateurs, 
roi de Navarre c qu'il méritoit d'estre pendu, i — 
Sire, repartit de Bèze, c'est à l'église de Dieu, au 
nom de laquelle je parle, d'endurer les coups et non 
pas d'en donner. Mais aussi vous plaira-il vous sou- 
venir que c'est une enclume qui a usé beaucoup de 
marteaux^. » 

Ces nouvelles, rapportées au duc de Guise par 
collègues du triumvirat, s'aggravaient de celles 
cje la cour. Catherine de Médicis, eflbrayée de l'état de 
I^aris depuis le jour de sa conférence avec le parlement, 
Savait quitté Saint-Germain le 7 mars et s'était retirée 

i. Négociations du card. de Ferrare, p. 112. — Lettre de Sainte- 

Cîroix (Arch. curieuses, t. VI, p. 51). — Histoire ecclésiastique de 

<leBèze, t. I, p. 490 (édit. de Toulouse, 1881). — La Popelinière, 

t,. I, f. 286 V' (De Bèze et La Popelinière se copient textuelle- 

Tuent). — P. Mathieu, t. I, p. 254. — Scipion Dupleix, t. UI, 

p. 652. 



i 
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à Monceaux-en-Brie avec le roi, son fils, le roi de 
Navarre et le cardinal de Ferrare ^ . Sa politique favo- 
rite était toujours c d'accommoder les voiles de son 
c vaisseau suivant le vent et de jouer plusieurs per- 
€ sonnages sur le théâtre'. * C'est ainsi qu'elle avait 
rappelé les trois Ghastillons auprès d'elle et rendu à 
Coligny tout son crédit^. Informée des conférences que 
le chancelier tenait habituellement avec le prince de 
Condé et le cardinal de Ghastillon, elle le chassa de la 
cour ^ ; quelques jours après , elle lui permit de 
reprendre sa place au conseil ^. Le 6 mars, Throckmor- 
ton écrit qu'elle favorise c les papistes» » mais que 
l'amiral répond d'elle ; le 9 et le 1 4, il constate qu'elle 
penche vers le parti réformé^. Nulle part on n'aper- 
çoit, dans le gouvernement, cette ligne droite et ferme 
qui, à défaut de convictions, aurait dû guider la reine. 
L'approche du duc de Guise la troublait profondément. 
Pas un de ses conseillers qui ne sentit que l'arrivée 
des Lorrains allait précipiter la crise '^. Le duc de Guise, 
écrit Théodore de Bèze, est attendu à la cour, c unde 
c conjicio nondum finilam tragoediam^. > Un seigneur 

i. Lettre de Sainte-Croix (Archives curieuses, t. VI, p. 49). — 
Lettre de Throckmorton du 9 mars {Calendars, 1562, p. 551). — 
Négoc. du card, de Ferrare, p. 103. 

2. Mot de Mathieu (t. I, p. 259). 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 16 înars (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n*» 14). 

4. Lettres de Sainte-Croix (Archives curieuses, t. VI, p. 51, 52 
et 54). 

5. Mémoires de Soubise, publiés par M. Bonnet, in-S®, p. 51 et 
suivantes. 

6. Calendars, 1562, p. 545, 552, 553. 

7. Lettre du 6 mars (Calendars, 1562, p. 545). 

8. Baura, Theodor Besa, Preuves, p. 169. 
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de grande naissance, appartenant au parti réformé, 

Jean Larchevêque, seigneur de Soubise, avait obtenu 

depuis quelque temps un grand crédit. Chaque jour, 

à Taide du chancelier, il conférait avec la reine et la 

sollicitait de se mettre à la tête du parti réformé. 

Catherine hésitait. A l'approche du duc de Guise, 

Soubise prit congé d'elle et lui demanda congé pour 

X^hilippe Strozzi, qu'il voulait emmener au secours 

<iu prince de Condé. La reine refusa, parce que, dit- 

^lle, c il ne luy seroit pas possible de persuader à ceux 

« de Guise qu'elle ne feust de la partie, quand même il 

^ n'en seroit rien^. » Tandis que le connétable et le 

:niaréchal Saint-André exposaient l'état de la cour au 

uc de Guise, arriva de Monceaux à Nanteuil une lettre 

e la reine, qui révélait le secret de ses appréhensions. 

^^therine commandait à François de Lorraine c de 

<« venir droit en cour sans armes, attendu que tout 

^ estoit en paix^. » 

Le dimanche 15 mars, le duc de Guise coucha à 
^antouillet. Le 16, à trois heures de l'après-midi, il 
^ntraàParis, accompagné du connétable, du maréchal 
cie Saint-André, du duc d'Aumale, d'une foule de sei- 
gneurs et d'une troupe armée que l'ambassadeur d'An- 
gleterre évalue à trois mille honmies^ Son fils, le 
prince de Joinville, était entouré des fils du connétable 

1. Mémoires de Soubise, p. 51 et suiv. 

2. La Popelinière, t. II, f. 283. — Mémoires de Castelnau, in- 
foL, t. I, p. 83. — De Thou, 1740, t. m, p. 132. — Cette lettre 
n*a pas été retrouvée. 

3. Lettre publiée dans le Bulletin de la Société du Protestantisme 
français, t. XIII, p. 15. — Lettre de Throckmorton, du 20 mars 
{Calendars, 1562, p. 558). Cette lettre est, de tous les documents, 
celle où les événements sont racontés avec le plus de détails. 
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oomine un seigneur d'un rang plus élevé. Le cort^ 
prit la rue Saint-Denis, bien que la rue Saint-Martin 
fût plus directe, sans doute parce que la premi^^, 
réservée aux entrées du roi, était c plus belle et peu- 
c plée de riches marchands^. » Une foule immense 
l'attendait à la porte. Quand le duc eut franchi la herse, 
les cris de vive Guise sortirent de toutes les bouches. 
A mesure qu'il descendait la rue Saint-Denis, Taffluence 
du peuple devenait plus nombreuse. Dans la rue, aux 
fenêtres, sur des échafaudages élevés à la hâte, se 
pressait une foule enthousiaste qui fêtait par des aoda- 
mations l'arrivée du c défenseur de la foi. > Le duc, 
vêtu de satin blanc, suivant sa coutume, saluait de la 
main avec grâce. Jamais roi de France n'avait fait une 
entrée plus superbe. François de Lorraine allait entrer 
à l'hôtel de Guise ^ quand une troupe armée parut 
à l'extrémité du pont Saint-Michel. C'était l'escorte 
du prince de Condé qui, au sortir du prêche, ren- 
trait à son hôtel de la rue de Grenelle-Saint-Honoré ^ 
avec 800 cavaliers, suivant les uns, 400 arque- 
busiers, suivant les autres, au milieu desquels 
chevauchait Théodore de Bèze, armé et cuirassé de 

1. Dupleix, t. m, p. 653. — Lettre de Throckmorton , du 
20 mars. 

2. Claude Haton dit que le duc de Guise alla droit à son hôtel 
près la rue du Temple (Mémoires, t. I, p. 208). L*hôtel de Guise 
était situé rue du Chaume, là où sont maintenant les Archives 
nationales. On en voit encore la porte rue des Archives. 

3. La Popelinière (t. I, f. 287) dit que le prince de Condé 
demeurait rue de Grenelle. Il indique certainement la rue de 
Grcnclle-Saint-IIonoré, où Louis Guillart, évêque de Chartres, 
devenu huguenot, possédait un hôtel que les Bourbons protes- 
tants, notamment Jeanne d'Albret, ont quelquefois habité (État 
de répartition d'un emprunt forcé en 1571 ; f. fr., vol. 11692). 
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pied en cap^. Un combat paraissait imminent, mais les 
deux rivaux arrêtèrent leurs partisans. Les troupes 
se croisèrent en silence et les princes se saluèrent 
froidement du ponuneau de leur épée^. 

Le prévôt des marchands, Guillaume de Marie, atten- 
dait François de Lorraine à Thôtel de Guise. Il le haran- 
gua et lui offirit au nom de la ville une garde de vingt 
milie hommes et un prêt d'argent de deux millions 
d'or pour rétablir la paix religieuse, même au prix des 
armes. Le duc répondit modestement que la reine 
mère et le roi de Navarre sauraient rétablir Tordre, 
et que, en sa qualité de sujet du roi, il mettait son 
honneur à leur obéir. Ces paroles furent accueillies 
par de nouveaux applaudissements^. A peine des- 
cendu de dieval, il envoya le capitaine René d'An- 
ghire, seigneur de Givry, enseigne de sa compagnie, 
au prince de Gondé, pour témoigner de ses inten- 
tions pacifiques et lui dire c qu'il n'estoit accompagné 
c que pour se garder. » De son côté, le connét2j)le 
duurgea son fils de porter la même déclaration au 
prince. Pendant la nuit, par crainte d'un retour offen- 
sif des huguenots, François de Lorraine concentra 
secrètement ses gens dans les rues voisines; de son 

1. Lettre de Ghantonay, du 25 mars {Mémoires de Condé, t. II, 
p. 27). 

2. Lettre de Sainte-Croix {Archives curieuses, t. VI, p. 55). — 
Lettre publiée dans le Bulletin de la Société de l'histoire du Protes' 
iantisme français, t. XITT, p. 15. — Lettre de Throckmorton, du 
20 mars. — Tous les historiens du temps racontent de la même 
façon rentrée du duc de Guise. La Popelinière it. I, f. 287) est 
peut-être celui qui donne le plus de détails. 

3. Journal de 1562 {Revue rétrospective, t. V, p. 85), — l>'ttre 
de Sainte-Croix {Archives curieuses, t. VI, p. .5.5). — Voyez sur- 
tout la lettre de Throckmorton, du 20 mars. 
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côté, le prince de Ck)ndé convoqua le ban et Tarrière- 
ban de ses partisans. Des compagnies entières se 
massèrent par groupes autour de leurs chefs. Au 
lever du jour, toute la rive droite de la Seine était 
occupée par deux armées ennemies qui ne rêvaient 
c que de piller et de saccager la ville ^. » 

Dès ce moment Tbôtel de Guise devint le centre du 
gouvernement. La reine mère, informée à Monceaux 
de l'entrée des Lorrains, envoya chercher en poste, 
après avis du roi de Navarre, le cardinal de Bourbon. 
Le cardinal avait voulu rentrer dans son diocèse pour 
y faire ses pàques et chevauchait déjà sur la route de 
Rouen. Il rebroussa chemin et reçut, à son retour à 
Paris, des lettres de la reine, qui le chargeait du gou- 
vernement de la ville avec des pouvoirs illimités. Le 
coup était habile. Charles de Bourbon, prélat borné, 
mais inofifensif, bon catholique, ne pouvait donner de 
Tombrage au duc de Guise, son coreligionnaire, ni au 
prince de Condé, son frère. Il s'installa au Louvre 
le 17 mars et s'entoura des maréchaux de Brissac 
et de Thermes, des conseillers d'Âvanson et de 
Selve^. Le duc de Guise renouvela ses protesta- 
tions de fidélité au roi. Le soir, le cardinal appela 
au conseil les présidents du parlement. La ville ne 

1. La Popelinière, in-foL, t. I, f. 287. — Lettre publiée dans le 
Bulletin de la Société de l'histoire du Protestantisme français, t. XIII, 
p. i5. — Discours du connétable au parlement reproduit d'après 
les registres de la cour, par P. Mathieu, t. I, p. 257. — Lettre 
de Throckmorton, du 20 mars,— Lettres de Catherine à Condé, 
du 46 au 26 mars (Lettres de Catherine, t. I, p. 281 et suiv.). 

2. Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 75. 
— Journal de l'année 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, 
p. 85 et 86. — Lettre de Throckmorton, du 20 mars. 
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pouvait être occupée à la fois par deux princes enne- 
mis, que Tardeur de leurs partisans poussait à la guerre 
civile. On décida que le prince de Gondé et le duc de 
Guise seraient invités à s'éloigner de Paris, l'un par 
la route de Meaux, l'autre par celle de Gbartres^ Tor- 
nabuoni assure même que le cardinal avait reçu la 
mission d'offrir à son frère une pension de trente mille 
livres, à la condition qu'il se retirerait en Picardie*. 
Gondé promit de battre en retraite deux heures après 
le départ du triumvirat ; les triumvirs, de sortir de la 
ville à la même heure que le prince. Mais le prévôt 
des marchands et les officiers municipaux assaillirent 
de tant d'instances le duc de Guise que la proposition 
ne fut pas appuyée. Les deux princes continuèrent à 
se fortifier dans leur logis et leurs armées à se retran- 
dier dans leurs quartiers^. 

Le même jour, 17 mars, les triumvirs, le cardinal 
de Guise, le duc d'Âumale, les maréchaux de Saint- 
André, de Brissac et de Thermes écrivirent une lettre 
collective au roi pour s'excuser de ne pas aller à Mon- 
ceaux. 

Sire, nous pensions aujourd'hui partir de cesle ville pour 
aller baiser les mains de Yostre Majesté sans les raisons que 
nous escripvoDs bien amplement à la Royne, avecq ce qui nous 
semble estre nécessaire pour le repos et la tranquilité de ceste 
ville et pour le bien de vostre service qui nous (effacé par Thu- 
midité}... Nous supplions très humblement Yostre Majesté de 
croire que nous n'avons rien devant les yeux que l'honneur de 
Dieu, la conservation de vostre couronne et de l'autorité de la 

1. Belleforest, t. H, p. 1628. — Voyez aussi les notes suivantes. 

2. Négociations entre la France et la Toscane, t. III, p. 474. 

3. Discours du connétable au parlement, dans P. Mathieu, 
1. 1, p. 257. 
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Royne. Et pour ce, Sire, que, par les lettres de Sa Majesté, nous 
luy foisons ample discours de toutes choses, nous finerons œste 
lettre après avoir supplié le Créateur, Sire, donner à Vostre 
Majesté perfète santé et très longue vie. 

De Paris, ce H* jour de mars. 

Françoys de Lorraine, Loys, cardinal de Guyse, Montmo- 
rency, Claude de Lorraine, Sainct-Ândré, Brissac, Paule de 
Termes • . 

Cette lettre, où Tinjonction impérative des vainqueurs 
se dissimule sous Tobséquiosité des termes, était aooom- 
pagnée d'un mémoire à la reine. Les triumvirs y fai- 
saient un effrayant tableau de Tagitation de Paris, énu- 
méraient les violences commises par les aventuriers qui, 
pendant la domination du prince de Gondé, avaient 
terrorisé la ville, et convoquaient le roi de Navarre au 
secours des bourgeois paisibles ^. Le maréchal de Gossé- 
Brissac fut chargé de porter la double déclaration à 
Monceaux. 

Le maréchal trouva la reine en proie à de nouvelles 
perplexités. Catherine n'espérait plus rien du roi de 
Navarre et redoutait tout des empiétements du parti 
catholique. Condé, les Chastillons, Tévéque de Valence, 
du Mortier et le chancelier l'engageaient à veiller à sa 
sûreté personnelle et à échapper au duc de Guise ^. 
Coligny lui conseillait de fuir jusqu'à Blois le foyer 
catholique de Paris et de se rapprocher des provinces 
de l'ouest, où dominait la réforme^. Le projet souriait 

i. Original; f. fr., vol. 6609, f. 19. 

2. Original; f. fr., vol. 6611, f. 20. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 16 mars (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 14). 

4. Lettre de Sainte-Croix, du 15 mars {Arch. curieuses, t. VI, 
p. 53 et 54). — Lettre de Ghantonay, du 25 mars, à Philippe II 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n<* 17). 
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à la reine. Débarrassée du roi de Navarre, prisonnier 
du triumvirat, du cardinal deTournon, des maréchaux 
de Brissac et de Thermes, que leur âge retenait à 
Paris, protégée par son éloignement, elle visait, dit 
Ghantonay, à renouer à distance les trames italiennes, 
dont elle expérimentait la faiblesse à Monceaux, à 
séparer les ambitieux en convoquant les plus dange- 
reux à la cour, à annuler les autres en leur donnant des 
missions ^ 

Le sentiment du danger que les meneurs du parti 
catholique pouvaient faire courir au pouvoir éphémère 
qu'elle exerçait encore lui fit oublier les règles de la 
prudence. Elle avait déjà invité le prince de Gondé à 
sortir de Paris et à donner Texemple du désarmement 
aux seigneurs catholiques. Dans une seconde dépêche, 
elle le pria d'avoir c seulement souvenance de conser- 
c ver les enfants et la mère et le royaume. > Elle lui 
adressa deux autres lettres de teneur confuse, que le 
prince interpréta ou feignit d'interpréter comme une 
capitulation de la royauté entre ses mains ^. Cette 
démarche accomplie dans l'effarement de la première 
heure, Catherine résolut de se réfugier, en compagnie 
du roi, dans une ville forte. Le prince de la Roche-sur- 
Yon, gouverneur de Charles IX, seigneur indépendant 
et serviteur dévoué de la régente, était lieutenant du 
roi à Orléans ; elle se remit entre ses mains. Elle était 

i. Lettre de Ghantonay, du 16 mars, à Philippe II (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 14). 

2. Ces quatre lettres prirent plus tard une grande importance 
par l'usage que le prince de Gondé en tira. Voyez le chapitre 
suivant. Elles ont été souvent imprimées. Le comte de Laferrière 
les a réimprimées dans le tome premier des Lettres de Catherine 
de Médids (p. 281 et suiv.) avec les notes. 
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prête à partir lorsque le marédial de Brissac arriva à 
Monceaux ^ . 

La présence du maréchal, l'empressement du roi de 
Navarre à souscrire aux propositions secrètes qu'il 
apportait de la part du triumvirat, enlevèrent toute 
liberté à la reine. Goligny fut exilé à Ghastillon avec 
ses frères, le voyage d'Orléans ajourné, et, le lende- 
main, le roi et la reine traînés presque en prisonniers 
par le roi de Navarre à Fontainebleau^. Telles étaient 
les instructions du duc de Guise. Le connétable et le 
maréchal Saint-André y avaient déjà envoyé leur 
maison ^. 

Cependant le roi de Navarre se sentait éclipsé par 
le duc de Guise. Trahir ses amis, déserter son parti, 
donner l'exemple de toutes les palinodies religieuses, 
et n'obtenir, en retour de tant de sacrifices, que le 
second rang dans l'armée catholique, c'était un échec 
pour un premier prince du sang. Le maréchal de Saint- 
André devina les souffrances de son orgueil et s'en- 
tremit pour rétablir l'harmonie entre les Bourbons et les 
Lorrains^. Il suffit de quelques honneurs d'apparat. Le 

i. Lettre de Throckmorton , du 20 mars {Calendars, 1562, 
p. 558). 

2. Lettre de Sainte-Croix (Arch. curieuses, t. VI, p. 50). — 
Lettre de Ghantonay, du 20 mars, à Philippe U (Orig. espagnol ; 
Arch. nat., K. 1497, n® 16). — La reine arriva à Fontainebleau 
le jour môme de son départ de Monceaux, le 18 mars {Lettres de 
Catherine de Médicis, t. I, p. 284). — De Thou dit que la reine 
vint à Melun avant de se rendre à Fontainebleau (t. ni, 1740, 
p. 134). C'est une des rares erreurs de ce grand historien. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 16 mars 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n' 14). 

4. Lettre orig. de Ghantonay à Philippe II, du 8 avril 1562 
(Arch. nat., K. 1497, n* 21). 
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. ^^s, après avoir conduit le roi à Fontainebleau, 
'^toioe courut à Paris ^. Le duc de Guise avec trois 
de ses frères, le marédial de Saint-André, une foule 
d'autres seigneurs Tattendaient à la porte. Le prince 
de Gondé ne sortit pas de ses retranchements, soit 
qu'il se tint sur ses gardes, soit qu'il craignit de mettre 
ses partisans en comparaison du brillant cortège du 
duc de Guise. Il se fit excuser, sur un prétexte d'in- 
disposition, par un simple gentilhonmie^. Antoine 
reçut à peine le messager et refusa d'antendre ses 
explications. Mais il accueillit avec empressement les 
bommages de François de Lorraine. Le soir, il assista 
à UD grand festin chez le connétable, dont les trium- 
virs lui firent les honneurs^. Il accepta l'hospitalité 
à rbôtel de Montmorency, rue VieilIe-du-Temple. 
Le duc de Guise était établi dans son propre logis 
de lancienne rue du Chaume. Réunis par le voi- 
sinage, les trois seigneurs, pendant le séjour du roi 
de Navarre, prenaient leurs repas en commun et con- 
traient ensemble à l'abri des espions de la reine ^. De 
grandes résolutions fiirent prises dans ces réunions et 
\e pnnce se mit au service de ses alliés pour les 
ejcéeuter. 

lendemain, dimanche des Rameaux, suivant 



1 . Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 76. 
^ Journal de Tannée 1562, dans la ReviÂe rétrospective, t. V, p. 87. 

2. ]L«ettre de Ghantonay à Philippe U, du 25 mars (Orig. espa- 
Pîol ; .Aorch. nat., K. 1497, no 17). 

^- ^^ffociations du card, de Perrare, p. 118. Cette lettre porte 

I étiquette du 16 mars, mais nous paraît mal datée. Elle ne peut 

eire qia^ du 18. — Lettre de Sainte-Croix (Arch. curieuses, t. VI, 
p. 59). ' 

• -■-•^ttre de Chantonay, du 25 mars (Orig. espagnol; Ârch. 
^^•> ïd. 1497, no 17). 
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Tusage, les paroisses de Paris, rassemblées à Féglîse 
Sainte-Geneviève, devaient aller en processioD à la 
grand' messe de la cathédrale. Princes et ambassadeurs, 
seigneurs et gens de robe avaient été convoqués la veiOe 
au soir par le roi de Navarre à Thôtel du connétable 
et se rendirent en corps à Téglise Sainte-Geneviève. 
Antoine prit la première place derrière le dais. Le 
connétable, malade de la goutte, chevauchait en avant, 
monté sur sa mule. Il disait à la foule : c Mes amis, 
c rendez grâces à Dieu de ce qu'il vous a délivrés de 
€ plusieurs maux en vous envoyant le roi de Navarre, 
c Vous voyez la bonne union qu'il y a entre luy et 
c M. de Guise pour vous maintenir en paix, en ser- 
c vant Dieu et procurant le bien de la religion, avec 
€ tout ce qui peut contribuer à l'honneur et à l'éléva- 
c tion de nostre Roy^. > La foule se pressait sur les 
pas des princes, mais les acclamations étaient réservées 
au duc de Guise et ne s'adressaient au chef de la maison 
de Bourbon que pour applaudir à la concorde du prince 
et des Lorrains, c La joie était grande parmi le peuple, 
c dit Ghantonay avec son emphase espagnole. Tous éle- 
c vaient les mains au ciel et un grand nombre pleu- 
€ rait de joie*. > Les calvinistes préparaient, pour le 
dimanche des Rameaux, une cérémonie solennelle et 
avaient convié leurs fidèles de Rouen à Orléans. Ils vou- 
laient, dit Ghantonay, c y conmiectre leurs abomina- 

i. Lettre de Sainte-Croix, du 22 mars {Arch, curieuses, t. VI, 
p. 59). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 25 mars (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 17). — La popularité du roi de 
Navarre avait fait des progrès depuis que l'on connaissait à Paris 
son accord avec les Guises (Lettre de Ghantonay à Philippe II, 
du IG mars; Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n® 1i). 
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c tioDS en public^. » Les dispositions menaçantes du 
roi de Navarre et des triumvirs firent échouer la 
manifestation. Les religionnaîres se réunirent en deux 
groupes, dans un jardin particulier avec Théodore de 
Bèze, dans un coin obscur des fossés de la ville avec 
le ministre Rivière '. Tandis qu'ils célébraient la cène 
presque secrètement, les catholiques, à l'ombre de 
l'autorité du lieutenant général, comptaient leurs 
forces. La procession fut le triomphe du parti des 
Guises. Une foule immense s'était rassemblée sur le 
parvis de Notre-Dame. Les étudiants, les gens du 
pauvre peuple brandissaient des rameaux verts en 
guise de ralliement ; les femmes les portaient au cha- 
peron. Les passants dépourvus de ce signe étaient 
supposés huguenots, bafoués et chassés par la popu- 
lace. La procession fut plusieurs fois troublée par de 
sanglantes rixes. Après la messe, le connétable réunit 
à sa table les ambassadeurs étrangers et les principaux 
seigneurs catholiques. Tous les honneurs furent pour 
le roi de Navarre. Assis sur une c chaire » à la pre- 
mière place, il parla avec enthousiasme des splendeurs 
de la fête du jour et prit les assistants à témoin de son 
dévouement au catholicisme^. 



i. « ... hacer las abominaciones publicamente... » (Lettre de 
Ghantonay à Philippe H, du 25 mars ; Arch. nat., K. 1497, n' 17.) 

— Lettre de Throckmorton, du 20 mars (Calendars, 1562, p. 558). 

2. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 87. 

3. Sur cette procession qui fut un véritable événement, voyez 
la lettre de Ghantonay, du 25 mars, que nous avons déjà citée. 

— Lettre de Ghantonay, du 24 mars [Mémoires de Condé, t. II, 
p. 27). — Lettre de Sainte-Croix {Àrch. curieuses, t. VI, p. 59). 

— Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condé, 1. 1, p. 77. — 
Journal de Tannée 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 87. — 
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Le même jour, il adressa au pariement une dédara- 
tion solennelle : c Ma venue par deçà estoit bien 
c nécessaire pour le désordre que j*y ay trouvé tel 
c que sy on n*y eust pourveu de bonne heure, toutes 
c choses tumboyent en bien grand danger. > Il ajou- 
tait ces paroles qui scellaient son accord avec les trium- 
virs : c Nous sommes en voye de les restablir en bon 
€ élat^. > 

Cependant les hésitations de Catherine troublaient 
les chefs catholiques^. Après le repas offert par le con- 
nétable, Antoine prit le nonce en particulier et lui 
demanda de visiter la reine à Fontainebleau, afin de 
la rassurer c comme de son propre mouvement » 
sur les intentions du duc de Guise, de lui dire que le 
duc avait sauvé Paris du pillage et de Finviter à ne pas 
s'éloigner, c parce que son absence ruinerait tout. > 
Le cardinal de Sainte-Croix trouva la reine inquiète et 
disposée à chercher un refuge sous les murs d'Or- 
léans^. Il rapporta ses impressions au triumvirat. Les 
triumvirs envoyèrent alors à Fontainebleau Charles de 
la Rochefoucauld, comte de Randan, aussi bon catho- 
lique, dit Chantonay , que son frère aîné était hérétique, 
puis le cardinal de Guise, puis enfin Charles de Cossé- 
Gonnor, frère du maréchal de Brissac, pour la con- 
vaincre c qu'ils ne traiteraient rien à son préjudice, 
c si ce n'est pour la conservation de la religion et 



Lnttre do Tornabuoni, du 25 mars (Négoc, entre la France et la 
Toscane, t. III, p. 474). 

i. Original date du 22 mars; f. fr., vol. 3241, f. 2. 

2. Lottro do la roi ne à Boisy (Lettres de Catherine, t. I, p. 284). 

iJ. Lettres do 8ainte-Croix {Archives curieuses, t. VI, p. 61 
et 03). 
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« l'obéissance à l'autorité royale*. » Randan, le car- 
dinal et Gonnor trouvèrent la reine prête à leur échap- 
per. Elle leur répondit que la santé de son fils lui 
moterdisait tout déplacement, que sa présence était 
âautile â Paris et qu'elle n'avait aucun conseil à don- 
■ner aux habiles défenseurs du roi*. Les incertitudes 
mde la reine n'étaient pas un secret, mais cette affecta- 
CJon de modestie politique fît craindre une surprise. 
i,a personne du roi pouvait donner une si grande 
«lulorité morale à ses défenseurs que les deux partis, 
«catholiques et huguenots, résolurent de prévenir sa 
«liite^ 

Le lendemain de la procession des Rameaux, le 

;^rince de Coodé, malgré les conseils de ses lieutenants, 

K^ssembla secrètement la tleur de sa compagnie, et, 

^îscorté d'une troupe de mille hommes bien équipés, 

^sortit de Paris à Timproviste. Son départ, que nul 

■l'avait prévu, frappa la ville et les triumvirs d'éton- 

xiement. Il avait dit si haut • qu'il ne bougcroit jamais 

■« de Paris que le duc de Guise n'en fust parti*. » Il 

(uissa à ta Ferté-sous-Jouarre, visita sa femme malade, 

^t campa à Meaux, en attendant le reste de ses par- 

^^Ksans. Sa retraite fut généralement blâmée. Les 

^^^niislres s'étaient vainement efforcés de te retenir. 

^^^^squier et de Bèze le comparent à Pompée, qui eut 

■'imprudence de laisser Rome à César ^; cette com- 

I. Lettre Je Chantontty, du 25 mars, à Philippe II (Orig, espa- 
enol; Arch. nat.. K. 1497, n" 17). 

î. Lettre de Throckmortun , du 31 mare {Calendars , 1562, 
p. hUl 
, S, DaTÎIa, t. I,p. 104. 

L Journal de l'année 1562 (Rniwt ritrospecHoe, l. V, p. 88). 
mfi. Lettre de Pasquier dans les Œuvres complètes, t, U, col. 96. 
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paraison a fait le tour des historiens protestants. Fran- 
çois de la Noue, meilleur juge dans les questions de 
guerre que de Bèze et Pasquier, reconnaît que la grande 
disproportion des forces du duc de Guise et du parti 
réformé condamnait le prince de Gondé à s'éloigner : 
c Son armée, dit-il, consistoit en trois cens gentils 

< hommes et auUnt de soldats expérimentés aux armes, 

< plus en quatre cens escholiers et quelques boui^eois 

< volontaires, sans expérience. Et qu'estoit que cela 
« contre un peuple comme înBni, si non une petite 
c mousche contre un grand éléphant. Je cuide que, si 

< les novices des couvents et les chambrières des prêtres 

< seulement se fussent présentées à l'impourveu avec 
■ des bastons de cotterets à mains, que cela leur eust 

< faict tenir bride*. > Le prince avait demandé dix mille 
écu3 à ses partisans pour tenir tête au duc de Guise 
dans Paris. H n'avait obtenu que 1,600 écus, c car 
« ceux qui avoient moyen d'en fournir ne vouloieot 

< ouir parler de la guerre tant qu'ils seroient mainte- 
« nus en l'exercice de leur religion '■ > Arrivé à Heaux, 
il perdit plusieurs jours à attendre Goligny, d'Audelot, 
Soubise et les principaux seigneurs de son parti. Puis, 
au lieu t d'aller droit à Fontainebleau sans marchan- 
€ der, > il écrivit à la reine et lui demanda ses ordres^. 

Pendant que Condé ralliait péniblement ses coreli- 
gionnaires à Heaux, le parti catholique, bien dirigé, 
obéissait k cette maxime de Tavannes : < La prise du 



— Lettre de de Bèze à Caliin, du 28 mars [Baum, Theodor Bâta. 
Preuves, p. 176). 

1. Mémoires de La Noue, éd. Petitot.t. XXXIV, p. 128. 

2. La Popelinière, t. I, f. 287. — Pierre Mathieu, t. I, p. 255. 

3. La Popelinière, t. I, S. 287 v«. 



if 
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la cour devait les suivre à Paris. La reine essaya de ses 
subterfuges ordinaires, mais le prince et le coiuiétable 
insistèrent impérieusement, firent montre de leurs 
forces, et Catherine se remit entre leurs mains. Cepen- 
dant elle exigea un délai. Dans la soirée, elle eut de 
secrètes conférences avec le lieutenant général et lui 
parla si habilement de ses négociations au sujet de la 
Navarre, du triomphe qu'il ménageait au duc de Guise 
en se mettant à la remorque du triumvirat, qu'il fiit 
ébranlé. Chantonay et le nonce expliquent autrement 
les nouvelles hésitations du prince; ils disent qu'il 
était satisfait de voir le parti huguenot prospérer sous 
les ordres de son frère, parce qu'il se flattait de le 
diriger sous son nom, et que, à aucun prix, il ne vou- 
lait l'accabler avant d'avoir reçu les réponses défini- 
tives du roi d'Espagne ^ . 

L'indécision du prince paralysait le connétable, 
vieux courtisan, qui craignait de se compromettre. Le 
duc de Guise en fut informé. Il accourut aussitôt à 
Fontainebleau, laissant Paris au cardinal de Bourbon, 
aux maréchaux de Thermes et de Brissac. Son arrivée 
rendit le courage à Montmorency et le zèle au roi de 
Navarre. Antoine signifia durement à la reine qu'il 
allait conduire inunédiatement le roi à Melun c pour 
c la sûreté d'iceluy et qu'elle suivit puis après si elle 
c vouloit. » Le connétable donna l'ordre de préparer 
les équipages. Conrnie les serviteurs hésitaient, il s'em- 



1 . Lettre de Chantonay à Philippe II, du 20 mars (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n« 16). — Lettre de Sainte-Croix, 
dans les Archives curieuses, t. VI, p. 68. — Lettre de Chantonay 
à Philippe U, du 25 mars (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, 
no 17). 
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porta et c menaça de coups de bâton ceux qui ne 
€ vouloient destendre le lit du roy par crainte de la 
€ royne. > Forcée d'obéir ^ Catherine écrivit au prince 
de Gondé de ne pas perdre courage^. Antoine de 
Bayancourt, s. de Bouchavannes, lieutenant de la com- 
pagnie du prince de Gondé, venait d'arriver à la cour 
avec un message de son maître et se tenait caché loin 
des yeux du duc de Guise. Catherine le fit appeler 
secrètement et lui confia sa lettre. François de Lor- 
raine le rencontra par hasard à la porte et le chassa 
avec tant de violence que Bouchavannes prit la fuite 
au risque de la vie^. Maître du roi, le duc de Guise 
lui fît signer une déclaration qui proscrivait les prêches 
établis dans les villes du royaume depuis Tédit de 
janvier^. 

La cour se mit en route le 31 mars, jour de Pâques, 
le roi et la reine en litière, les seigneurs de l'escorte à 
cheval, armés en guerre comme en pays ennemi. Des 
cavaliers, lancés dans toutes les directions par le duc 
de Guise, exploraient la forêt de Fontainebleau et les 

1. C'est une des quatre lettres que nous avons signalées plus 
haut, p. 123, note 2. 

2. Lettre de Ghantonay, du 20 mars, à Philippe n (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 16). — Lettre du même au même, 
du 2 avril (Orig. espagnol; ibid., K. 1498, n» 18). — Lettre d'un 
ambassadeur florentin dans les Mémoires de Condé, t. Il, p. 29. — 
Lettre de Ghantonay, du 4 avril (Résumé de chancellerie en 
espagnol; Arch. nat., K. 1496, n® 54). — Lettre de Sainte-Croix 
{Arch. curieuses, t. VI, p. 67). — Mémoires de Tavannes, colL 
Petitot, t. XXIV, p. 328. — Hist. eccîés. de de Bèze, t. I, p. 492, 
éd. de 1881. —La Popelinière, t. I, p. 288. — Lettre de Throck- 
morton du 31 mars (Calendars, 1561, p. 571). — Davila, 1. 1, p. 104 
à 107. — Dupleix, t. m, p. 655. 

3. Copie ; coll. Moreau, vol. 740, f. 99. Cette déclaration manque 
au savant recueil des Mémoires de Condé. 



134 ANTOINE DB BOURBON 

campagnes voisines. Le roi y témoin depuis la vrîSe de 
scènes menaçantes, se croyait prisonnier et versait 
d'abondantes larmes. La reine ne prononçait pas une 
parole. Le duc de Guise ne s'en c mettoit nullement en 
c peine et disoit tout haut qu'un bien qui venoit 
c d'amour ou de force ne laissoit pas d'estre toujours 
c un bien. » Cependant les chefs catholiques se mon- 
traient soumis et respectueux. A Melun, par une ruse 
inattendue, Catherine faillit recouvrer sa liberté. Le 
duc de Guise avait fait préparer des logements dans k 
ville, mais la reine voulut coucher au château, forte- 
resse du moyen âge, inhabitée et réservée depuis 
longtemps à la garde des prisonniers. U fallut cbtàr. 

Le capitaine du château, Tristan de Rostaing, ouvrit 
les portes et ne laissa entrer que le roi, la rdne ti 
leurs serviteurs personnels. Le duc de Guise se crut 
trahi. Déjà les soldats menaçaient les gardes de la 
forteresse et faisaient mine d'entamer un siège, quand 
le prévôt des marchands, venu de Paris â la rencontre 
du roi, demanda une audience â la reine. Il lui certifia 
que, c si elle ne ramenoit le roy à Paris, il y avoit dan- 
c ger qu'il y arrivât quelque horrible sédition. » Cette 
menace détermina la reine à faire ouvrir les portes 
du château aux chefs catholiques, c tellement qu'eux, 
€ voyans là oii ils estoyent, se racconmiodèrent avec 
€ elle^ > 

Ces négociations durèrent quatre jours, quatre jours 

1. Mémoires de Tavannes, édit. Petitot, t. XXIV, p. 328. — 
Davila, t. I, p. 107 et 108. — La Popelinière, t. I, f. 288. — De 
Bèzc, Hist. ecclés., 1881, t. I, p. 492. — Lettre de Sainte-Croix 
dans les Arch. curieuses, t. VI, p. 70. — Journal de 1562 dans la 
Revue rétrospective, t. V, p. 90. — Mémoires de Castelnau, édit. in- 
fol., t. I, p. 85. 
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prédeux, qui failUreot faire pntlre au duc de Guise 
\e bénéfice de sod hardi coup de maio. PeodaiU a- 
délai, Catherine écrivit phisieurs lettres cwnme pour 
éloigner l'idée qu'elle était prisonnière : < Les clioses 
( sont plus troublées en ce royaume, mande-t-elle à 

* d'Humières, gouverneur de Picardie, qu'elles ne 
< furent jamais^ > Le roi de Navarre lui commanda 
aussi de l'informer ■ s'il y aura chose qui se meuve ou, 

* remue, soyt du costé de vos voisins ou d'ailleurs, à 
( quoy vous aurez l'œil ouvert pendant toutes ce» 
« folyes'. > 

Le t avril, le connétable arriva à Paris à huit heures 

da matin, sous le prétexte de préparer l'entrée du 

roi. Sans descendre de cheval, il se rendit au prêche 

de Jérusalem, entre les portes Saint-Harcel et Saini- 

Jacques, et fit abattre la chaire et les bancs des fidèleH. 

Dans la journée, il détruisit également le prêche de 

Pi^iocourt, près de la porte Saint-Antoine. Un minisli-e, 

JeaB âlalo ^, et l'avocat Huzé, qui se faisait appeler le 

c&00celier des huguenots, furent jetés en prison. La 

AyxiJace, encouragée par l'exemple du connétable, se 

'lia sur- la maison du prêche de Popincourt, traîna les 

^^aMje& du mobiher devant l'hûtel de ville et y mit le 

fèii au Cihant des cantiques. Les passants qui refusaient 

^«^pl^dir à l'exécution étaient pris pour hérétiques 

^frappés; plusieurs furent égorgés. Cette expédition, 

l. L^ttf* de Catheritu de Midieit, t. I, p. 288. — Autre letln- il 
SeDa-rpODt, Ibid., p. 289. 
' î. Original, daté du 4 avril |f. fr., vol. 3IS7, f. 10). 

3. On le recherchait eurtout, dit La Popeliniére, parce qu'il avnit 
àé -vicaire 6. Saint-Andrë-des-Arcs (t. I, f. 389). Troi> jours 
uipara-vant, un bourgeois qui lui ressemblait avail été tué par la 
popuJ&ce (Journal de ï562 danala Bévue r«rotpeelive,i. V,p, 00). 
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peu glorieuse pour un capitaine qui avait (ait la guerre 
aux Espagnols pendant un demi-siède, excita les rail- 
leries des écrivains réformés et mérita au connétable 
le surnom de capitaine brûle-bancs^. 

Le 5 avril, le roi et la reine quittèrent enfin Mehm 
et se rendirent au château de Vincennes. Le 6, le roi 
fit son entrée à Pans sans apparat. Le prévôt des 
marchands et les échevins Tattendaient à la pbrte 
Saint-Lazare, vêtus c de leurs bons habits seulement 
c sans autre solemnité ne triomphe, réservant les 
c autres solenmités accoustumées à autre meilleur 
c temps ^. » Le connétable et le cardinal de Bourbon 
ouvraient le cortège. Le roi, accompagné de peu de 
courtisans et d'une simple garde, était à cheval. La 
reine, entourée de ses deux autres fils, puis le roi de 
Navarre suivaient le roi. L'empressement du peuple 
et les applaudissements qui accueillirent la famille 
royale prouvèrent à la reine les sentiments catholiques 
de la ville. Le roi descendit la rue Saint-Denis, prit la 
rue de la Ferronnerie et alla droit au Louvre^. Le 



i. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 8 avril (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n* 20). — Lettre de Throckmorton, 
du 10 avril (Calendars, 1562, p. 595). — Journal de 1562 dans la 
Revue rétrospective, t. V, p. 91. — Journal de Bruslard dans les 
Mémoires de Condé, t. I, p. 80. — Lettre de Sainte-Croix dans les 
Àrch, curieuses, t. VI, p. 73. — Lettre de Pasquier (Œuvres com" 
plètcs, t. II, col. 96). — Belleforest, t. II, f. 1628. — La Popeli- 
niùre, t. I, f. 289. 

2. Registres originaux de la ville de Paris cités par M. Robi- 
quet, Hist, mnn. de Paris, p. 542. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 8 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1-497, n* 20). — Robiquet, Hist. mun. 
de Paris, p. 542, d'après les registres du conseil de ville. Voyez 
aussi les documents cités dans les deux notes précédentes. 
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' iiji^me soir, Chanlonay demanda une audience au roi 

de Navarre et le félicita du triomphe remporté par le 

parti catholique, comme de son œuvre personnelle. 

il me répondit, écrit Chantonay à Philippe H, « que 

|-« cela n'étoit rien à côté de ce qu'il espéroit encore 

F« faire pour le service de Dieu; et, afin que Votre 

■ Majesté put le juger à fond, quoiqu'il eût fait plus 
« que Votre Majesié lui avoit demandé, qu'il avoit 
I appelé à la cour des hommes vertueux et en avoit 
« chassé les méchants; qu'il avoit accrédité les pre- 
« miers de lelle façon que chacun pût les comparer 

■ avec les autres, qui, s'il plaît à Dieu, seront punis. 
I ■ Il me parla, en outre, de ses affaires propres, en 
' f me suppliant de ne pas le faire trop attendre... Je 

• le contentai tant que je pus en te flattant toujours 
< et en lui promettant que Votre Majesté ne l'oubUe- 
I roit pas'. » 
Les chefs de la réforme étant campés à Meaux, les 
I Iriumvirs à Paris, commence une comédie politique qui 
ne fait honneur à aucun des deux partis. Tandis que 
huguenots et catholiques se préparent ouvertement 
à la guerre, chacun d'eux proteste de ses intentions 
pacifiques. Le roi de Navarre se fortifie dans Paris 
ol le prince de Condé convoque le ban et l'arrlère- 
han de l'armée calviniste. Le triumvirat s'empare de 
la personne du roi et le prince arme ses partisans 
sous les murs de Meaux. Goligny était à Chastitlon 
avec François de Hangest de Genlis, Antoine de Bou- 
card, François de Briquemaut, et d'autres qui le pres- 
saient de se mettre en campagne. Mais il se refusait à 

(■ Lettre de Cbanlonay â Philippe II, du 8 avril lOrig. eepa- 
gDOl; Arch. nat., K. IW, d' 20). 
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donner le signal de la guerre. De graves scrapoles 
agitaient sa conscience. D'Âubigné a tracé un éloquent 
tableau des incertitudes de cette àme élevée, trop 
ardente pour se soumettre, trop clairvoyante pour 
s'aveugler sur les dangers et les crimes de l'avenir^. 
L'amiral hésitait encore quand son frère, François 
d'Andelot, échappé de Paris en même temps que le 
prince de Gondé, le rejoignit à Ghastillon. Bientôt les 
deux frères reçurent l'appel aux armes du prince. 
Aussitôt, sans mesurer le danger, ils partirent pour 
Meaux ; ils y arrivèrent le 27 mars avec une troupe 
de soldats qu'ils avaient ralliée en route '. Quelques 
jours auparavant, le roi de Navarre, informé de la 
réunion des capitaines à Ghastillon, s'était plaint à la 
reine des armements des huguenots, et la reine, peut- 
être pour gagner du temps, avait interrogé l'amiral. 
Le jour même de son arrivée à Meaux, Coligny répon- 
dit aux accusations du lieutenant général : c Je ne 
c scay d'où le roy de Navarre a eu advertissement que 
c je faisois levée de gens, mais je vous respons sur 
c mon honneur, Madame, que je n'y ai pas seulement 
c pensé; bien ay-je adverty quelques ungs de mes 
c voisins et amys et prié de me faire compagnie 
c pour venir trouver mons. le prince; que si d'ad- 
c venture il s'en est veu dans ma compagnie d'armés, 
c il me semble qu'il ne doit estre trouvé non plus 
c estrange que de ceulx qui vont trouver M. de 
c Guize avec armes descouvertes et dont je puis par- 



1. D'Aubigné, Hist. univ., 1626, t. I, col. 185. 

2. Lottre de de Bèze à Calvin, du 28 mars (Baum, Theodor 
Beza, Preuves, p. 176). 
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< 1er comme les ayant veus * . > Nier ses intentions 
belliqueuses k l'heure même oti il entrait en campagne, 
est une fourberie indigne du caractère de Goligny. 
De mensonge en mensonge, les deux partis en étaient 
arrivés, les uns à donner le signal de la guerre civile, 
les autres à être prêts à la soutenir. 

Le 29 mara, jour de P&ques, Gondé divisa sa cava- 
lerie en deux corps. Le premier, sous le commande- 
ment de François d'Àndelot, se porta sur Orléans h 
marches forcées. Le second se mit en campagne avec 
le prince et prît la route de Paris. Les dames, qui 
avaient suivi le prince à Meaux, cherchèrent un 
refuge hors du thé&tre de la guerre. Jeanne d'Albret 
partit pour Vendême. Léonor de Roye, princesse de 
Gondé, alors dans un état de grossesse avancé, se 
dirigea sur Muret en Picardie avec ses fenunes, son 
fils abié et une petite escorte. En passant à Vau- 
dray, elle rencontra une procession catholique que les 
gens de son cortège refusèrent de saluer. Aussitôt les 
villageois, excités par le prêtre qui portait le saint 
sscremeut, assaillirent la princesse. Elle fut menacée, 
iosultée et son coche criblé de coups de pierre. Elle 
échappa cependant et se retira à Gandelu, à quelques 
lieues de là. Hais elle avait été si troublée par cette 
attaque qu'elle y accoucha le lendemain avant terme 
de deux jumeaux, dont uu seul survécut'. Ge fut le 

1. Cette lettre est publiée d'après l'original, par M. le comte 
Delaborde {Gaspard de Coligny, i. Il, p. 4S), et réimprimée par 
H. le comte de Laferriére {Lettres de Catherine de Médieis, 1. 1, 
p. 3^5, note). 

1. La Popelinière, t. I, f. 239. Celui de ces enfants qui survé- 
cut Be fit catholique et devint plus tard le cardinal de Bourbon. 
— M. le comte Delaborde a ét^ii son récit d'après un document 
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premier malheur de la guerre dvile ; il tomba sur une 
maison dont le chef devait payer de sa vie la coupable 
prise d'armes du 29 mars. 

Pendant sa marche sur Paris ^, le prince de Coudé 
rencontra en route un de ses espions et apprit que le 
triumvirat s'était emparé du roi. A cette nouvelle» il 
c s'arrêta tout court dessus son cheval. > Bientôt 
arriva l'amiral, c Le prince, après un souspir qui lui 
c eschappa : c'en est fait, dit-il, nous sommes plongés 
c si avant dans l'eau qu'il faut boire ou se noyer '. » 
Le soir il campa à Saint-Gloud et se présenta le lende- 
main à la porte Saint-Honoré, suivi de l'amiral, de 
d'Andelot, des ducs de Bouillon et de Nevers, de 
500 cavaliers et de 1,000 hommes de pied. La ville, 
avertie de sa présence, était préparée à un siège. Le 
maréchal de Thermes parut sur les murs en parlemen- 
taire. Le prince demandait à entrer. Le marédbal lui 
répondit qu'il serait reçu avec honneur, lui douzième, 
mais que sa suite serait repoussée par la force. Un 
messager du cardinal de Bourbon, Christophe d'Alegre, 
vint prier le prince de respecter la ville. Condé pro- 
mit de ne pas attaquer s'il n'était attaqué lui-même 
dans la position qu'il avait prise au pont de Saint-Cloud. 
Les pourparlers cachaient une surprise. Un capitaine 
hardi, le s. de Bussy, accompagné de 600 chevaux, 
avait tourné rapidement la ville par Vaugirard. Aidé 

du temps (Éléonore de Roye, p. 115. — Gaspard de Coligny, t. Il, 
p. 62). 

1. Ghantonay raconte que le prince, mal informé des moyens 
de défense des triumvirs, croyait encore pouvoir prendre Paris 
(Lettre à Philippe H, du 2 et du 4 avril 1562; Orig. espagnol; 
Arch. nat., K. 1497, n» 18). 

2. Davila, 1. 1, p. 108. 
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de quelques-uns de ses coreligionnaires du quartier, 
il essaya de forcer la porte Saint-Jacques. Aux pre- 
mières arquebusades, les murs se couvrirent de sol- 
dats. Bussy fut obligé de battre en retraite au galop 
et rejoignit soo maître à Saint-Cloud'. 

Le soir, les chefs huguenots tinrent conseil. Pendant 
la nuit, ils reçurent un renfort de 300 argoulets. Le 
lendemain matin, Condé invita ses compagnons d'armes 
à le suivre à Orléans. L'armée traversa la Seine en bon 
ordre et marcha sur Palaiseau, Longjumeau et Mont- 
Ihéry d'un pas assez lent pour permettre aux troupes 
retardataires de rallier le corps principal. A Étampes, 
elle reçut un nouveau renfort de 200 cavaliers. Le 
prince campa à Augerville le soir de la première étape. 
Deux heures avant le jour, arriva en poste Artus de 
Cossé-Gonnor, frère du maréchal de Brissac, accom- 
pagné du secrétaire d'état Robertet de Fresne, porteur 
de deux lettres du roi et de la reine. La lettre du roi 
enjoignait au prince de déposer les armes et de se 
rendre à la cour avec sa suite ordinaire. Condé pro- 
mit de se soumettre quand le duc de Guise, son ennemi 
personnel, aurait licencié ses troupes. Gonnor répon- 
dit que François de Lorraine suivait les ordres du roi. 
Condé riposta qu'il n'ignorait pas que les Lorrains 
avaient emprisonné le roi dans son château de Fontai- 
nebleau. Ainsi se révélait dès le premier jour la poli- 
tique du prince; il ne faisait la guerre, disait-il, que 



1. Lettre (le Throckmortun . du 1" avril {Calendan. 1562, 
p. 5771- — Journal de Bruslarrl dans les Mémoires de Condé, i. I, 
p. 7$. — Lettre de Bainte-Croix dans les Arch. curieuses, t. VT, 
p. 69. — La PopelinJère, 1. 1, r, 288. —Lettre de Chanlonay dnns 
les Mtmirei de CoruU, t. U, p. 30. 
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pour délivrer le roi des mains du duc de Guise. Tan- 
dis que la conférence se prolongeait, Jean Larchevëque 
de Soubise s'avisa que Gonnor n*avait d'autre miBsion 
que celle de < l'amuser pendant une partie de là mati- 
« née > et le pressa de hâter sa marche. Soubise avait 
deviné la vérité. Jean d'Estrées, grand maître de l'ar- 
tillerie, se portait sur Orléans k marches forcées, afia 
de défendre la ville. Le prince perdit trois heures à 
répondre à la reine et se remit en route. A Artenay, 
il fut avisé que d'Andelot combattait aux portes d'Or- 
léans. Moitié par persuasion, moitié par violence, le 
frère de Goligny gagnait peu à peu du terrain dans la 
ville. Mais l'infériorité de ses forces vis-à-vis d'une 
population nombreuse et très divisée mettait sa com- 
pagnie en danger. A cette nouvelle, dit d'Aubigné, 

< les plus avancés se mettent à toute bride et tout le 

< reste les suit sans ordre, tellement que plusimrs, 

< allant le chemin de Paris, voyoient chapeau et 
a manteau par terre qu'on ne daignoit amasser, les 
c prenoient ou pour fols venant de Saint-Mathuria, ou 
f pour gens qui jouoient à l'abbé Mogouverne jusqu'à 
c ce que, trouvant une si grosse troupe, on jugea que, 

< bien qu'il y eust beaucoup de fols en Fnmce, ils ne 
f pouvaient tant ensemble s'unir à un dessein * . > 

1. D'Aubigné, t. I, col. 188. — Lettre de Bainte-Groii daoB les 
Arch. curieuiet, t. VI, p. 69. — Journal de Bnialard dans les 
Mimoires de Condé, t. I, p. 78. — La Popebnière, 1. 1, f. 288. — 
Mémoires de Soubise, édit. Bonnet, p. 55. — Il eat à remar(]uer 
que Mergey et La Noue racontent la marche de Condé sur 
Orléans de la même façon et presque avec les mêmes tannes 
{Mimoiret dt Mergey, édit. Petitot, t. XXXIV, p. 46. — Mémoiret 
de La Noue, ibid., p. 132. — Journal de 1562 dans la Hevue 
ritroipeetive, t. V, p. 90. — Lettre de Throckmorton, du )0 avril 
{CaUndars, 1562, p. 595). 
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Cette précipitation réussit à l'armée huguenote, t Ud 
< bon ordre, dit encore d'Aubigné, n'eust pas valu ce 
« désordre. » 

Les réformés étaient en minorité à Orléans, mais 
assez nombreux pour exercer publiquement leur culte. 
A la nouvelle du massacre de Vassy, ils avaient pris 
les armes. Le lieutenant du roi, Innocent Tripier, sei- 
gneur de Montcrud, disciplina les séditieux en les 
employant à la garde de la ville. Mais, quelques jours 
plus tard, il ouvrit les portes à une partie de la com- 
()agnie de Philibert de Marcilly de Gypierre, en garni- 
son dans le voisinage. Le 1"^ avril, l'édit de janvier 
fui publié à Orléans. Les ministres, appelés à prêter 
Serment, montrèrent au lieutenant du roi des disposi' 
lions douteuses. 11 appela alors d'autres gens de pied 
«^mpés à Beaugency. Monterud se flattait de conserver 
la ville. La veille au soir, d'Andelot était arrivé en 
poste de Cercotles avec un seul serviteur. Ses cava- 
iiers te suivaient à de longs intervalles et se grou- 
Jiaient sans bruit à quelque distance des murs. Pendant 
le nuit et à la première heure du jour, entrèrent pèle- 
léle des soldats des deux partis, des gens de pied de 
teaugency et des cavaliers de d'Andelot. Les hugue- 
tts, recueillis par des guides avertis à l'avance, se 
"Csachaient aux environs de la porte Saiot-Jean ; les 
■catholiques se rendaient auprès du lieutenant du roi. 
X-.e matin du % avril, les corps de garde calvinistes, 
«jui avaient passé la nuit aux portes, furent relevés, 
^mr l'ordre de Monterud, par des compagnies catho- 
liques. Une rixe s'élève entre les soldats. Monterud 
Mtxourt, ferme la porte et prend les clefs. D'Andelot 
arrive bientôt, suivi de trois cents cavahers cachés 
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aux abords de la porte Saint-Jean. Monterud et les- 
siens, chassés et mis en fuite, se retirent dans fin- 
teneur de la ville. D*Andelot s'empare de la pwte, la 
fait ouvrir à coups de marteau, donne passage aux 
soldats qui l'avaient suivi depuis Gercottes et se bar- 
ricade dans les maisons du voisinage ^ . 

Le prince de Gondé, averti par des messages de 
d'Andelot qui se renouvelaient d'heure en heure, arriva 
à une lieue d'Orléans dans la matinée du S avril. 
D'Andelot avait peu à peu gagné toute la ville. Â 
onze heures du matin, le prince franchit les portes 
en compagnie de l'amiral et descendit de dieval sur 
la place de l'Étape, devant un logis connu sous le 
nom de la Grand'Maison. Monterud lui présenta ses 
hommages et lui demanda la permission de se retira. 
Gondé lui répondit qu'il était venu à Orléans pour le 
service du roi et s'efforça vainement de le retenir. Les 
gens de justice, les officiers de la ville vinrent le saluer 
et lui demander sa protection. Au moment où le 
prince allait se mettre à table, Jean d'Estrées entra 
dans la ville. Il était trop tard. Gondé commandait en 
maître au nom des huguenots dans la ville même où 
il avait été condamné à mort au nom du parti catho- 
lique seize mois auparavant. D'Estrées s'en retourna 
le même jour à la cour avec des lettres du prince à 
l'adresse de la reine ^. 

1. La Popelinière, t. I, f. 288 v. — Davila, t. I, p. 109. — 
D'Aubigné, t. I, col. 188. 

2. La Popelinière, t. H, f. 288 v*. — Journal de Bruslard 
dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 79. 



CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 



Avril et mai 1562. 



Effet de la prise d^ Orléans à la cour. — Dispositions 

de la reine et du roi de Navarre. 
Armements des huguenots. — Condé et Coligny à 
Orléans. — Le comte de La Roche fou^ault. — Acte 
de confédération du ii avril 1 562. 
Négociations delà reine et du triumvirat avec le prince 
de Condé. — Exigences du parti réformé. — 
Catherine propose une entrevue au prince de Condé. 
— Premier manifeste du prince (8 avril). — La 
reine embrasse le parti catholique. — Second mani- 
feste du prince (25 avriî) . — Requête du triumvirat 
au roi (4 mat). — La cour à Monceaux. — Réponse 
de Condé à la requête du triumvirat (19 mai). — 
Pillage des églises d'Orléans, 
^^^^wmements des catholiques. — Prépondérance du roi de 
Navarre à la cour. — Négociation de d'Almeida en 
Espagne. — Philippe II promet le royaume de Tunis 
au roi de Navarre et lui accorde la Sardaigne en 
attendant la conquête de la Tunisie. 

La nouvelle de c Tentreprise » des huguenots sur 
^l'iéans saisit la cour à Melun, pendant le voyage de 
IV 10 
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Fontainebleau à Paris, et tomba sur le triumvirat 
comme un coup de foudre. Jean d'Estrées, ie grand 
maître de l'artillerie, avait cependant été envoyé à 
Orléans pour organiser la défense de la ville*. Com- 
ment un capitaine diligent, voyageant en poste, 
s'était-il laissé devancer par une armée entière ? On 
savait qu'il pratiquait la réforme, et les accusations 
de trahison sortaient de toutes les bouches^. 

La reine mère dissimulait ses espérances. Traitée 
en prisonnière par les triumvirs, offensée par l'enlè- 
vement du roi, elle voyait sans regret l'autorité 
échapper, avec les villes du royaume, au roi de 
Navarre, qui se posait en maître , au duc de Guise, 
déjà trop grand pour ne pas être à craindre, au con- 
nétable, protecteur brutal et impérieux, au maréchal 
Saint-André, soldat sans conscience et sans dévoue- 
ment. Entourée d'une petite cour de familiers plus ou 
moins hostiles au parti catholique, Jean de Honluc, 
évéque de Valence, le chancelier de TUospital, la 
dame de Gruusol, la dame de Thermes, elle hési- 
tait à se livrer au parti réformé. En attendant les 
événementa, elle se flattait de conserver le pouvoir 
suprême et même la direction du parti catholique, 
quand elle surprit les menées du triumvirat pour la 
dépouiller de la régence nominale qu'elle exerçait 
encore. Un gentilhomme lorrain, le s. du Parck, 
majordome de la duchesse de Lorraine, avait été 

1. Lettres de Chanton&y k Philippe II, <lu 3 et du 4 avril 1562 
lOrig. es[iagnol ; Arch. nat., K. Ii97, n* 18). — Autre du même 
au même, du 4 avril (Résumé de cbancetlerie ; Arch. nat., K. 
1496, n- 54|. 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 28 avril (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1197, n' 26). 
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chargô d'intéresser Philippe II à une révolution de 
palais en faveur du roi de Navarre. La mission de du 
Parck. coïncidait avec un changemenl d'atlilude du 
lieutenant général vis-à-vis de la reine. Depuis le retour 
d'Almeida, Antoine avait renoncé à son ancienne défé- 
rence, Catherine chargea Sébastien de l'Aubespine de 
sonder le roi d'Espagne ; Philippe II s'efforça de dissi- 
per les soupçons de la reine, mais démentit faiblement 
celte intrigue*. Les craintes de la reine s'accrurent à 
la nouvelle que le ducd'Albe protégeait le s. du Parck 
et l'avait recommandé à Chanlonay*. Dans cette grave 
circonstance, Catherine eut recours à la duchesse de 
Savoie, Marguerite de France, la sœur de Henri II, 
la princesse de l'ancienne cour qui lui inspirait 
fe plus de confiance. Elle lui écrivit, dit Tavannes, 
« qu'elle soupçonnoit le roy de Navarre de vouloir 
« osier la couronne à ses enfants, » et qu'elle avait 
riùsolu de favoriser tes réformés contre le triumvirat. 
« Et prioit mad. de Savoie d'aider lesd. huguenots de 
« Lyon, Dauphiné el Provence, et qu'elle persuadast 

«ton mary d'empescher les Suisses et levées d'Italie 
des catholiques. > Cette lettre compromettante fut 
nUée à un joueur de luth, un de ces agents obscurs 
<|ue Callierine aimait à employer. Les lieutenants du 
«^î, mis en garde par les nouvelles de la cour, redou- 
blaient alors de surveillance. Eu traversant Chalon- 
sur-Saône, le joueur de lulh fut arrêté, conduit à 
^vannes el fouillé. Les lettres furent ouvertes et 



I. Leur» de Philippe U à Chantouay, du 30 marg 156? (Orig. 

piol; Arch, nat., K, H96, n- 52|. 
L Lettre du duc d'Albe à Chanlunay, itu 21 mars 1562 (Orig. 
loi; Arcli. nat., K. 1196, n' &1|. 
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lues. A la vue de la signature de la reioe, Tavanoes 
lui rendit la liberté, mais il voulut < s*esclaircir davan- 
c tage > auprès de la reine. Il en reçut c maigre res- 
c [lonce. > Cette imprudence l'empêcha, dit-il, d'être 
maréchal de France dix ans plus tôt < par l'offeoce 
c qu'en reçut la royneV > La démarche de Catherine 
n'obtint pas le succès qu'elle espérait. Le duc de 
Savoie lui répondit qu'il la soutiendrait de toutes ses 
forces, jusqu'à lui sacrifier < sa propre vie ; > mais il 
lui conseilla de chasser les dames de Roye et de 
Crussol, le chancelier et l'évëque de Valence, qui 
déshonoraient la cour'. Ainsi, Catherine était blft- 
mée par ses plus fidèles amis. D'après Brantôme, 
elle aurait été menacée d'un autre danger. Un jour, 
en écoutant k une ouverture creusée dans le plan- 
cher de la chambre du roi de Navarre, elle entendit 
le maréchal de Saint-André opiner qu'il fallait mettre 
la reine mère dans un sac et la jeter à l'eau. Seul, le 
duc de Guise s'opposa à cette exécution sommaire^. 
De ces anecdotes racontées par Tavannes et par Bran- 
tôme, il se dégage un fait, c'est que le parti catho- 
lique se préparait à agir sans la reine, malgré sa 
volonté et peut-être contre elle. Tel est le jugement 
de Chantonay : c Les seigneurs catholiques, dit-il, 
< montrent avoir peu de crainte et pensent être les 
( plus forts. Je crois que, si la reine voulait être d'un 

1. Mimoires d» Tavannu, édit. Petitoi, t. XXIV, p. 341. Si ce 
récit n'était pas rapporté par un historien de la valeur de 
Tavannea, noue noua permettrions de le révoquer en doute. 

2. Lettre de Bainte-Croix dans les Archivti curieuses, t. VI, 
p. 67. 

3. Brantâme, t. Vn, p. 356, édit. de la Soeiéti de l'Histoire de 
France. 
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< hommes aguerris et armez. Pour le moins, disait-il 
c dans sa lettre, mettez-vous en devoir de subvenir 

< d'ai^nt pour en soudoyer ^ > Aux seigneurs et 
aux capitaines, le prince adressait des convocations 
perscnnelles. Nul ne fut pris au dépourvu, comme 
l'ont écrit les annalistes protestants'. La plupart des 
réformés, depuis le massacre de Vassy, se préparaient 
à la guerre et s'étaient mis en campagne sans attendre 
te signal. 

Aucuns ont pensé, dit la Noue, qu'on avoit prémédité ced de 
longtemps, ou qu'il estoit avenu par la diligense des chefs : 
mais je puis affirmer que non, pour avoir esté présent et 
curieux d'en rechercher les causes. Il est certain que la plus- 
part de la noblesse, ayant entendu l'exécuUon de Vassy, pous- 
sée d'une bonne volonté, et partie de crainte, se délibéra de 
Tenir près Paris, imaginant, comme à Taventure, que leurs 
protecteurs pourroyeat avoir besoin d'elle. Et en cesle manière 
partoyent d^ provinces ceux qui estoyent les plus renommez, 
avec dii, vingt ou trente de leurs amis, portans armes cou- 
vertes et logeans par les bostellerïes, ou par les champs eo 
bien payant, jusques à ce qu'ils rencontrèrent le corps et l'oc- 
casion tout ensemble. Plusieurs d'entre m'ont assuré que rien 
ne les fit mouvoir que cela ; et mesmes j'ay oui confesser plu- 
sieurs fois à messieurs les princes et admirai, que sans ce 
bénéllce ils eussent esté en hazard de prendre un mauvais parti*. 

A Paris, et dans le voisinage, des agents soudoyés 
embauchaient des volontaires. Les premiers, dit le 
nonce, furent levés à Longjumeau*. La Popelinière 

1. Lettre datée du 7 avril 1563 (La Popelinière, t. I, f. 299 v. 
— Mimoiras de Bondi, t. ID, p. 221). 

2. Notamment de Bèze [Hùt. eedisiixtlique, 1881, t. I, p. 491J. 

3. Mémoires de La floue, édit. Petitot, t. XXXIV, p. 122. 

4. Lettre de Sainte-Croix, du 11 avril {Ardtiva eurieuwt, t. VI, 
p. 77). 
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reconnaît que Tarmée réformée se recruta, dans le 
premier moment, parmi les aventuriers sans aveu 
qui traînaient dans les hôtelleries de la ville. Il nomme 
les capitaines Coupé, Pâté, la Madeleine, le rebut des 
compagnies de gens de pied, et autres, ditril, c qui 
c avoient toujours vécu fort scandaleusement et en 
c vrais enfants de la Mate^ » D'autres agents, dit 
Belleforest, s'efforçaient de débaucher les soldats 
catholiques dans les carrefours de Paris. L'un se 
nommait Chrétien et était d'Auxerre, c cruel, sangui- 
c naire et grand meurtrier de prêtres. > Un autre, 
de la compagnie de Noailhan, connu sous le sobriquet 
de capitaine Gascon, était de Toulouse. Ils subornèrent 
la compagnie de Forcez, chef de la garde de Charles IX, 
ât l'amenèrent au prince de Condé^. Les armements 
étaient complétés en secret et dissimulés aux officiers 
de la ville, tous dévoués au duc de Guise. Malheur 
amx agents huguenots pris sur le fait. Un bourgeois, 
Dmmné Baza, cordonnier au service du roi de Navarre, 
dénonça plusieurs raccoleurs aux affidés du trium- 
virat et les fit passer par les armes ^. Il n'en était pas 
de même hors de Paris ; le désordre général , la 
difficulté d'organiser l'armée royale laissaient le champ 
I3>re aux recruteurs huguenots, c Je sais, écrit 

< Chantonay à Philippe II, que tous les jours il leur 

< arrive des cavaliers et des fantassins, soit de ce 

< côté, soit de la Guyenne. Beaucoup passent à quatre 

1. La Popelinière, t. I, f. 303. — Les enfants de la Matte, dit 
Brantôme, étaient « les plus fins et meilleurs couppeurs de 
« bource et tireurs de laine. » Charles IX en fit venir un jour 
quelques-uns à la cour (Brantôme, t. V, p. 279). 

2. Belleforest, t. II, f. 1630. 

3. La Popelinière, 1. 1, f. 303. 
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( lieues de Paris, sur la grande route d'Orléans, de 
f quatre en quatre, de six, de huit et même de 
c vingt à la fois, sans cacher leurs armes. Et, si on 
4 leur demande où ils vont, ils répondent qu'ils vont 
( à Orléans avec autant de hardiesse que s'ils disaient 
4 qu'ils se rendent au service de leur roi^ > 

Dans les provinces éloignées, les principaux sei- 
gneurs du parti, aidés par les ministres, le comte de 
la Rocheroucaull, beau-frère du prince de Gondé, le 
vicomte de Rohan, le comte de Gramont, les seigneurs 
d^Esternay et de Genlis, levaient des soldats. Au 
moment de Tenb^ du duc de Guise à Paris, François 
de ta Rochefoucault était à Verteil en Poitou. Il 
dépêcha son lieutenant, Jean de Hergey, à ta reine et 
lui demanda ses ordres. La reine était sous le coup de 
l'irrilation que lui causaient les menaces du trium- 
virat. Elle lui répondit, assure Hei^ey, < qu'il ne fist 

< point de difficulté de se joindre avec M. le prince, 
■ et que ce qui estoit bon à prendre estoit bon à gar- 

< der. • Cette réponse étonna si fort la Rochefoucault 
qu'il renvoya son lieutenant au prince de Condé. 
Mergey arriva à Paris le S9 mars, au moment où le 
prince venait de se mettre en campagne, et sut falsi- 
fier la signature du cardinal de Bourbon pour obtenir 
des chevaux de poste. Il rejoignit Condé à Claye, près 
de Heaux, prit ses ordres et repartit pour Verteil. 
François de la Rochefoucault n'était pas un ambitieux 
vulgaire. Comme Goligny, il entrevoyait l'abîme dans 
lequel pouvait sombrer la monarchie et où il devait 



1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 avril (Orig. espa- 
gnol i Ârch. nat., K. 1497, n- 32), 



^ 



1 vie. Mergey raconte en termes saisissants 
1 hésitations de ce seigneur : 

Estanl arrivé à Verteil, je Irouve M. le comle en la salle, 
avec compagnie de daines, lequel me voyant entrer fiil comme 
^ X transi, et se levant me fll signe que je le suivisse, ce que 
. Il entra en la gallerie qui regarde sur la rivière, Ferma 
^port« par derrière, où je lu> rendis compte de tout mon 
; lequel, ayant entendu le tout, s'appuya sur l'une des 
eetres qui regardoient sur la rivièrii, où il demeura un gros 
trt d'heure sans dire un seul mot, puis, se tournant vers 
mûy, me demanda ce qu'il debvoit f^ire, auquel je Us response 
que je n'avois pas l'esprit capable ny l'expérience suffisante 
pour le l'onseiller en affaire de telle importance, et qu'il falloit 
qu'il prist conseil de luy mesme. Lequel me répliqua qu'il 
estûit bien résolu de ce qu'il debvoit faire, mais qu'il vouloit 
que je luy en dise mon advis ; alors je luy dis, puisqu'il me le 
Commandoit, que mon advis estoit qu'il debvoit faire ce que la 
royne et M. le prince luy mandoient, puisque il y alloit du ser- 
vice de Leurs Majestés et de leur liberté. 11 me dist alors que 
telle estoit aussi sa volonté et résolution; et quant et quant 
retourna en la salle trouver la compagnie avec un visage riant*. 

Le parti catholique avait espéré que le comte de la 
I^ochefoucault, ancit'ii lieutenaiit de la compagnie du 
duc de Guise, refuserait de prendre les armes contre 
s^n ancien capitaine, et que le vicomte de Rohan, 
«îousin germain de Jeanne d'Albret, n'oserait désobéir 
CK.U roi de Navarre '. Mais, moins de huit jours après la 
(srise d'Orléans, la cour apprit que ces deux seigneurs 
^avançaient, l'un du Poitou, l'autre de ta Bretagne, 

lucun a la tête d'un corps de troupes que les lieute- 



M. Mémoira de Mergey. colL Petilol, l. XXXFV, p. 47. 

t. Lettre de Chanlonay i Philippe U, du 8 avril (Orig. espa- 
"; Arcli. nat., K. U97, n' 21). 
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nanU du roi ne pouvaient arrêter^. Le 20 avril, le 
comte de la Rochefoucault arriva sous les auirs d'Or- 
léans avec trois ou quatre cents gentilshommes moih 
tés et armés ^. Quelque temps après, Tannée hugue- 
note reçut à Orléans un renfort de gens de pied de 
1,000 Gascons, que le comte de Gramont avait levés 
en Béarn et en Gascogne, malgré les efforts du roi de 
Navarre^, et de 1 ,200 soldats du Languedoc, oonunan- 
dés par divers capitaines, entre autres par Peyraud et 
Condorcet^. 

La plupart des seigneurs, qui avaient marché d'ac- 
cord avec le prince de Gondé, prirent parti pour la 
cause de la réforme, plutôt par hostilité contre les 
Guises que par passion religieuse. Plusieurs cependant 
refusèrent de faire la guerre au roi. De ce nombre, 
Ghantonay cite le duc de Longueville, bien qu'il fttt 
huguenot et éloigné des Lorrains par un ressentiment 
implacable, et le duc de Nevers, qui, le 29 mars, avait 
osé suivre Condé à Meaux^. 

Le prince de Gondé et Goligny recevaient ces 
troupes qui c avolaient » de tous côtés au secours 
d'Orléans ; ils les divisaient en compagnies, leur dis- 
tribuaient des armes et s'efforçaient de les discipliner. 
Il fallait donner un nom et un signe de ralliement 



1. Lettre de Throckmorton, du iO et du 24 avril {C€Uendars, 
1562, p. 595 et 619). 

2. Mémoires de Mergey, coll. Petitot, t. XXXIV, p. 47. — La 
Popelinière, t. I, f. 303. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe XI, du 11 et du 28 mai 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n^» 30 et 36). 

4. D'Aubigné, 1626, t. I, col. 197. 

5. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 8 avril (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 21). 
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à une armée en désordre, composée en partie de 
désertews. Les chefs adoptèrent comme un honneur 
la qualification de huguenot, jusqu'à ce jour consi- 
dérée comme une injure, et prirent les couleurs de la 
maison de Gondé, la casaque et l'enseigne blanches^ 
qui devaient devenir, sous le commandement du 
Béarnais, les couleurs de la monarchie des Bour- 
bons. 

Les munitions arrivaient aussi rapidement que les 

s<rfdats. Jean de Paz, seigneur de Feuquières, fut 

envoyé à Tours et s'empara, malgré les protestations 

cies gens de la ville, d'une quantité considérable de 

poudre, de balles d'arquebuse, de boulets de canon et 

<3e quelques pièces d'artillerie. Il les chargea sur un 

i^ateau ; mais la Loire était défendue à Amboise par 

mjtn pont fortifié. Il prit les devants, et seul, en parle- 

xnentaire, il visita Jean Babou de la Bourdaisière, qui 

occupait le château avec les plus jeunes enfants de la 

meine. Il fit si bien c le bon apôtre » que la Bourdai- 

»ère accorda l'autorisation demandée. Son arrivée à 

Orléans fut saluée par des acclamations. Déjà le prince 

<ie Coudé avait dépouillé les églises de leurs cloches et 

établi une fonderie de canons, requis toutes les armes 

c5le la ville, transformé le couvent des Gordeliers en 

sàTsenal, et organisé un hôtel des monnaies sous la 

direction d'Âbel Foulon, savant et poète, ancien valet 

<3e chambre de Henri IF. 

Pour lier ses compagnons d'armes, le prince de 
Gondé leur fit signer, le 1 1 avril, un acte d'associa- 

1. Mémoires de Castelnau, t. I, p. 89, in-fol. 

2. La Popelinière, t. I, f. 305 V. — D'Aubigné, 1626, t. I, 
col. 189. 
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tion en quatre artides, dans lequel les confédérés 
juraient < d'employer corps et bien et jusques à ta 
€ dernière goutte de leur sang... à la délivrance du 

< Roy et de la Royne, la conservation des édits et 

< ordonnances faictes par eux et finalement la juste 
c punition et coirectioD des contempteurs d'icelles ' . > 
On sait quelles passions ambitieuses se dissimulaient 
sous ce verbiage. Les rebelles reconnaissaient pour 
chef le prince de Condé et devaient rester unis 
jusqu'à la majorité du roi : f c'est assavoir jusques 
c à ce que Sa Majesté, estant en aage, ait pris en per^ 
« sonne le gouvernement de son royaume ', > terme 
vague qui laissait le champ libre aux interprétations 
de l'avenir. 

La rapidité de l'organisation de l'armée huguenote 
étonna les ambassadeurs étrangers. Chantonay en tira 
mauvais augure pour l'avenir. Heureusement, dit-il, 
les catholiques sont beaucoup plus nombreux^. Moins 
aveuglé par ses haines, l'ambassadeur aurait reconnu 
dans cet ordre méthodique l'influence d'un capitaine 



1. Got acto, rempli de proteetationB contre la prétendue déten- 
tiun du roi, fît donner aux réfurméB, d'après La Popeliaière, le 
nom de protestants, qu'ils ont garda depuis (La Popelinière, 1. 1, 
p. 302 V). 

2. Cette pièce fut imprimée en 1563 in-4* et in-13 avec la signa- . 
ture seule du prince de Condé. Elle a été reproduite dans les 
Mémoires de Condé, t. III, p. 358. L'original que M. le comte 
Delaborde a vu aux archives de Berne contient, outre la signa- 
ture do Condé, celles de Jean de Rohan, de La Rochefoucault, de 
Coligny, du prince de Porcian, de d'Andelot, de Piennes, de 
Soubiïe, d'Yvoy, de Morviliers, de Genlis, de Cany, etc. {Coli- 
gny, t. II, p. 69, note 2). 

3. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 avril 1562 jOrig. 
espagnol; Areh. nai., K. 1497, n* 22). 
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Ibpcrieur au prince de Condé, Tiiifluence de Coligny, 

\>ussé par une passion ardente, qu'il cachait sous 

un front de marbre, l'amiral, soit au conseil, soit dans 

les rangs de l'armée, s'imposait de lui-même par son 

courage, son dévouement et sa sagesse. • Omnia 

« geruntur, écrit Languet, consilio admiralli, hominis, 

1 ut mihi videtur, sapientissimi et moderatissimi ^ . > 

En ni^me temps qu'il réunissait une armée, le 

prince de Condé adressait aux princes étrangers des 

demandes de secours ou des mémoires justificatifs. 

Ses espérances se tournèrent d'abord du côté de l'AI- 

ieniagne, d'où la cause de la réforme avait reçu tant 

d'eacouragemenls. Le massacre de Vassy, le soulève- 

naent des huguenots de France y avaient eu un grand 

«retentissement. Avant la prise d'Orléans, le prince de 

Condé et Coligny avaient envoyé à l'électeur palatin et 

^u duc de Wurtemberg un gentilhomme, Louis de Bar, 

«z^iargé de demander du secours^. Le 9 avril, Coligny 

ânvoque de nouveau l'appui du duc Auguste de Saxe^. 

X_ie 1 0, le prince de Condé supplie les princes de la ligue 

luthérienne de refuser leur aide aux chefs du parti 

«catholique, qu'il représente comme les ennemis du roî*. 

ÏDans une lettre conBée au même messager, il accuse 

1« triumvirat de s'être « violenteraeat emparé de la 



,. LettK ciU-e par M. le comte Delaborde {Coligny, t. Il, p. 7i). 
K ËLîsDQe Pasquier porie le même léniuig;nage (Letlre ilu 

(»ril dans les Œuvres cumplèlts, l. II, col. 981. 

!. Lettre Je Fréiloric IH au duc Christophe, du 25 mars, citée 

Ir le comte Delaliorde {Gaspard de Coligny, t. II, p. 37, notes 1 
|S|- 

\ Kboling, Gesehiehie Franckrdehs untcr Karl IX, p. 1. 

L L'instruction oat publi(îe dans les Mémoires de Condt, t. m, 
|37l. 
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c personne de nostre roy et de la royne sa 
c pour plus facillement par après exéoutter sur h 
c pauvres fidèles leurs furieux desseins et poursuyvn^^ 
c le piteux commencement de la tragédye de Yassy ^. ^^ 
Le 20, il renouvelle ses actes d'accusation contre 
Guises^. Les princes allemands reçurent 
ces déclarations. Us n'étaient disposés à intarv^DÛr 
en France qu'au prix de subsides bien payés. EuocHne 
ne montraient-ils de préférence, entre les partis qui 
déchiraient le royaume, qu'au parti le plus riche et le 
plus généreux. Pour toute faveur à ses coreligioii- 
naires, l'électeur palatin reconmianda au roi l'exécu- 
tion des édits qui assuraient la liberté de consdenoe^, 
et au prince de Ck)ndé de c ne laisser en arrière une si 
c belle occasion de procurer le bien et profit, non 
c seulement de la France, mais aussi de toute la chré- 
c tienté^. > Le 20, il s'avança jusqu'à assurer le 
prince que personne ne désirait autant que lui c l'ad- 
c vancement de l'évangile en France, et, dit-il, la pro- 
c tection et assurance de vostre personne avec la paix 
c et tranquillité des églises réformées en France^. > 
Mais aucune troupe de soldats, aucun subside d'argent, 
aucun secours d'armes n'accompagna ces protestations. 



i. Cette lettre est publiée par La Popeliiiière, t. I, f. 301. 

2. Cette lettre, en latin, est publiée dans les Mémoires de Condé, 
t. in, p. 309. 

3. Lettre du 11 avril citée par le comte Delaborde (Çoligny, 
t. Il, p. 38, note). 

4. Lettre du 12 avril publiée dans les Mémoires de Condé, t. IIJ, 
p. 272. — Voyez aussi la lettre de Frédéric de Bavière au prince 
de Condé, du 11 avril (Lettres de Frédéric le Pieux, 1868, Munich, 
t. I, p. 280). 

5. Mémoires de Condé, t. UI, p. 308. 
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^ fîit de même desantons arnsses, mdgré Tap-* 
leCalvin^. 

Ia reine d* Angleterre se mootrm favonUe à la prise 

d'aitnes da 4 "^ avril. Elfe fiùnt de regretter les troubles 

^ royaume, écrit Fambassadeur de France, Paul de 

^^, à la reine, mais, au fond du oœur, die s*en 

^jouit; die désire ardemment le succès des reformés, 

^ d'écraser par le contre-coup le parti de Marie 

^art>. Le 34 mars, Elisabeth déoùsque sa poli- 

^9iie; elle commande à Throckmorton d*encourager 

^ '"9 constance la reine màe, qu^dle traitait encore 

en alliée des huguenots, la reine de Navarre, Gondé 

^ Goligny, parce qu*dle avait Tintention de les 

soutenir^. 

Le prince de Gondé s'adressa même aux puissances 
catholiques et prétendit leur prouver qu'en prenant les 
armes contre le roi, il fiusait ade de fidde sujet. Le 
11 avril, il dépédia au duc de Savoie Charles de Thé- 
ligny, jeune capitaine de la plus grande espérance. 



1. Lettre du prince de Gondé aux cantons suisses, du 12 avril 
{Mémoires de Gondé, t. DI, p. ?70i. — Lettre de Calyin citée par 
le comte Delaborde (^oli^ny, U n, p. 37, noie 2). 

2. Lettre de Paul de Foix à la reine, du 29 mars 1562 iCopie 
du temps; f. fir., voL 6612, f. 34). Cette lettre est très importante 
et fait connaître des foits nouveaux. L'ambassadeur écrit que le 
roi de Suède est à Londres et que la reine d*An^elerre &it tout 
ce qu'elle peut pour le retenir, dans la crainte qull n'aille visi- 
ter Marie Stuart. En conséquence, il conseille à la cour de 
Prance de favoriser le mariage de ce prince avec la reine 
d'Ecosse, afin de fortifier l'ennemie naturelle de la reine d'An- 
gleterre. 

3. CcUendars, 1562, p. 590. Cette lettre a été traduite et publiée 
par le duc d'Aumale {Hist. des Ccmdé, t. L, p. 351) et par le comte 
Delaborde {Gaspard de Coliçny, t. II, p. 36). 
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plus tard gendre de Tamiral^ Le 20, il envoya à rem- 
pereur Ferdinand^, et vers le même temps au roi 
d'Espagne^, deux longs mémoires sur les actes de 
violence des catholiques, depuis la tentative d'enlè- 
vement du duc d'Orléans par le duc de Nanours, 
au mois d'octobre précédent, jusqu'à c rarrestation » 
du roi à Fontainebleau par les triumvirs. Ces mani- 
festes, surtout le dernier, contiennent nombre de 
ces affirmations effix)ntées que les diefs de partis ont 
toujours à leur service quand ils parlent, non pour 
convaincre les étrangers, mais pour entretenir les 
passions de leurs sectaires. 

L'ardeur des huguenots laissait peu d'espérance aux 
amis de la paix. Théodore de Bèze jugeait très bien 
les dispositions de son parti lorsqu'il écrivait, le 
6 avril, à Calvin : c Prseter bellum nihil audeo spe- 
c rare^. > Cependant les courtisans ne prenaient pas 
encore la guerre civile au tragique. La plupart, à qui 
la légèreté de Condé était connue, espéraient que le 
roi de Navarre saurait ramener le prince. Le trium- 
virat n'annonçait de sévérités que pour Goligny ^, 
le véritable chef des réformés. Le connétable, dit 
Chantonay, était surtout ardent contre ses neveux^. 



i. Instruction de Condé à Théligny (f. fr., vol. 10190, f. 151 v, 
copie du temps). 

2. Cette pièce est publiée dans les Mémoires de Condé, t. UI, 
p. 305. 

3. Copie du temps, sans date (Arch. nat., K. 1500, n» 27). 

4. Baum, Theodor Besa, Preuves, p. 177. 

5. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 24 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n' 25). 

6. Lettre de» Chantonay à Philippe II, du 8 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n<» 21). 
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On parlait de traduire Coligny et d'Andelot à la barre 
du parlement, de les dégrader, l'un de la chaîne 
d'amiral, l'autre de celle de colonel général de l'in- 
fanteric, et de les priver de leurs biens. Le titre 
d'amiral serait donné à Jacques de Savoie, duc de 
Nemours, pour prix de son mariage avec Françoise de 
Rohan, et celui de colonel général au marquis d'EI- 
bfuf, frère du duc de Guise ^ . Ainsi les deux chefs du 
parti catholique auraient bénéficié de la dépouille de 
la maison de Chastillou, le roi de Navarre en faisant 
épouser au duc de Nemours sa cousine germaine par 
alliance, le duc de Guise en élevant le seul de ses 
frères qui ne fût pas encore gorgé d'honneurs. 

Avant d'en arriver aux armes, le triumvirat consentit 
à essayer des moyens de conciliation . Malheureusement 
les huguenots étaient encouragés par la prise d'Orléans. 
Charles de Cossé, s, de Connor, celui môme qui avait 
été chargé de retarder le prince à Augerville, fut 
envoyé à Orléans avec des lettres du roi, qui enjoi- 
gnaient à Condé de déposer les armes. Le prince 
répondit qu'il viendrait à la cour si le roi de Navarre 
lui donnait son lils en otage. Il se posait ainsi en bel- 
ligérant et prétendait traiter d'égal à égal avec les sei- 
gneurs qui parlaient au nom du roi. Les triumvirs 
chargèrent Jean Pot, seigneur de Rhodes, maitre des 
cérémonies de Tordre Saint-Michel, de citer à la barre 
du conseil l'amiral, d'Andelot, de Piennes, Soubise et 
Cenlis, chevaliers de l'ordre et complices de Condé, 
comme prévenus de félonie. La citation ne portait pas 
le nom du prince, que le roi de Navarre se flattait de 



i. IjPllrede Saintc-CroixdanElca/Irchn'e 
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ramener par d'autres mesures. L'intimidation ne réus- 
sit pas. Condé écrivit au nom de ses compagnons 
d'armes qu'il n'avait pris les armes c que pour mettre 
c le roy en liberté et la royne mère, qui, conune pri- 
c sonniers, estoient détenus par ceux qui gouvo^ 
€ noient^. » 

La réponse du prince fut apportée par un gentil- 
homme flamand, vers quatre heures du soir. Aussi- 
tôt la reine appela le roi de Navarre. Dès qu'il fut 
entré, elle le pria avec instance de ne pas lui refuser 
ce qu'elle allait lui demander. Le prince répondit 
qu'il ferait tout ce qui serait en son pouvoir pour 
le service du roi et pour elle, mais qu'il ne fallait 
pas exiger davantage. Catherine lui confia que, malgré 
l'avis de ses conseillers, elle désirait entrer elle-même 
en conférence avec le prince de Ck>ndé. Antoine 
approuva le projet et promit à la reine de l'escorter 
avec une troupe de vingt cavaliers'. Il invoqua alors 
le témoignage du messager de Condé : c Madame, 
c dit-il à la reine, vous ne parlez pas conmie une pri- 
c sonnière, car vous allez où bon vous semble, quoique 
c cela puisse avoir des dangers plus tard. » Et se tour- 
nant vers le gentilhomme huguenot : c Vous rappor- 
c terez au prince de Condé et à ses amis ce que vient 
c de dire la reine et vous serez témoin qu'elle n'est 
c pas prisonnière, non plus que le roi, conmie on le 

i. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 4 avril 1562 (Résumé 
de chancellerie ; Arch. nat., K. ii96, n* 54). — Journal de Brus- 
lard dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 79. 

2. Chantonay constate que les catholiques trouvaient celle 
entrevue indigne de la majesté royale, mais lui-même ne la 
désapprouve pas (Lettre du 12 avril dans les Mémoires de Condé, 
t. U, p. 33). 
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c dit chez vous^. » L'entrevue se termina sur ces 
paroles, et la reine, sans révéler ses desseins, envoya 
chercher Tévêque de Valence*. 

Après Faudience du gentilhomme flamand, les 
triumvirs se réunirent en conseil, avec le maréchal de 
Brissac, le nonce et l'ambassadeur d'Espagne. On agita 
les moyens de frapper un grand coup. Le chancelier 
émit un avis en faveur de la paix. À ce mot, le conné- 
table l'interrompit et lui dit que les questions de 
guerre ne regardaient que les capitaines. L'Hospital 
riposta que, c malgré que ceux de sa robe ne se con- 
c nussent à manier les armes, ils ne laissoient toute- 
c fois à connoltre quand et pourquoy il en falloit 
c user'. > Il sortit et ne fut plus admis aux conseils 
secrets. A la place du chancelier, le triumvirat appela 
Claude Goufiier de Boisy, grand écuyer, le comte de 
Villars, beau-frère du connétable, d'Ëscars et l'évêque 
d'Auxerre. On décida de renvoyer une seconde fois 
Gonnor à Orléans avec les deux frères Robertet. 
Leur mission était de demander au prince le dernier 
mot de ses exigences. Gonnor partit le lendemain, 
7 avril. Le parti huguenot avait eu le temps de pré- 
parer sa réponse. Condé promit de se soumettre à 
la condition que le duc de Guise, le connétable et le 
maréchal de Saint-André, qui avaient donné l'exemple 
des armements, déposeraient les armes et se retire- 
raient de la cour. A ce prix, le roi et la reine ayant 
repris leur liberté, il rendrait Orléans et viendrait à la 

1. Lettre de Chantonay à Philippe H, du 6 avril (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1*497, no 2i). 

2. Lettre de Chantonay dans les Mémoires de Condé, t. n, p. 33. 

3. Lettre de Pasquier dans les Œuvres complètes, t. U, col. 97. 
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cour avec son train ordinaire ^ . Voici rultimatum du 
prince : 

LMntention de M. le prince de Gondé et la responce qull fiiit 
sur ce que le roy et la royne lui ont mandé par M. de Goonort 
est que, pour faire perdre au peuple Topinion qu'il a conçue de 
la captivité de Sa Majesté et la royne sa mère, fault que oeuli 
qui sont venuz armés devers eulx et qu'il a ci-devant nommés 
s'en voysent en premier lieu en leurs maisons et gouvernementz. 

Que le roy deppute commissaires pour faire d^^artir les 
forces d'une part et d'aultre, et lesquels ayent charge de ne 
partir des deux costés jusqu'à ce qu'ilz ayent veu tous leurs 
seigneurs, et mesmes mond. s. le prince et mond. s. de Grutae, 
réduitz à leur train ordinaire. 

Cependant et afOn que Ton ne présume que led. s. prince 
veuille riens attenter, il offre de bailler entre les mains de la 
royne ses enfans pour en faire ce que bon luy semblera, et que, 
estant ceste obéissance rendue par led. seigneur, il est prest à 
venir trouver Leurs Majestés et faire ce qu'il leur plaira luy 
commander quant il sera mandé. 

Demande que par mesmes moyen Mons. de Guy se laysse 
entre les mains de la royne ses enfants durant ce temps-là, 
tout ainsy que luy, et après qu'il revienne à la court quand il 
plaira à la royne luy mander. 

Requiert aussi que l'édit de janvier soyt entretenu et que 
ceste restrinction pour la ville de Paris, feubourgs et banlieue 
d'icelle, soyt ostée^. 

i. Lettres de Ghantonay à Philippe II, du 6 et du 11 avril 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, no* 21 et 22). — Négac, du 
card. de Ferrare, p. 128 et 152. — Lettre de Throckmorton, du 
17 avril (Calendars, 1562, p. 603). — Journal de 1562 dans la 
Revue rétrospective, t. V, p. 92, 93 et 95. — Journal de Bruslard 
dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 79. — La Popelinière, t. I, 
f. 289 V. 

2. Copie du temps, sans date ni signature (f. fr., vol. 6617, 
f. 49). — Nous croyons que cette pièce doit être datée du 11 avril, 
car elle fut accompagnée d'une lettre de cette date de Gondé à la 
reine (Gopie; coll. Brienne, vol. 205, f. 373). 
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Catherine, au risque de contrecarrer la mission de 
f Gonnor, avait donné suite à son projet de négociatiou 
personnelle. La proposition d'entrevue fut apportée 
SM prince de Condé par Jean de Monluc, évêque de 
"Valence, prélat habile et insinuant, de religion dou- 
teuse, « un digne ministre, dit Chantonay, pour une 
« telle entreprise, » que les réformi-B pouvaient regar- 
<Jer comme un défenseur au conseil. Le roi de Navarre 
I laissait à son frère le soin de déterminer le lieu de la 
conférence et lui proposait de s'y rendre, chacun avec 
»jne escorte de vingt cavaliers seulement. Monluc partit 
«le Paris le 6 avril avec un des Gondi et deux secré- 
taires de commandement. Il vit le prince de Condé, 
l'amiral, les principaux seigneurs, protesta de la bonne 
'volonté de la reine en leur faveur et fit goûter au 
prince le projet d'une entrevue avec elle. Il avait reçu 
Tordre de rapporter une réponse immédiate, mais il 
jugea que sa négociation ne pouvait se parfaire en un 
jour. Pour prolonger sa mission à Orléans, il feignit 
de tomber malade. Les uns disaient qu'il était mort, 
d'autres qu'il avait embrassé la réforme. Il revint enfin 
le 12 avril à Paris, courut au Louvre, et, sans vouloir 
répondre aux questions des courtisans, s'enferma 
avec la reine dans le jardin du château. Les triumvirs 
considéraient l'évéque comme un agent de la reine 
plutôt chargé de trahir le parti catholique que de le 
servir. Dépité de ne pas être appelé, Antoine s'avisa, 
par manière de passe-temps, de faire • sonner les 
« comels à bouquin à une fenêtre qui répondait sur 
* le jardin... La royne montra ne prendre grand 
< plaisir à la musique < . > 

1. I.*UrP de Throckmortoa, du 10 .ivril {Calfmiars,Vj62, p. 596). 
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Les deux partis en étaient là de leurs négociations, 
quand le prince de Condé rompit les pourparlers par 
un coup d'éclat. Le 8 avril, il lance un manifeste solen- 
nel < pour moostrer tes raisons qui l'tHit contraint 
« d'entreprendre ta défense de l'aultirité du roy, du 
€ gouvernement de la royne et du repos de ce 

< royaume ' . > Après avoir rappelé l'édit de janvier, 
le massacre de Vassy, l'entrée menaçante du duc, de 
Guise à Paris, remprisonnemeot du roi à Footaine- 
bleau, à Melun, à Paris, le prince proteste < que la 

< seule considération de ce qu'il doit à Dieu, avec le 

< devoir qu'il a particulièrement à la couronne de 
« France, sous le gouvernement de la royne, et fîna- 
( leroent l'affection qu'il porte à ce royaume, le con- 

< traignent à chercher tous moyens licites selon Dieu 
( et les hommes, et selon le rang et degré qu'il tient 
c en ce royaume, pour remettre en liberté la personne 

< duroy,laroyDeetHessieur8sesenrants. illdemande 
à la reine de se retirer < en telle ville de ce royaume 
€ qu'il luy plaira, pour de ce lieu commander par le 
c moindre de sa maison à toutes les deux parties de se 
c désarmer. > Et si la reine veut rester à Paris, il la 
supplie de chasser de la cour le duc de Guise et ses 
frères, le connétable et le maréchal de Saint-André, et 



— Lettres de Sainte-Croix dans les Archiva curieiues, t. VI, 
p. 76, 78 et 83. — Journal de 4562 dans la Revue rUrroftctive. 
t. V, p. 96. — Lettre de Throclimurlon, du 17 avril [CaUndari, 
1562, p. 603). — Letlro de Chanlonay, du 8 avril 1562, à Phi- 
lippe II (Orig. espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n* 21), 

1. Tel est le titre de l'édition originale, 1562, in-S*. Cette pièce 
importanlo a étti rôimpriméo dans loutos les éditions des llémoira 
de Condé. Dans l'édition do Secousse, elle bc trouve au t. III, 
p. 222. 
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promet à ces conditions < de se retirer volontiers et 
« faire désarmer toute sa compaignie qui est avec iuy^ . • 
Le parti huguenot donna la plus grande publicité à 
cette déclaration. Elle fut imprimée, adressée aux sou- 
verains étrangers"-, répandue à profusion dans toutes 
les villes du royaume ^. Nul huissier ne fut assez hardi 
|:K)ur la signifier officiellement au parlement de Paris. 
Mais le 1 3 avril, à l'ouverture de l'audience du matin, 
un huissier, du nom de David, remit un pli cacheté au 
^"jrésident Christophe de Thou. L'enveloppe portait en 
s.u5Cription : * A Messeigneurs de la cour du parle- 
m ment de Paris, pour les très expresses affaires du 
« roy, de la part de Messieurs du parlement de Tou- 
« louse. ► Le paquet contenait une lettre d'envoi, datée 
«Ju 11 , et le manifeste du prince*, dont le texte, depuis 
ïa veille, volait de bouche on bouche. On appela David. 
X-'huissier, sommé de révéler l'origine du message, 
■~*épondit sous la foi du serment < qu'un homme inconnu 
*i l'avoit baillé à sa servante, lorsque, estant prête à 
^ s'aller coucher, elle ferma l'huis. Et ne l'avoit veu 
■^ ni parlé à luy^. > Sur cette déposition invraisem- 

I. CoUo pièce est datée du 8 avril; maie elle e^t sigualée lians 

e lettre de Throckmorton, du 7. Peut<âtre éijiii-ell« eonuup la 
-veille dp au publication. Peut-fiire y a-l-U erreur do date dans les 
Cattndars. 1562, p. 587. 

î. Lettre du prince de Coadc aux gens de Geo^ve, du 11 avril 
< Duc d'Aumale, IHsIoireiUi Condé, 1. 1, p. 345). — Lettre du même 
Ou duc de Savoie, du 13 avril {Delaborde, Cotigny, t. U, p. U). 

3. Mmoim de Cmdé. t. m, p. 301. 

\, Elle éiail acacjmpagnrio d'une lettre au parlement do Paris, 
qui Ml conservée dans la coU. Brieune, vol. 205, f. 375. 

ô. RepBtres du parlement de Paris repriKluitB par Mathieu 
{Hitt. de Franoe, t. i, p. 356), et dans les Mimoira-journaux du 
due de fiuùd, p. 488, et dans les Mémotra de Condé. t. ill, p. 273. 
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blable, rhuiwîer David fut emprisoDiié * . La dédaration 
de Condé fut accepUe (MHnme émaDant d*uD prince du 
sang et communiquée au roi. Poi après le pariem^it 
répondit au pnoce*. 

Le même jour, à l'ouTerture de la séance du soir, 
le duc de Guise, le coDoétable et son fils se présen- 
tèrent au parlement. François de Lorraine refusa 
d'user de son droit de préséance. Montmorency remer» 
cia le duc « de vouloir honorer son vieil Age » et 
remit à la cour une protestation du roi, datée du 
8 avril, contre € la calomnie » de sa captivité'. Puis 
il s'efforça de réfuter te récit mensonger des événe- 
ments, qui faisait le fond du manifeste du prince. Il 
assura que le duc de Guise n'avait fait que se dé- 
fendre à Vassy, qu'aucun des seigneurs n'avait pris les 
armes et que le roi et la reine jouissaient de toute 
leur liberté. Le duc de Guise prit la parole après lui, 
remercia le connétable de son témoignage et l'approuva 
en tous points. Le président de Saint-André leur donna 
acte et la cour, après avoir entendu les avocats géné- 
raux, enregistra les lettres du roi*. 



i. Loiliv ^ i^Die^rvtii dans le« Ârthiret evrievta, l. VI, 
)t. !i*.). — Kiinit tio-' rt>ci^tv$ il'j pari^meai àe Pa/îj dans les 
JHi-ftii'vi lit C'.vvii, I. lU. p. 27'). — Il f'jt r^lMhé )e lecdemûn 

■i. Ui r-,iv::se' du jArJ=>*=::, .i.i:-* dj fl airiL f^ dans le* 
JK.**..r« Ji '.\'vi!. t. m. ?. î!i , iiij U P:«_:L,t.-«. l. L L 303, 



- K.-<'-^:v* iu 3J.~i?mHa[: n; Pitts iaos j» M' 




■JBANNE d'aLBRET. 

Le manifeste du prince de Condé offensa la reine. 
Ce ton hautain, cette violence dans les termes, mise 
au service d'une rébellion ouverte, ces appels aux 
armes sonnés dans les villes du royaume et auprès 
des gouvernements étrangers, révélaient les desseins 
ambitieux d'un prince qui visait au pouvoir plutôt que 
la passion sincère d'un confesseur prêt à combattre 
pour sa foi. Cependant Catherine hésitait encore, 
quand un incident imprévu rompit les liens qui la 
ratlachaient encore au parti huguenot. 

En même temps qu'il lançait son manifeste, Condé 
écrivit à du Mortier, un de ses partisans secrets au 
conseil, et lui communiqua les lettres que la reine 
avait écrites dans les jours d'angoisse qui avaient 
précédé la surprise d'Orléans. Ces lettres ne conte- 
naient aucune mission précise, sauf < d'avoir sou- 
venance de conserver les enffans et la mère et 
le royaume, comme celluy à qui touche, » et plus 
loin • de l'aider à conserver ce royaume et le service 
( du roy. » Ces phrases vagues n'excédaient pas la 
portée des recommandations que la reine adressait 
Journellement k ses officiers. Mais le prince de Condé 
prétendait en tirer la preuve que la reine avait voulu 
Se remettre entre ses mains, qu'elle en avait été empê- 
hée par la marche audacieuse du triumvirat sur 
'ontainebleau et qu'elle lui avait conseillé la prise 
['armes du 29 mars ^ . 

t. IjC parti huguenot, nanti de la possession de documents 
.UBKÎ imporliiiits ù ses yeux, envoya au mois de auvcmbre 
&c(|ues ëpifame, rvâtiue dérroijué de Nevors, à la diète de 
^raacforl [lour justifier la guerre civile. Spifame prononça, le 

uovemltre, en présence de l'empereur, une harangue qui a été 
»ut>lii>e à (lan et réimprimée euccessi ventent dans le Sommaire- 
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La dépêche de Gondé à du Mortier fut interceptée par 
les batteurs d'estrade du parti catholique et livrée au 
triumvirat. Ou apprit en même temps que le prinœ, 
s'exagérant la valeur de l'arme que la reine avait lais- 
sée tomber entre ses mains dans un jour d'égarement, 
voulait communiquer ces lettres à tous les souveraias 
étrangers pour justifier sa rébellion. A la nouvelle que 
ses prétendues promesses étaient divulguées, le pre- 
mier mouvement de la reine fut de nier l'authenticité 
de ses lettres. Elle f se troubla beaucoup, écrit Chao- 

< tonay, et dît que les ennemis du roi étaient si per^ 
€ vers que, pour sauver leur responsabilité, ils avaient 
€ falsifié sa signature*. > Sou second mouvement fut 
de maudire l'indiscrétion du prince. Qu'espérer d'un 
chef de parti qui abusait des épanchements de sa sou- 
veraine, et qui, sans être acculé aux dernières néces- 
sités, livrait, à ceux que la veille encore il appelait leurs 
ennemis communs, les secrets confidentiels de son 
alliée ? c La reine, dit Sainte-Croix, s'est mise telle- 

< ment en colère de l'affront qu'on lui fait en la 
« calomniant de cette sorte, qu'elle a dit publiquement 
« que ces gens-là sont des fous et des atrabilaires et 



recueil det choies mémorabia advenuet depuù 1560 jusqu'à prisera, 
iQ-8', 1564, p. 137, dans les Mémoires de Ctutelnau, t. II, p. 28, 
et daoB les Mémoires de Condi, t. IV, p. 56. Catherine de Médicis, 
inrortnée de la miBsion de Spirame, y répondit par une apologie 
solennelle de sa propre conduite, datée du 5 décembre et adres- 
sée à la duchesse douairière, Christine de Lorraine, pièce impri- 
mée dans les Mémoires de Castelnau, t. II, p. 43, et dans les 
Lettres de Catherine de Médieis, t. I, p. 441. La réponse de la 
duchesse de Lorraine à la reine mère est imprimée à la suite de 
ce document (ibid., p. 443, note). 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 11 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, a- 22). 



4 qu'elle les traitera comme tels * . » Le maréchal Saint- 
Ai>dr(! comprit que le prince de Condé avait perdu 
plus de crédit en un jour dans l'esprit de Catherine 
<|u'il n'en avait gagné depuis le commencement des 
troubles. Il engagea l'ambassadeur d'Espagne à la voir, 
à lui conseiller, au nom de Philippe II, de se séparer 
d'amis qui la trahissaient'. Chantonay avait déjà prié 
son maître d'adresser un ambassadeur extraordinaire 
à la reine*. En attendant l'arrivée du messager, il 
s'acquitta lui-même de la mission. Il trouva la reine 
dans l'incertitude, mais fermement décidée à user de 
tous les moyens pour éviter l'effusion du sang. Comme 
l'ambassadeur lui recommandait la rigueur, elle invo- 
qua l'exemple de Charlcs-Quint, qui avait apaisé sans 
prendre les armes le soulèvement, de Gand en 1o39. 
Chantonay lui riposta aigrement que ses souvenirs per- 
sonnels ne lui rappelaient que les nombreux supplices 
ordonnés par le grand empereur^. Mais les leçons de 
Chantonay étalent inutiles. Catherine, encore plus 
mécontente de ses anciens alliés que satisfaite des 
encouragements de l'Espagnol, s'était déjà résignée 
à la tutelle du triumvirat. Elle envoya chercher Anne 
d'flste, duchesse de Guise, et lui confia que jusqu'à 
jour elle s'était méfiée de l'alliance des chefs du parti 
Catholique avec le roi de Navarre, mais que les der- 

1. Ijeitre lie eainie-Croîi dans les Archives eurieusu, t. VI, 
. 89. 

3. hetln de Chantonay i Philippe U, du 11 avrU (Orig. espa- 
fÇBul; Areh. nat., K. 1497, n- 22). 

3. Lcttiv do Chauluntiy k Philippe II, du 8 avril 1562 (Àrcti. 
*iat., K. H97, u- 2i). 

i. LoUre de UhaaloaiLy à Philippe II, ilu 13 avril 1562 {Orig. 
«•pagnot; Areh. nat-, K. 1407, d* 23). 
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QÏers évéDemenlâ lui avaient ouvert les yeux, et que, 
moyennaut l'assuraDce que sa dignité de régeote serait 
sauvegardée, elle embrasserait résolument leur cause. 
La duchesse de Guise porta ces ouvertures à son 
mari. Aussitôt le roi de Navarre, suivi des tiiumvirs, 
accourut dans le cabinet de la reine et protesta de 
ses bonnes intentions. Catherine les accueillit avec 
empressement et leur tendit la main. Cependant elle 
leur demanda de s'associer à une dernière tentative 
de conciliation, sur la base de l'édit de janvier^, jurant 
que, si la nouvelle mission échouait, elle abandonne- 
rait le parti huguenot à sa destinée de rebelle*. Le 
même jour, elle adressa à Sébastien de l'Aubespine 
une profession catholique qui dut combler les vœux 
du roi d'Espagne *, et au cardinal de Chastillon une 
lettre de reproche^; elle y énumère ses ordres paci- 
fiques et reproche à Condé d'avoir répondu à chaque 
ordre par de nouveaux armements*. Le lendemain, 
12 avril, jour de Quasimodo, comme pour accentuer 
l'union catholique de la cour de France, la reine et 
tous les princes assistèrent à une messe solennelle à 
l'église Notre-Dame*. 



1. Lettre de ThrockmoriOD , du 17 avril {Calendars. 1562, 
p. 603). — L'avant-veille, le 11 avril, la reine avait fait signer 
au roi une confirmation de l'édit de janvier {Mimoiret de Condé. 
t. m, p. 256). 

2. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 avril (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n- 22). 

3. Lettret dt Catherine de Médicis, t. I, p. 293. 

4. Le cardinal de Chastillon était le négociateur en titre du 
parti huguenot. Voir sa lettre à la reine, du 7 avril (Delaborde, 
Coligny, t. II, p. 571). 

5. Lettres de Catherine de Midicii. t. I, p. 290. 

6. Journal de 1562 dans la Revue ritrotpeelive, t. V, p. 96. 



Artusde Cossé, seigneur de Goniior, repartit pour 
Orléans le 13 avril, en compagnie de Jean de Beau- 
lieu, seigneur de Losse, et du secrétaire d'état, Ro- 
bertet, s. d'Alluye'. Dans l'intervalle un massacre 
épouvantable avait ensanglanté la ville de Sens. La 
populace catholique s'était ruée sur les habitants qui 
passaient pour hérétiques, avait égorgé les uns 
et précipité les autres dans l'Yonne'. Presque en 
même temps on apprit que les réformés de Tours 
avaient été victimes d'un guet-apens aussi sanglant 
que celui de Vassy, mais qui avait tourné à leur 
triomphe. A Sens, à Auxerre, à Gahors, à Auritlac, à 
Carcassonne, à Avignon, dans beaucoup d'autres villes, 
d'après d'Aubigné, trois mille personnes avaient été 
« poignardées, lapidées, précipitées, étranglées, assom- 
« mées, brûlées, éteintes de faim, enterrées vives, 
t noyées et étouffées*. » Le « coup de Vassy » sem- 
blait un signal donné aux fanatiques de toutes les pro- 
vinces pour anéantir les religion naires*. Gonnor trouva 
les huguenots d'Orléans en proie à l'exaltation la plus 
vive. Ils accusaient du massacre de Sens le cardinal de 
Lorraine comme archevêque de Sens, bien que ce titre 
appartint au cardinal de Guise, et rapprochaient ces 



1. LeUre de ChaniODay, du 13 avril, i Philippo II (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 23). — Journal de 1562 daas la 
Bemu rtlnupeetive, t. "V, p. 9S. 

2. Mémmrti de Claude Haton, 1. 1, p. 189 ei Buivante». Cel hislu- 
rÎBD est celui qui donne le plus de détails sur ces événements. 
— Voyez. ausBi un article de M. Maury sur ÏHtHoire des guerres 
du calvinisme daju l'Auxerrois, par M. Challe, daas le Journal des 
Sofants (le ISTO. 

3. D'Auliignê, 1626, t. I, col. 183 ol 181. 

4. Lelire de TbruckiDonun, du 14 mars {Calendars, 1562, p. 5â3). 
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meurtres du forfait de Vassy ^ . Coudé avait demandé 
justice à la reine mère^ et n'avait pas obtenu de 
réponse. La passion de la vengeance enflamnudt 
tous les esprits. Golîgny se fit i'édio du sentiaient 
des réformés en écrivant à la reine : c Madame, on 
€ voit de telles cruautés s'exercer en plusieurs endroits 
c de ce royaume et fraîchement à Sens que Ton ne 
c peut attendre que une totale ruine de tous ceux qui 
c font profession de la religion réformée, avec les 
c langages qui se tiennent ordinairement que Ton 
c n'attend autre chose que de nous voir désarmés, 
c pour puis après nous couper à tous la gorge ^. » 
Les sages, les modérés n'auraient pu, sans être accu- 
sés de trahison, prêter l'oreille à des négociations. 
Gondé formulait des exigences inacceptables, le désar- 
mement du parti catholique, le renvoi des Guises et du 
connétable, des indemnités pour le passé, des garanties 
pour l'avenir*. Le roi de Navarre avait chargé de Losse 
de remettre une lettre à son frère, dans laquelle il lui 
reprochait d'être c tombé dans la boue. > Gondé lui 
répondit en se faisant honneur de sa conduite et en 



1. Mémoires de Castelnau, in-fol., t. I, p. 89. Gastelnau nomme 
le cardinal de Lorraine comme archevêque de Sens, mais il se 
trompe. Le siège de Sens appartenait au cardinal de Guise, qui 
avait été témoin du massacre de Vassy. 

2. Lettre de Gondé, du 19 avril (Mémoires de Condé, t. III, 
p. 300). Le duc d'Aumale, en réimprimant cette lettre, y a ajouté, 
daprès loriginal autographe, un post-scriptum très important 
(Duc d*Aumale, Histoire des Condé, t. I, \). 347). 

3. Lettre de l'amiral de Coligny à la reine, sans date (Copie; 
coll. Hrionno, vol. 205, f. 498). 

4. Lettre do Sainte-Croix dans les Archives curieuses, t. VI, 
]>. >^S, — Lettre de Throckmorton, du 17 avril (Calendars, 1562, 
p. 603). — Négoc. du card. de Fcrrare, p. 152. 
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glorifiant sa prise d'armes^. Gonnor revint à Paris le 
14 avril sans avoir pu remplir sa mission^. 

Quelques jours après, le 1 9 avril, Catherine réunit 
le roi de Navarre, le duc de Guise, le connétable, les 
maréchaux de Saint-André et de Brissac, c et leur dit 
qu'en considérant les intérêts du royaume et les 
menées des ennemis du roi, elle voyait clairement la 
gravité des événements et les mauvais conseils qui 
lui avaient été donnés par ceux auxquels elle s'était 
fiée. En conséquence, elle les priait de mettre de 
côté toute animosité et de chercher un remède effi- 
cace, leur promettant de suivre leurs conseils. Elle 
dit que jusqu'à ce jour elle n'avait pu se résoudre à 
suivre une autre voie que celle de la douceur, mais 
que, à cette heure, voyant la hardiesse des ennemis, 
elle voulait mettre cette affaire aux mains des capi- 
taines. Elle promit de leur laisser tous les pouvoirs 
du roi, de leur remettre l'argent nécessaire, d'agir 
elle-même de son côté. Et elle ajouta qu'elle avait 
l'espoir que c'était pour le service de Dieu et le bien 
du royaume ^. > Elle pria le nonce, de reconunander à 
Philippe II la demande de secours du roi très chrétien ^ . 
Son langage se modifia ; elle c parla avec plus de 
c hauteur et de fierté. » Son crédit s'accrut ; le roi 



1. La lettre de Gondé est imprimée par le duc d'Aumale (Hist. 
des Condé, t. I, p. 347). 

2. Lettre du cardinal de Ghastillon à la reine, du 15 avril 
(Delaborde, Coligny, t. II, p. 573). Cette lettre fut répandue à la 
cour. On en trouve des copies dans plusieurs recueils manuscrits 
du temps. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 24 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 25). 

4. Ibid. 
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signifia aux courtisans c que, si quelqu'un n'avoit pas 
c autant de respect pour sa mère qu'il luy en estoitdû, 
c il ne Toublieroit jamais et qu'il lui en feroit paroitre 
c son ressentiment quand il seroit dans un âge plus 
c avancé. » Ces reproches étaient la revanche des 
scènes de Fontainebleau. Aussi, dit Sainte-€roix, les 
triumvirs parlaient à la reine avec d^érence. Un jour, 
au conseil, sur un mot déplaisant du maréchal de 
Saint-André, Catherine c luy fit une si grande rebuf- 
c fade qu'il faillit verser des larmes ^ » Les Guises 
informèrent Philippe II du changement de la reine ; 
ses hésitations précédentes, disaient-41s, étaient inspi- 
rées par le c regret de diflFérer l'exécution de ce 
c qu'elle a toujours plus que nulle autre chose dési- 
c rée. > Le roi de Navarre ajouta son témoignage : 
c J'ay bien voullu vous témoigner pour vérité le 
€ contenu en ceste lettre conune celluy qui a la prin- 
c cipale connoissance et des effets et de l'intention 
€ d'iceulx*. > 

La prise des villes de Tours, de Blois, du Mans et 
d'Angers (30 mars au 5 avril) avait allumé les espé- 
rances des huguenots; la prise de Rouen (16 avril) 
mit le comble à leur enthousiasme^. La prise de Lyon 
(30 avril) accabla, dit Throckmorton, la fermeté des 
catholiques^. Le duc de Guise lui-même était près de 
céder au découragement. Le roi de Navarre avait 

1. Lettre de Sainte - Croix , du 29 avril, dans les Archives 
curieuses, t. VI, p. 94. 

2. Lettre du 21 avril 1562, publiée par le comte Delaborde 
(Coligny, t. II, p. 85). 

3. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 97. 

4. Sur la prise de Lyon voyez une série de pièces dans les 
Mémoires de Condé, t. III, p. 339. 
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« l'espril fort perplexe* ; > il tomba malade « d'une 
4 grosse fièvre » qui dura plusieurs jours*. Seule, 
-Catherine garda toute son énergie. Elle renforça le 
onseil du roi de huit chevaliers de l'ordre, afin 
de balancer raulorité des conseillers du tiers parti, 
' suspects au parti catholique. Les nouveaux élus étaient 
le maréchal François de Montmorency, secrètement 
dévoué à la réforme, mais dont le connétable pouvait 
I Tépondre, le comte de Villars, le grand écuyer de Boisy, 
I Xouis de Lansac, Jacques de la Brosse, lieutenant du 
duc de Guise, Charles de la Rochefoueault-Randan et 
le comte de Carces^. La reine mère interdit à Renée de 
France, duchesse de Ferrare, l'exercice de la réforme 
à Mootargis, sous peine d'être renfermée dans un 
couvent*, et fit crier à Paris la défense de procéder 
aux cérémonies calvinistes qui avaient été tolérées 
jusqu'alors. * Ceux qui autrefois, dit Sainte-Croix, 
t n'entraient jamais dans les églises s'y tiennent 
< maintenant avec de belles apparences de dévotion^. » 
Aux dispositions militaires du roi de Navarre Cathe- 
rine ajouta des mesures équitables, qui pouvaient 
«éduire les hommes modérés. Le roi publia la liste des 



1. Lettre du 17 avril \Caiendars. 1562, p. mi). 

2. lettre de âaiule-Groii dans les Archives curieuies, t. VI, p. 89. 

3. Lettre de Throkmorlon, du 24 avril {Calendars, 1562. p. 619). 
À. Lettre do Sainte-Croix dans les Arcliives curieusa, t. VI, 

. T4. M. Jarry a raconlp, avec les pièces à l'appui, parmi les- 
lelles se trouve uue curieuse enquête datée de 1608, le pillage 
■» ëgltees de Montargie, qui eut lieu le 9 mai 1562, et les excèe 
5 tout genre commis par les huguenots dans cette ville sous les 
i'cîiii et avec la complicité de Renée de France, duchessB de 
ï'frrare {HenU de France à Montargis, Orléans, 1868). 

h. Lettre de Sainte-Croix dans les Archives eurieutes, t. VI, 
iC et 93. 

tv 12 
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villes OÙ serait toléré Texercice de la religioD Doinfelle, 
afin de délimiter les prescriptions de Tédit de janvier^ 
Le parlement de Paris entama une infcHiiiation sur les 
massacres de Sens^. Le roi commit la grand'chambre 
du parlement pour connaître c des excès faits a Yassy 
€ le 1*' mars*. > 

Les triumvirs ripostèrent à Taccusation de tenir le 
roi en captivité par une calomnie non moins invrai- 
semblable. Le roi de Navarre feignit de croire que 
son frère était prisonnier des huguenots et qu'ils le 
retenaient de force à Orléans^. Le 19 avril, fut crié 
dans les rues de Paris à son de trompe c que les 
c armes que Ton tenoit estoient pour recouvrer M. le 
c prince de Condé, qui estoit détenu par les hugue- 
c nots^. » Le c pauvre peuple » accepta le prétexte 
avec autant de confiance que la plèbe de la réforme 
croyait à Temprisonnement du roi. Pasquier constate 
que les uns faisaient la guerre pour délivrer le roi, les 
autres le prince de Gondé. c C'est bien, à la vérité, 
€ troc pour troc, > dit-il^. 

Le S3 avril, le parti catholique reçut un aide impor- 
tant. Le cardinal de Lorraine, qui s'était éloigné de la 
cour à la suite du colloque de Poissy, entra à Paris. 



i. Mémoires de Condé, t. FV, p. 333. 

2. Mémoires de Condé, t. III, p. 315. 

3. Mémoires de Condé, t. III, p. 316 et 354. 

4. Lettres de Chantonay, du 12 avril, dans les Mémoires de Condé, 
t. II, p. 33. — Lettre du môme à Philippe H, du 13 avril 1562 
(Orig. espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n" 23). — Lettre de Throck- 
morton, du 24 avril (Calendars, 1562, p. 619). 

5. Journal de 1562 dans la RewAe rétrospective, t. V, p. 99. — 
Lettre de Sainte-Croix dans les Archives curieuses, t. VI, p. 91. 

6. Lettre de Pasquier dans les Œuvres complètes, t. Il, col. 100. 
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[Le roi de Navarre avait envoyé son fils au-devant de 
lui. Le cardinal de Bourbon et le cardinal de Guise, 

I accompagn(.^s d'une tronpe de seigneurs de 2,000 che- 
vaux, s'étaient joints au cortège. La reine le reçut avec 
un empressement afTecté, afin de lui taire oublier ses 

, précédentes hésilations. Charles de Lorraine fut logé 
au Louvre auprès du roi. Catherine le pria d'enseigner 
la religion chrétienne à ses enfants. Avec l'éducation 
qu'ils ont reçue, dit malignement Chantonay, < ils ne 
« peuvent avoir l'intelligence bien développée, » sur- 
tout le duc d'Orléans ^ Le lendemain et les jours sui- 
vants, le cardinal de Lorraine prêcha à Notre-Dame, 
puis à Saint-Germain-l'Auxerrois. Chaque jour le zélé 
prélat montait en chaire, « chose toute nouvelle pour 

* moi, ■ observe Pasquier. Il était suivi « d'une 
« incrédule affluence d'auditeurs » et les encourageait 
à 4 plustot mourir et se laisser épuiser jusqu'à la 
r dernière goutte du sang que de permettre, contre 

• l'honneur de Dieu et de son église, qu'autre religion 
« eut cours en France que celle que nos ancestres 
« avoient si estroitement et religieusement observée*. • 

Pendant les armements, les négociations se ravi- 
f Valent en secret. Le 20 avril, le prince de Condé 
I envoya dire à la reine ^ par son secrétaire a que, ayant 

appris que ni le roi ni elle n'estoîent prisonniers, il 



1. LeVM ûe Ohaaloaay k Philippe II, du 28 avril 1562 (Orig. 
Bpagnol; Arcli. aai., K. 1497, n" 26). — Journal de 1562 dans 
L Bmue r/trospedive. t. V, p. 9'J. — Lettre de tiaiate-Gruii daos 

B» Arehivts ntrievses, l. VI, p. 95. Celle pièce parait înesacle' 
QcDt datée par l'éditeur. 

2. Lettre de Pasquier dane les CSuvrei complètes, t. II, col. 100. 

3. Jouraal de 1562 dans la Ilevue rélrosp., t. V, p. 99. — Lettre 
l^e Sainte- Croix dans les Archivet curieuses, t. VI, p. 95. 
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c désiroit recevoir ses ordres de sa propre bouche^. » 
Le cardinal de GhastiUon recommandait Tentrevue du 
prince et de la reine ^. L'ambassadeur d'Espagne encou- 
rageait le roi de Navarre à y prendre part. Antoine 
chargea le secrétaire de Gondé de proposer à son 
maître une conférence à Étampes. Les chefs catho- 
liques voulaient détacher Condé de son parti et inflige 
à ses complices un châtiment éclatant^. Catherine 
aurait voulu comprendre Tamiral et d'Andelot dans 
c Tappoinctement y > mais le lieutenant général s'y 
refusa, parce que, disait-il, ils étaient les vrais inspi- 
rateurs de la rébellion de son frère ^. Le 24 avril, Jean 
de Morvillier, évêque d'Orléans, et Claude de TAu- 
bespine, secrétaire d'état, furent députés à Orléans 
avec les réponses de la reine mère et du roi de 
Navarre ^ . 

Les pourparlers paraissaient en bonne voie, quand 
le prince de Condé lança, le 25 avril, un nouveau 
manifeste plus offensif que le premier. Sans rien 
abandonner de ses précédentes exigences, il y pré- 
sente l'apologie de son parti ; il accuse les triumvirs 
et les chefs du parti catholique des troubles actuels ; 
il s'attribue le soin de la défense des édits royaux 



1. Lettre de Ghantonay, du 24 avril 1562, à Philippe II (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 25). 

2. Lettre du card. de GhastiUon à la reine, du 20 avril (Dela- 
borde, Coligny, t. II, p. 573). 

3. Lettre de Ghantonay, du 24 avril, citée plus haut. 

4. Lettre de Ghantonay, du 2 mai, dans les Mémoires de Condé, 
t. II, p. 35. 

5. Journal de 1562 dans la Bévue rétrospective, t. V, p. 100. — 
Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 28 avril 1562 (Arch. nat., 
K. 1497, n' 26). — Négoc. du card, de Ferrare, p. 179. 
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et somme les bons sujets du roi, les cours souveraines, 
les officiers de justice de c luy prester aide, faveur 
€ et assistance en une cause si juste et si sainte. » Ce 
factum laisse tomber en oubli la fable de la captivité 
du roi, mais il reproduit les accusations contre le 
parti catholique, avec lesquelles les seigneurs hugue- 
nots entretenaient les passions de Tarmée ^ . Le prince 
adressa son nouveau manifeste aux parlements de 
Paris*, de Rouen^ et d'Aix*. La cour de Paris com- 
muniqua la pièce au roi et chargea l'huissier Âcarie 
de signifier sa réponse au prince. L'huissier remplit sa 
mission au prix de dangers qu'il relate dans son pro- 
cès-verbal*. 

Cette nouvelle bravade aigrit encore les esprits. 
Jean de Morvillier et Claude de l'Âubespine revinrent 
à Paris le % mai^ et eurent une conférence avec la reine 
dans le jardin du Louvre. La reine avait imaginé de 
réconcilier le prince de Condé et le duc de Guise sur 
la base d'un mariage à contracter entre le fils aine du 
prince et la fille du duc. Les futurs époux n'étant encore 
que des enfants, Condé avait répondu avec mépris c que 
c c'estoit paroles perdues". » Cependant, Catherine 

1. Mémoires de Condé, t. m, p. 319. 

2. Mémoires de Condé, t. UI, p. 333. 

3. Copie du tempe, f. fr., vol. 4053, f. 6. 

4. Lettre du prince de Condé au parlement d'Aix, du \*"^ mai 1562 
(Copie du temps; f. fr., vol. 10190, f. 170). 

5. Mémoires de Condé, t. UI, p. 334 et 335. 

6. Ils apportaient à la reine une lettre du prince datée du 
24 avril, et au roi une lettre du 29 avril 1562 (Coll. Briennc, 
vol. 203, f. 399, et vol. 205, f. 419). Ces deux lettres sont pleines 
de protestations pacifiques. 

7. Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 83. 
— Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 101. 
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diarcbait, à défaut de Tévéque deValeace, suspect aux 
triumvirs, un négociateur plus souple que des secré- 
taires d'état ou des capitaines, tous plus ou moins com- 
promis dans leurs partis respectifs. EUe jeta les yeux 
sur Madeleine de Roye, belle-mère du prince, dame 
d'un grand caractère et considérée parmi les rebelles 
comme c une mère de l'église. » La dame de Roye refusa 
la mission. Catherine dmisit alors un personnage sans 
notoriété politique, l'abbé de SaihtrJean de Laon, 
familier du cardinal de Lorraine, et l'expédia à 
Orléans avant même le retour de Jean de Morvillier^ 
Il revint à Paris le 3 mai et n'apporta à la reine de la 
part du prince que de vagues protestations pacifiques^. 
Rien n'était modifié dans la situation des belligé- 
rants, mais les conseils de Jean de Morvillier et de 
Claude de l'Aubespine portaient des fruits. La dame 
de Roye et le cardinal de Chastillon s'employaient 
activement en faveur de la paix. Le bruit courut 
que le cardinal de Bourbon et le prince de la 
Roche - sur - Yon étaient partis secrètement pour 
Orléans^. La reine répondit au prince de Condé sur 
un ton de conciliation^. Le même jour, le roi publia 
une déclaration favorable à l'exécution de l'édit de 
janvier^. Les dispositions du prince lui-même présa- 



1. La Popelinière, t. I, f. 305 v». 

2. Mémoires de Condé, t. III, p. 387. La lettre du prince est 
accompagnée d'un mémoire qui se trouve dans le même recueil, 
p. 384, et dans La Popelinière, t. I, f. 306. 

3. Journal de 1562 dans la Bévue rétrospective, t. V, p. 101. 

4. La lettre, datée du 4 mai, est imprimée dans les Mémoires 
de Condé, t. III, p. 393. — Le roi écrivit aussi au prince. Sa lettre 
est dans La Popelinière, t. I, f. 307 v». 

5. Le frère do Laval, Hist. des troubles, t. I, f. 153 v«. 
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geaientune détente. Il adressa à la reine un mémoire 
raisonné, qui s'élevait au-dessus des entrainemeots de 
ses partisans*. Pour la seconde fois la paix semblait 
probable, quand les bas sectaires du parti huguenot 
engagèrent la lutte en province par un crime odieux, 
qui imposa silence aux négociateurs. Le duc de Guise, 
comme gouverneur du Dauphinc, avait pour lieute- 
nant Biaise de Pardaillan, seigneur de la Mothe-Gon- 
drin, capitaine gascon, qui s'était illustré dans les 
guerres d'Italie. A' la nouvelle de la prise d'Orléans, la 
Molhe-Gondrin leva deux enseignes de gens de pied et 
se mil en campagne, serré de près par François de 
fieaumont, baron des Adrets. Le roi de Navarre comp- 
tait l'aire, de l'armée de la Mothe-Gondrin. le pivot de 
ses opérations militaires dans l'Est*. Le 2o avril, la 
Mothe-Coiidrin s'était rendu à Valence pour veiller 
aux élections consulaires de la ville. Il y fut reçu avec 
méfiance. Quelques jours auparavant, dit de Tliou, des 
coureurs huguenots avaient intercepté des lettres du 
duc de Guise, qui contenaient des ordres sangui- 
naires^. Le bruit courut que la Mothe-Gondrin venait 
s mettre à exécution. Le 26, les réformés prirent les 
nés et engagèrent la lutte dans l'intérieur de la ville. 
«compagnie de la Mothe-Gondrin fut bientôt débordée. 



f t. Ce mémoire, Aa.lé du 2 mai, avant que l'on conaùt à la cour 
■ âvénemeots du 27 avril, eat imprimi^ par La Pupsliniérc (t. I, 
it dans les Mémoires de Conié, t. III, p, 384. 
\ S. Letire du roi de Navarre au t. de la Mothe-Gondrin, du 
(avril; Copie du temps; Arch. de Lyon, AA. 24, n" 125. — 
poy» aussi la lettre de la reine de même date (Lctirw de CoI/m- 
w de Midieis, l. I, p. 29^). 

. lell.re, écrite au lendemain du massacre de Vassy, psi 
trde Bèze (188t, t. II, p. 402). 
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Dans la nuit du 26 au 27 avril, le baroD des Adrets parut 
sous les murs à la tète d'une armée de 8,000 hommes, 
s'empara d'une des portes, livra bataille aux troupes 
catholiques et les mit en déroute. La Motbe-Goiidrîn 
battit en retraite dans son logis et y fut bientôt forcé. 
D'après les uns, il capitula sur la parole du baron des 
Adrets ; d'après les autres, il fut pris les armes à la 
main. Un gentilhomme, nonmié Jean de Vise de Mont- 
joux, se précipita sur lui le poignard à la main et le 
frappa dans l'aine au défaut de la ciArasse. Le cadavre 
du lieutenant du roi, traîné dans les mes aux accla- 
mations de la plus vile multitude, fut pendu aux 
fenêtres de la maison de Gaspard de Saillans, où la 
victime avait perdu la vie ^ La Hothe-Gondrin avait 
longtemps servi en Italie et dans le Nord sous les 
ordres du connétable et du maréchal de Saint-André ; 
il était le compagnon d'armes de presque tous les capi- 
taines de l'armée catholique. Sa mort était une menace 
personnelle à l'adresse de tous les gens de guerre 
fidèles au roi. La nouvelle arriva à la cour le 3 mai^. 
Le lendemain, 4 mai, le triumvirat lança, en réponse 
au manifeste du prince de Condé, une requête reten- 
tissante, qui demandait au roi, sur un ton impérieux, 
c de n'approuver, ne souffrir en son royaume aucune 
c diversité de religion^. > Dans une seconde déclara- 

1. De Thou, t. III, p. 218 et suiv. — Histoire ecdésicutique, 
t. II, p. S04. — Mémoires de Condé, t. UI, p. 444. — Le baron des 
Adrots écrivit à la reine, i>our se disculper du meurtre, une lettre 
qui fut imprimée en 1562 et qui se retrouve dans les M&inoiresde 
Condt\ t. III, p. 3i8. 

2. Lotiro du roi de Navarre à Laurent do Maugiron, du 4 mai 
(Copie du temps; Arch. de Lyon, AA. 24, n* 126). 

3. Cette pirce importante a été plusieurs fois imprimée, notam- 
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tioo du inënie jour, les tHumvirs offraieDt de se reti- 
rer à la condition que le prince de Condé mettrait 
bas les armes*. Les deux pièces furent immédiatement 
publiées, lues en chaire, placardées dans les carrefours 
de Paris aux applaudissements de la multitude, adres- 
sées à toutes les villes, aux officiers du roi et aux sou- 
verains étrangers. 

Cette démonstration rompit les pourparlers. L'abbé 
de Saint-Jean revint le 5 mai à Orléans et oe put dissi- 
muler l'ardeur vindicativedes triumvirs. Goligny écrivit, 
le 6 mai, à son oncle le connétable, avec lequel il était 
en hostilité depuis longtemps. Après lui avoir reproché 
de se laisser traîner à la remorque de ses ennemis 
et de travailler à la ruine de sa propre maison : 
t Toute la compaignie qui est icy, dit-il, n'est pasdéli- 
« bérée de se laisser prendre au piège, et tout ainsy 
( que l'on ne veult point donner la loy à ceulx de 
< l'église romaine, aussy ne veult l'on point recevoir 
» la loy d'eulx^ » Le prince de Condé répondit 
au roi de Navarre que la requête du triumvirat 
l'avait « tellement diverty de ma première délibéra- 
( tion, dit-il, qu'il ne m'a esté possible me résouidre 
f à faire respooce à ce que leurs Majestés et vous 

méat par La Popelinière (t. I, f. 306) et dans les Mémoires de 
Condt, t. m, p. 388. L'original, signé de Pranjois de Lorraine, 
de Hontmorency et de Saint-André, est conservé dans le f. fr., 
vol. 6611, f. 27. 

I. Cette seconde requête est imprimée dans les Mimoint de 
fojKii, L 1![, [i. 'i[*''!. L'original, r^iyné des triumvirs, est conservé 
dans le f. fr., vol. 6iî09, I'. 52. 

î. Lu lettre de Coligny a été publiée par Le Laboureur dans 
teibmoirei de Castelnau (t. I, p. T&T) et dans les Mémoin» de 
in, p. 44l|, Loripiual Rst conservé dans les V« de Col- 
24, pièce Ml. 




v^ 
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c m'avez mandé ^ . » L'abbé de SaÎDtrJean porta ortte 
lettre, le 9 mai, à Paris et repartît le lendemain' avec 
un billet de la reine, qui informait Gondé que le roi 
ne permettrait pas au triumvirat de quitter la cour'. 
L'amiral signifia au nom de son parti que la prétention 
des triumvirs de supprimer le protestantisme en 
France équivalait à une déclaration de guerre à noort^. 
L'évêque de Valence, qui se tenait de sa personne à 
Orléans, afin de faire mouvoir les intrigues dont il avait 
le secret , écrivit à la reine que les chefs huguenots 
étaient devenus intraitables, que c tout le ooal procé- 
c doit d'un double de requête qu'on disoit avoir été 
c présentée par MM. de Guise, connétable et marédial 
c de Saint-André, » et demanda à la reine de mettre 
fin à sa mission^. L'abbé de Saint-Jean revint le 48 à 
Paris et rapporta à la cour de nouvelles récriminations 
contre le triumvirat, qui rajeunissaient l'ancienne fable 
de la captivité du roi ^. 

Cette calomnie, popularisée par le parti huguenot, 
faisait le tour du royaume. La délivrance du roi 
était le mot d'ordre des rebelles. Le bruit s'était 
répandu que les triumvirs avaient séparé le roi de sa 
mère et l'avaient enfermé dans une chambre, où il 

1. Original, daté du 8 mai 1562 ; f. fr., vol. 6607, f. 20. 

2. Journal de 1562 dans la,' Revue rétrospective, t. V, p. 103. 

3. La lettre de la reine, datée du 9, est dans Lettres de Cathe- 
rine de Médicis, t. I, p. 309. 

4. Cette lettre est publiée par le comte I>elaborde, Coligny, 
t. II, p. 102. 

5. Original, daté du 11 mai 1562; f. fr., vol. 6607, f. 23. 

6. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 104. — 
Lettre du prince do Gondé à la reine, du U mai 1562. Cette lettre 
appartenait à M. Uatliery et tiguro sur le catalogue de vente de 
ses autographes sous le n* 778. 



pleuruit sans cesse, < disant qu'il voulait être sous la 

< tutelle de sa mère et non d'aucune autre personne^, i 
On conseilla ù Catherine de conduire te roi hors de 
Paris, atin de prouver à tous, amis et ennemis, que la 
famille royale n'était pas reteouo sous les verrous du 
triumvirat^. Le 1^ mai, la cour se rendit à Mcudon et 
prit part à une fête offerte par le cardinal de Lor- 
raine^. Le 13, la reine partit pour Mooceaux-en-Brie 
avec les cardinaux de Bourbon et de Ferrare, le prince 
de la Roche-sur- Yon, tous les Lorrains, le connétable, 
le martl'chal de Saint-André et le chanceher*. Mon- 
ceaux était une habitation de plaisance, que la reine 
aimait à cause de ses jardins. Les princes et les sei- 
gneurs s'y établirent diflîcilement, les uns dans le châ- 
teau, les autres dans des maisons particulières. Mais 
la crainte de laisser la reine à ses anciennes inspu-a- 
lions rendait les triumvirs peu exigeants sur le choix 
du logis'. Le roi de Navarre, le counélable et les Guises 
furent bientôt rappelés à Paris par les soins de leurs 
armemeol.H^. Le 18, le roi de Navarre, informé par le 
secrétaire Bourdin que la reine était malade « d'un flux 

< de ventre qui lui donne un mauvais goust à la bou- 



1. lettre de Clianloaiiy à Philippe II, du 6 avril 1563 (Orig. 
Mi>agiiol; Arch. nat., K, 1497, n- 21). 

î. Lettre de Chantunay, du 19 ei du 28 mai, à Philippe II, 
(Orig. BBpagnol; Arch. nal., K. t*97, a" 33 el 36). — Lettre du 
même dans les Mfmoires do Condi, t. II, p. 41. — Nlgoc. du card. 
* Ftrrare, p. I9S, 

3. Journal de 1562 dans la Hevue rétroipeetivt, t. V, p. 104. 

A. Juuroal de 1562 daiia la Revu9 ritroipective, t. V, p. 101. — 
lettre de Baintc-Cruis dans les Archiva curHutes, t. VI, p. 09. 

5. Lettre do Chaatoaay à Philippe II, du 19 mai 1563 (Orig. 
espaguul; Arch. Dat., K. 1497, n* 33). 

6. Journal de 15G2 dans la Revue rftrospeclive, i. V, p. iOfi. 
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< cheS » revint en poste à Monceaux '. La reine était 
déjà rétablie et avait écrit au connétable que c les enbns 
c et la mère faisaient très bonne chère'. » Le 20 mai, le 
prince repartit pour Paris, où régnait une agitation 
dangereuse. L'absence du roi et de la reine mère était 
une cause de terreur pour la ville ^. Catherine 8*ex- 
cusa au parlement d'avoir enmiené le roi à Monceaux, 
c parce qu'il estoit nécessaire de luy faire changer d*air 
c pour le bien de sa santé et afin aussy de donner à 
« connoitre à chacun, dit-elle, que nous ne sonunes 
c point prisonniers conune aucuns l'ont voulu dire^. » 
La reine espérait que les huguenots diminueraient 
leurs exigences en apprenant qu'elle n'était plus sous la 
pression du duc de Guise. Elle se flattait d'exercer de 
l'action sur le prince de Gondé et le prince lui- 
même n'épargnait ni égards ni serments pour entre- 
tenir cette illusion. Quelques jours auparavant, 
elle l'avait prié de sauver du pillage les haras de 
Meung-sur-Loire, où le roi, depuis le règne de Henri II, 
entretenait une écurie de chevaux de prix. Gondé 
lui répondit le 1 1 mai : c Tant s'en fault. Madame, 
c que, non - seulement en cella mais en moindre 
c chose, je voulsisse souffrir qu'il fust en rien entre- 
c prins, il n'y aura personne en ma trouppe qui 



1. Lettre de Bourdin au roi de Navarre, du 17 mai 1562 (Orig., 
f. fr., vol. 15876, f. 63). 

2. Lettre de Ghantonay, du 19 mai, dans les Mémoires de Condé, 
t. II, p. 41. 

3. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 317. 

4. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 106. — 
Arrêt du 21 mai (Mémoires de Condé, t. m, p. 449 et 450). — 
Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de Condé, t. H, p. 43. 

5. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 321. 
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€ coDtrevi^De à voz commandements ^ . » Convaincue 
de son influence, la reine reprit les négociations en 
son nom personnel. Yillars et Vieilleville, deux capi- 
taines du plus haut rang, furent députés à Orléans avec 
des propositions nouvelles ^ : les triumvirs quitteraient 
la cour sans attendre le licenciement de l'armée hugue- 
note; les forces du roi resteraient entre les mains du 
Toi de Navarre, qui ne pouvait être suspect aux com- 
pagnons d'armes du prince de Gondé^. L'armée pro- 
testante accueillit les deux ambassadeurs par des 
Tailleries. Le s. de la Mothe, capitaine des aven- 
turiers, écrit à un de ses coreligionnaires : c Hier 
c sont arrivés le comte de Yillars et de Vieilleville 
c pour une paix fourrée, c'est que les s. du 
c triumvirat partiront de la cour, mais les forces 
c demeureront entre les mains du roi de Navarre. Par 
c ainsi, nos forces dissipées, nos ennemis reviendront 
c incontinent et puis grand chère de nos tètes. Mais, 
c Dieu merci, ils ont affaire à des entendeurs^. » Gondé 
répondit officiellement qu'il ne déposerait les armes 
que si les églises jouissaient de toute liberté^, et les 

1. F. fr., vol. 6607, f. 21. Malgré ces protestations, le prince 
de Gondé s'empara du haras de Meung et y prit vingt -deux 
étalons qui servirent à monter ses capitaines (Brantôme, t. IX, 
p. 348). 

2. Lettre de la reine au parlement, du 21 mai {Mémoires de 
Candi, t. m, p. 449). — Lettre de la même au roi de Navarre 
(iMires de Catherine de Médicù, t. I, p. 314). 

3. L'instruction confiée à Yillars et à Vieilleville a échappé 
aux recherches de Secousse. Elle est conservée dans la coll. 
Brienne, vol. 205, f. 459. 

4. Lettre du capitaine La Mothe, du 21 mai (Copie du temps ; 
f. fr., vol. 10190, f. 173). 

5. Lettre de Gondé à la reine, du 22 mai 1562 (Copie du temps ; 
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deux négociateurs s'en retournèrent le S6 mai à Paris 
avec cet ultimatum ^ Les seigneurs, réunis à Orléans 
sous le conmiandement du prince, confirmèrent par 
un acte collectif la déclaration de leur dief. Le 
cardinal de Ghastillon écrivit à la reine qu'il n'avait 
pu tempérer leurs exigences^. Chaque parti offluit 
de poser les armes, mais nul ne se souciait de 
donner l'exemple dans la crainte d'être accablé par 
l'ennemi. Peut-être étaient-ils également fondés dans 
leurs soupçons. Tout se préparait à la guerre, dit de 
Bèze, mais c on ne laissoit de plaider par escrit, fîist 
c qu'une partie taschat d'endormir l'autre, fust que 
c quelques-uns taschassent à la vérité de pacifier ces 
c troubles par quelque bon et doux moyen ^. » 

Pendant que la reine était à Monceaux, le prince 
de Gondé avait répondu le 49 mai à la requête du 
triumvirat. Son manifeste, plus développé que les pré- 
cédents, n'est pas seulement un réquisitoire contre les 
actes du parti catholique ; il anathématise la direction 
donnée à l'éducation du roi, l'usurpation des triumvirs, 
la bassesse des Guises devant le nonce et l'ambassadeur 
d'Espagne, leurs violences à Paris, la trahison dont ils 
s'étaient rendus coupables au profit de Philippe II vis- 



coll. Brienne, vol. 205, f. 494). Cette lettre est une répétition des 
précédentes. — Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condé, 
t. I, p. 86. — Lettre de Tornabuoni (Négoc. de la France avec la 
Toscane, t. III, p. 477). 

1. Journal de 1562 dans la Retme rétrospective, t. V, p. 108. 

2. La réponse de la noblesse est dans les Mémoires de Condé, 
t. III, p. 458. 

3. Lettre datée du 22 mai (Delaborde, Coligny, t. II, p. 574). 

4. Histoire ecclésiastique, loc. cit. 
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du roi de Navarre^. Ce factum ne parait rédigé 
ir de Bèze ni par les secrétaires ordinaires du 
e de GcHidé. On pressent un rédacteur plus habi- 
IX secrets de la haute politique et mieux informé 
mystérieuse ambition de la maison de Guise. Le 
lal de Ferrare dit que le manifeste fut attribué à 
[ue de Valence ', et cette attribution a d'autant plus 
idement que Tévèque était en ce moment même à 
as'. Le prince adressa sa déclaration au parlement 
ris, qui reftisa de la recevoir et la renvoya au roi. 
ressa aussi à la reine en la suppliant c de la faire 
ntivement lire devant elle ^. > 
réponse du prince de Gondé à la requête du 
virât fut reçue comme une déclaration de guerre, 
e fut plus question, dit de Bèze, de débattre par 
t, mais fut résolu de sortir de Paris et de faire la 
rre^. » L'ardeur belliqueuse des religionnaires, 
:enue par les nouvelles qui arrivaient coup sur 
i Oriéans, poussait Gondé à prendre une revanche 
nte des massacres de Vassy et de Sens. Son pre- 
exploit fut de piller les églises d'Orléans. Les 

)tte pièce est imprimée dans les Mémoires de Condé, t. m, 

jttre du 20 mai; Négoc. du card. de Ferrare, p. 197. 
évèque de Valence était encore à Orléans le 21 mai (Lettres 
«rsonnage aux consuls de Valence et à l'abbé de Malloc ; 
du temps; f. fr., vol. 10190, f. 163). 
;ttre de Gondé au Parlement (Mémoires de Condé, t. m, 
. — Arrêt du Parlement (Ibid., p. 446). L'arrêt du Parle- 
orte la date du 14 mai par erreur. — Autre arrêt du Par- 
du 26 mai {fbid., p. 418). — Procès-verbal de Jean du 
Ibid., p. 446). — Lettre de Gondé à la reine (Ibid., p. 416). 
Istoire ecclésiastique, 1840, t. Il, p. 46. 
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restes de saint Agnan, premier évéque de la ville au 
y* siècle, les reliques des égUses, le cœur de Fran- 
çois II, enseveli dans le diœur de la cathédrale Sainte- 
Croix, furent brûlés et jetés au vent ; les châsses des 
saints, les vases précieux, les ornements d'or et 
d'argent fondus au profit de l'armée. Les ^ises 
des environs n'échappèrent pas aux fanatiques. 
L'oratoire de Notre-Dame de Cléry, célèbre par 
la dévotion de Louis XI, la chapelle sépulcrale des 
seigneurs de Longueville, descendants du grand 
Dunois, ftirent saccagés de fond en comble ; le maur 
solée de Louis XI détruit, les tombeaux violés, les 
monuments brûlés*. Théodore de Bèze raconte ces 
crimes en termes pleins d'indulgence, c Le 24 avril, 
c quelques églises se trouvèrent avoir esté ouvertes la 
c nuit et quelques images abbattues, et de là en avant 
c il n'y eust ordre de pouvoir empescher qu'en moins 
c de rien il ne s'en fit une merveilleuse exécution, 
c combien que le prince, avec l'admirai et autres de 
c leur suite, accourans au grand temple Sainte-Croix, 
c y donnassent coups de baston et d'espée^. » 

Le pillage d'Orléans fut un signal pour les hugue- 
nots de France. Dans les villes du royaume, partout où 

1. Sur le pillage des églises d'Orléans voyez Touvrage de 
Claude de Sainctes, Discours sur le saccagement des églises catho' 
ligues, 1562, petit io-B^^, réimprimé en partie dans les Archives 
curieuses, t. IV, p. 359. C'est un livre très passionné, mais auquel 
le nom de l'auteur donne du crédit. — Voyez aussi le récit de 
[Histoire françoise de nostre temps, attribuée à Piguerre, in-fol., 
1581, t. I, f. 406. — Voyez aussi les Mémoires de Claude Haton, 
t. I, p. 250. — En racontant ces pillages, Tornabuoni ne peut 
dissimuler son horreur (Lettre du 6 juillet 1562; Négoc. de la 
France avec la Toscane, t. UI, p. 488). 

2. Histoire ecclésiastique, 1881, t. I, p. 506. 
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ils se sentaient les plus forts, à Caen, au Mans, à Rouen, 
ils se ruaient sur les églises et sur les monastères, sur 
les autels et sur les tonobeaux avec une rage qui 
excuse les représailles de leurs ennemis. La plupart des 
historiens huguenots justi6ent ces actes de barbarie ou 
les passent sous silence. Cependant les chefs en rougis- 
saient^. Calvin accuse ses propres ministres de com- 
plicité^. < Encore n'éloit-ce pas assez si on eust couru 
€ les champs pour lever butin et pillage des vaches et 

€ autre bestial Insolence dont ceux qui se vantent 

« d'estre ministres de la parole de Dieu n'ont point eu 
« honte de se mêler. Maintenant ces vieilles plaies 

* nous ont été rafraîchies quand nous avons ouï que 
« les rapines que l'on avoit tirées de Saint-Jean ont 
€ été exposées en vente au dernier offrant et despc- 

* cbées pour 112 écus, mesme qu'on a promis aux 
« soudarts de leur en distribuer à chacun sa por- 
t tion^. > Ni prince, ni seigneur, ni cnpitaine, ni 
ministre n'avait le courage de s'opposer aux vio- 
If^nces (les bas sectaires du parti. Le 23 mai, Condé 
cl Coligny commondent au baron des Adrets de 
tempérer par humanité les rigueurs de la guerre 
civile*. Deux jours après, le 35 mai, le prince de 



I. Voir la lettre de de Bèîie àla reioe de Navarre, du 13 mai 1563 
IKémoiret de Condt. t. Il, p. 3â9). Cette lettre est datée de 156), 
mais ne peut Mre que de 1562. 

!. La ïille d'Orléans était le refuge de tous lee ministres fugi- 
tifs. Ijp 25 avril eut lieu le troisièine synode national sous la pré- 
tidencp de Antoine de Chandteu (Uaag, La France protestante, 
l. X, p. 58). 

3, Uttrts de Calvin, tklit. Bonnet, L. II, p. 467. 

4. Ces deux lettres sont publiées par le comte Delalwrde {Coli- 
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Gondé donne officiellement commission à La Roche- 
foucault, Genlis et autres capitaines de saisir les lingots 
d'or et d'argent qui provenaient des châsses de Saint- 
Martin de Tours et des autres églises de la ville ^. 
Quatre jours après, un des lieutenants de Gondé, usur- 
pateur du gouvernement de Gbinon, le s. de Craon, 
s'empare au même titre du trésor de l'église^. La 
profanation des tabernacles devient le mot d'ordre des 
capitaines huguenots. Les vases sacrés étaient saisis et 
les reliques jetées à la voirie, c Quant aux reliques, 
c écrit le capitaine La Mothe, nous en avons fait de 
c beaux écus au soleil. Je crois qu'il y aura plus de 
c quatre ou de cinq cens mille francs^. » 

Les évêques, les prêtres, les moines, qui refusaient 
d'abjurer, tombaient sous les coups d^ factieux quand 
ils n'avaient pu trouver leur salut dans la fuite. A 
Orléans, dit de Bèze, le lendemain de l'arrivée de 
l'armée huguenote, malgré les promesses du prince de 
ne pas troubler leurs offices, la plupart des prêtres 
sortirent de la ville ^. Les autres furent victimes de 
leur confiance. Glaude Haton raconte avec d'horribles 
détails le supplice du curé de Saintr-Pateme. Le 

i. Commission du prince de Gondé, du 25 mai (Gervaise, Vie 
de saifU Martin, 1699, p. 415). — Voyez surtout le Procèt^verbal 
du pillage de Saint-Martin, in-8«, 1863, publié par M. Grandmai- 
son. De Bèze énumère une partie de ces reliques {Hist. eecUs., 
ISSl, t. n, p. 129). 

2. Ordre du s. de Graon daté du 29 mai {Ménunres de Condé, 
t. m, p. 471). 

3. Lettre du cap. La Motte au s. Holbrac (Gopie du temps ; 
f. fr., vol. 10190, f. 173). -* Une lettre évalue à plus de 300,000 écus 
le butin ramassé dans les églises (Lettre anonyme sans date; 
copie du temps; f. fr., vol. 20153, f. 95). 

4. Histoire eceUsiastique, 1881, t. I, p. 506. 



malheureux était resté caché dans la ville et y célébrait 
secrètement la messe. Arrêté et livré aux soldats, il 
fui pendu comme séditieux en présence du prince de 
Condé et de Cotigny'. Plusieurs autres prèlres furent 
f tués par pandaison, coups de hallebardes, laissés 

< mourir de faim, sciés et fendus avec des cordes, 
( brûlés à petits feux^. > 

Les prélats du plus haut rang n'échappaient que 
par le nombre de leurs gardes au supplice des 
pauvres prêtres. Le roi de Navarre avait mandé à la 
cour le cardinal Georges d'Armagnac ^ Le cardinal 
n'osa se mettre en route qu'après avoir réuni une 
nombreuse compagnie. A chaque ville, presque à 
chaque étape, capitaines, gens d'armes et de pied 
s'ajoutaient à sa suite. Lorsqu'il approcha de Paris, 
son cortège ressemblait à une armée. Partout il trou- 
vait les villages sous les armes. « Arrivant à Villeneuve- 
« Saint-Georges, l'ut sonné le tocsin, pensant que son 

< train fut une troupe de huguenots, ce qui lui fut fait 
I en plusieurs villages. Et estoit contraint d'envoyer 

ti homme au-devant pour dire et déclarer qui il 
Coligny, sur un ton déf^agé, écriL à d'Andelot le 3 août : 

< Le cure de Baiat-Paterne a calé trouvé caché daas cesle ville, 
• faisant des praûqufis, qui a esté peadu en la place dit Martroy. • 
IKcrvjD de LeUeiihove, Documents inédits reiatifi à l'histoire du 
W tièete. p. y, iii-8", 1883.) 

2. Mémoires de Claude Haton, t. I, p. 230 et suiv. — Claude de 
Sainctee, Ititeours sMr le sacragemenl des églises eatholiqties dans 
le» Archives curieuses, t. IV, p. 359. — Théâtre des cruautés îles 
hfriliques dans le même recueil, t. VI, p. 299, — Gpb récits con- 
tinanent des détails invraiMemblables, mais sont dignes de créance 
pour le fond. 

3. Le cardinal d'Armagnac était à VillefrancliB de Rouergue 
MM Uurie el Monluc [Commentaires de Monluc, t. II, p. 38t). 
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c estoit. Mais pourtant il ne pouvoit faire que les 
€ villages ne s'assemblassent pour voir et connoitre 
c qui il estoit * . » 

L'évèque de Poitiers, Charles d'Escars, un des favo- 
ris du roi de Navarre, courut plus de dangers. 
Il fut arrêté par la compagnie du s. de Mouy, conduit 
à Orléans et jeté en prison, c J'oubliois à vous mander, 
c écrit Antoine à la reine, que ceulx d'Orléans ont prins 
c Tévesque de Poitiers, frère de M. d'Escars, comme il 
c me venoit trouver, qui est une terrible façon de faire, 
c Je vous supplie très humblement, Madame, leur en 
c vouloir escripre, comme je fais, de ma part, à ce 
c qu'ils ayent à le laisser aller ^... » On agitait, dans le 
parti huguenot, de supplicier cet évèque inoffensif 
ou au moins de le retenir jusqu'à la paix, quand on 
observa que les enfants du prince de Gondé étaient • 
sans défense en Picardie, c Quant aux ecclésiastiques, 
c écrit La Molhe, on ne peut faire ce que mandés seu- 
c lement pour un inconvénient merveilleux, qui est 
c que les enfans de Monseigneur, excepté Taisné, sont 
c tous à Muret, et que l'on les peut prendre et mal- 
c traiter. Sans cela, M. deMouy, qui avoil pris l'évèque 
c de Poictiers, frère d'Escars, ne l'eust laissé aller'. » 

La nouvelle des armements du prince de Gondé 
arrivait chaque jour à la cour, amplifiée par la 
crainte générale et par les amis du prince. Il ne res- 
tait au parti catholique qu'à opposer les armes aux 
armes. Dans les rangs des jeunes courtisans, la guerre 

1. Journal de 1562 dans la Rwue rétrospective, t. Y, p. 107. 

2. Minute originale de mai 1562 (F. fr., vol. 15876, f. 60). 

3. Lettre du s. La Motte, capitaine d'aventuriers, au s. Hol- 
brac, du 21 mai 1562 (Copie du temps; f. fr., vol. 10190, f. 173). 
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éprenait chaque jourplus de faveur. • On ne parle 
« plus que de guerre, écrit Etienne Pasqiiier le 6 avril, 
f chacun fourbit son harnois. Le chancelier s'en con- 
* triste. Tous les autres y prennent plaisir. Dulce bel- 
« ium inexpertis ' . » 

Le génie d'organisation du duc de Guise était aussi 
bien à la hauteur de sa tache que celui de Coligny. 
Dès les premiers jours du règne de Charles IX, 
il avait prévu que l'épouvantable drame, noué 
par les « muguets » de la cour en chantant les 
psaumes de Marot, aboutirait à une connagration 
générale. Les réformés étaient mieux préparés, mais 
les catholiques étaient plus nombreux^. Le 2 avril, 
par ordre du roi, au premier bruit de la marche de 
Condé sur Orléans, la ville de Chartres lui avertie de 
se tenir en défense^. Le 1 1 , le roi de Navarre et 
les triumvirs visitèrent les abords de Paris et firent 
Élever des tranchées sur le chemin d'Orléans*. Le 
duc de Guise réunit une nombreuse artillerie. Vingt 
pièces arrivèrent de Corapiègne ^. Il leva aux environs 
de la ville « force terraillons p pour les traîner". 
Le 2S, le roi, suivi de la cour, soupa à l'arsenal, 

Ila ses canons et les Qt tirer. < M. de Ronsard et 
Leltres d'Etienne Pasquier dans les Œuvres comptètM, t. Il, 
66, leure XV. 
Lettre de Chantonay à Philippe II, du 11 avril I56Ï (Orip. 
gnol; Arch. nat,, K. U97, n' 22). 
Merlct, Leltrci des rois de France, p. 50. Cette lettre esl mar- 
qxiée comme étant du il, mais elle ne peut être que du '2 avril, 
cnr elle cet datée de Melun. 

Journal de 156? dans la Hevuc rétrospective, t. V, p. 95. 
Lettre de Chantonay à Phîlippo D, du 28 avril 1562 (Orig. 

lol; Areh. nat., K. 1497, n" 26). 
Journal de 156? dans la Bévue rétrospeelive. t. V, p. 99. 
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c moy, dit un chroniqueur anonyme, pensasmes y 
c perdre les oreilles^. » Le connétable porta à 
300 hommes les quinze compagnies de gens de pied 
chaînés de la garde de Paris et les organisa pour entrer 
en campagne^. Le 87 avril, il présida, au Pré-aux- 
Glercs, sur les bords de la Seine, une montre de douze 
enseignes de gens de pied. La foule se pressait sur 
les pas des chefs catholiques et les accompagnait de 
ses acclamations. Pendant la durée de la montre, le 
peuple curieux fut témoin d'un spectacle qui dut 
refroidir son enthousiasme. La Seine charriait des 
cadavres ; € et estoient ceux que les papistes avoient 
c tués et jetés dans la rivière à Sens en Boui^ogne\ > 
Le trésor du roi était vide, malgré les emprunts 
volontaires et forcés que les officiers de finances men- 
diaient à toutes les portes. Le cardinal de Ferrare cite 
un exemple curieux de cette détresse. Il eut Timpru- 
dence de dire à la cour qu'il désirait envoyer une 
somme de deux mille écus à Fabricio Serbelloni, neveu 
du pape, à Avignon. Aussitôt la reine et le duc de 
Guise le supplièrent de confier cette somme au s. de 
Suse, que le triumvirat envoyait en Dauphiné. En vain 
le cardinal, prévoyant que l'argent n'arriverait pas à 
son adresse, résista aux instances. Il fut obligé de 
remettre la moitié de cette sonune et signa une lettre 

1. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. Y, p. d9. — 
Malgré nos recherches, nous n'avons pu percer Tanonyme de ce 
chroniqueur. La phrase citée ci-dessus est la seule qui puisse 
aider à découvrir sa personnalité. C'était probablement un des 
hommes de lettres qui suivaient la cour. 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 8 avril 1562 (Ong. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 21). 

3. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. Y, p. 100. 
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de change pour l'autre moitié*. Le connétable, chargii 
de demander au nonce un don de deux cent mille 
écus, fit valoir que la cour romaine était aussi inté- 
ressée que le roi d'Espagne au triomphe des catho- 
liques. Le cardinal de Sainte-Croix reçut froidement 
h requête. Mais le connétable et la reine pressèrent 
tellement le nonce qu'il promit, au nom du pape, 
< tout le secours qu'il luy seroit possible^. > En 
attendant, l'ie IV adressa à la reine mère, au conné- 
table et au duc de Guise plusieurs lettres d'encou- 
ragement '. Plus tard, il envoya par lettre de 
change 100 mille écus en pur don et prêta les 
100 mille autres, à la condition que le roi rétablirait 
la religion catholique, punirait les hérétiques et 
chasserait le chancelier de la cour. Cette dernière 
clause déplut à la reine. Elle écrivit au pape que, « s'il 
i aimait véritablemenl le roi, il ne devait pas irapo- 
t ser de telles exigences. » Cependant, elle accepta 
les 200 mille écus*. Le duc de Savoie, poussé par sa 
femme, Marguerite de France, et par le désir de plaire 
ik la reine, promît 10,000 italiens qu'il se réservait 
d'employer en Provence au mieux de ses intérêts^. 



1. !f/çoc. (tu card. de Perrart, p. 128 el 20t. 

2. Lellre do 8ainte-Groii dans les Archives curieu3«i, t. VI, 
p. 86. — Journat de 15C2 dans la Hevue rétrospective, t. V, p. 100. 
— Querelle entre le roi de Navarre et le connétable au aujet de 
celempruDl {Végoc. du card. de Ferrare, p. 323). — Journal de 
Bruelard dans les Mémoires de Condé, l. I, p. 84. 

ï. Ànnat. Rainaidi, l. XXI, anti. 1562, n" 145, 143 et 156. 

*. lettre de Chanionay & Philippe II, du 30 juin 1562 (Orig. 
espagnol: Arch. aat-, K. 1198, n° 6). — Lettre anonyme "ons 
dai« (6d JuinI (f. fr., vol. 20153, t. 9'j). 

h. Jouniiil de 1562 ilaoB la Hevue rHrosjiectiDt. t. V, p. 100. — 
Xifoe. du eard. de Perrare. p. 140. — Le duc de Siivnie fui .irsox 
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Le duc de Guise n'avait pas attendu l'édiec des 
négociations pour rechercher des alliances. A la fin de 
mars, au conunencement d'avril, il avait demandé au 
duc de Wurtemberg l'exécution des promesses scel- 
lées à Saverne. Mais le prince allemand était fort 
refroidi depuis la catastrophe de Vassy. Il écrivit au 
duc de Guise de permettre aux pauvres fidèles et 
chrétiens c le prêche et ouïe de la parole de Dieu, dL 
c de ne souffrir qu'ils soient doresnavant, comme 
c jusques à présent, mis en proie et pillage d'un dbar 
c cun*. » Le duc lui répond, le 40 avril, de ne pas 
c prendre oficnce » des nouvelles de Vassy : c Vous 
c jugerez, s'il vous plest, et tous princes vertueux et 
c bien nez, que d'ofiendre il est blâmé et permis de se 
c défendre, mesmement uzant de toutes les pas- 
c siences que l'on peut^. » Le. 15 avril, le duc de 
Wurtemberg adresse à la reine et au roi de Navarre 
de longs sermons en style biblique, où les éloges des 
c pauvres chrestiens confesseurs de la foy » se 
mêlent à des anathèmes contre c l'abominable idolâ- 
c trie papislique^. » La correspondance se prolonge 
sur le même ton pendant plus d'une année. Le duc 

habile pour obtenir des lettres patentes par lesquelles le roi 
rautorisait à prendre les villes de Lyon, Valence et autres sur 
le Rhône, afin de les enlever aux rebelles (Orig. sur parchemin 
sans date ; Autog. de Saint-Pétersbourg, vol. 34, 2, f. 40). 

1. Mémoires-Journaux du duc de Guise, p. 493. — Lettre de 
Mundt, du 7 avril {Calendars, 1562, p. 591). 

"2. Bulletin de la Société de V histoire du Protestantisme français, 
t. XXIV, p. 501. 

3. Bulletin de la Société de Vhistoire du Protestantisme français, 
t. XXIV, p. 304 cl 507. — Voyez aussi la lettre de Fnklêric de 
Bavière, du 11 avril [Lettres de Frédéric le Pieux, 1868, Munich, 
t. I, p. *J77). 
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de Guise se plaint des < obstinations de quelques- 
m uns qui, à ta poursuite de leur dessein, se sont tou- 
« jours voulu servir de manteau de religion, combien 
« qu'ils en soient totalement si esloigués qu'il ne 
« se connoit en eux chose qui en approche ^ » Le 
roi de Navarre jure au prince allemand, le 20 mai, 
sans plus de prolit, qu'il n'est pas moins dévoué 
cjae lui < à la conservation de la religion. > Le 
cîuc de Wurtemberg répond par des apologies de la 
réforme ; il compare les séditieux aux martyrs des 
premiers siècles et refuse de concéder que les auteurs 
c3e la surprise d'Orléans soient coupables de rébel- 






H était dans la destinée des deux partis d'avoir des 

ifs réels autres que leurs chefs nominaux. Les 

itholiques et les huguenots avaient mis à leur tète, 

les uns le roi de Navarre, les autres le prince de 

Condé, et ils obéissaient en réalité au duc de Guise et 

-îi l'amiral Coligny. Etienne Pasquier, témoin sceptique, 

■mais clairvoyant, constate que le roi de Navarre est 

par son sang le premier des catholiques. « Toutefois, 

'« dit-il, monsieur de Guise a la plus grande part au 

« gâteau^, » Un jour, les échevins de Paris vinrent 

«lemander du secours au lieutenant général. « En par- 

4 lant à luy, ils ne se pouvoient tenir d'adresser leurs 

propos à M. de Guise, qui estoit joignant le roi de 

Navarre. Quoy voyant, M. de Guise leur disoit modes- 



f\. Lettre ilu duc rJe Guiee au liuc do Wurtemberg, du î'i mai 1563 
airei-joumaus de Guise, publiés par M. Cbampullion dans la 
lecttun Michaud et Poujoulat, p. 491). 
t. Mimoira de Candi, t. lU, p. 373, 284, 2S6, 448, 4&I, 452. 
I. Lettre i» G avril dans les (Svwei complètes, t. Il, col. 97 et 9S. 
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c tement que ce estoit au roy de Navarre et non à luy 
c que se falloit adressar. Sur quoy le roy de Navarre 
c répondit à tous qu'eux d'eux n'estoient qu'un, ei qui 
c parloit à l'un parloit bien à l'autre ^ » 

Le duc de Guise, par un calcul habile, s'eflfaçait 
devant le roi de Navarre et lui laissait les privilèges 
honorifiques du commandement, comme la signature 
des ordres envoyés aux gouverneurs de province ^ 
les correspondances diplomatiques. Ainsi, le 4 et k^ 
15 avril, le prince reconunande au seigneur d'Hu— 
mières, gouverneur de Péronne^, de faire bonn^ 
garde et d'aider les armées royales. Le SI juin, iL 
adresse au cardinal de Lorraine l'ordre de procéder 
au paiement des Suisses'. Le 96 juin, les 6, 8 et 
SIS juillet et le 4 août, il adresse à Joyeuse, au dua 
d'Estampes, au comte de Lude des instructions, 
et aux habitants de la Rochelle des reprodies^. Dans 
les provinces déjà ensanglantées par la guerre civile, 
Antoine dirigeait les lieutenants du roi '. Le 8 avril, 
il réclame à l'ambassadeur de France à Berne une 
levée de Suisses et les convoque, avec l'autorisation 
de Marguerite de Parme, à Dijon par le chemin de la 
Franche-Comté^. Le même jour, il signe une conven- 

i. Journal de (562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 93. 

2. Orig., f. fr., vol. 3187, f. 10 et 11. 

3. Orig., f. fr., vol. 3219, f. 125. 

4. Orig. ou minutes; f. fr., vol. 15876, f. 161, 205, 355, 216 et 
327. Toutes ces lettres figureront, en analyse ou en texte, aux 
pièces justificatives. 

5. Voyez le chapitre suivant. On y trouvera un assez grand 
nombre de lettres du roi do Navarre que nous ne mentionnons 
pas ici. 

6. Lettres du roi de Navarre aux s. Goignet et Pasquier, ambas- 
sadeurs en Suisse, des 8, 26 et 30 avril 1562 (F. fr., vol. 17981, 
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tion avec le comte Christophe de Roggendorf, capitaine 
allemand, qui avait fidèlement servi le roi Henri II, 
pour ta levée de \ ,200 pistolîers à cheval et de quatre 
cornettes de gens de pied, chacune de 300 hommes'. 
Comme Chantonay s'inquiétait de la possibilité d'en- 
gager des soldats catholiques dans un pays protestant, 
le roi de Navarre lui répondit qu'on les trouverait 
parmi les vassaux des évéques. « En définitive, dit-il, 
« les Allemands se battent pour qui les paye*. » Son 
xiAc et sa diligence sont signalés, dès le 8 avril, dans 
les lettres de Chantonay. Le roi de Navarre, dit l'ambas- 
sadeur espagnol , < concentre les forces du parti du roi et 
« tous les hommes armés dont les catholiques peuvent 
« disposer. Il a aussi enjoint à tous ceux qui ont suivi 
« le prince de Condé de quitter tes places fortes qu'ils 
« occupaient et y a envoyé d'autres capitaines, en leur 
« fournissant les moyens de se procurer des chevaux 
< et des armes*'. • 

Philippe n était l'allié naturel des catholiques. L'adage 
«élèbre A France huguenote Flajtdre libre ne lui permet- 
tait pas de marchander ses secours. Le roi d'Espagne 
«n était d'autant plus pénétré que, dès la fin de février, 
son ambassadeur lui signalait les ramitïcations du parti 
huguenot dans les Pays-Bas : • On dit et on assure que 

(. 70, 70 v« et 72 v". Copies du lemps). — LoUrp Ju mi aui 
mêmes (Ibid., t. 69). — Lettres de b reîae mère aux mëmee, des 
9, % et 30 avril {UUrcs de Catherine de Mtdieù, t. I, p. 289, 297, 
•m et 300). 

1. Celte |iièce esfconecrvéc aux archives des Bassea-Pyrii- 
Dies, I, &8^. 

!. Lettre de ChaotoDay à Philippe II, du 8 avril 156? (Orig. 
o«pagni)I; K. U97, n- 80). 

3. Lellre de Chantonay, du 8 avril 1562, à PhiUppe II (Orig. 
e»paf;u<il ; Arch. Dat., K. H97, n" 20). 
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c Tainiral a de nombreuses intelligences dans les Pays- 
c Bas, et, quoique ce soit les hérétiques qui le publient, 
c ils en sont très fiers. Madame la duchesse de Parme 
c est avertie, et je pense qu'elle surveiUera ces menées, 
c afin d'y porter remède^. » Le jour même de Teutrée 
du duc de Guise à Paris, Ghantonay conseille à soa 
maître un c pronunciamento » contre la politique de 
tolérance de la reine ^. Philippe II usa d'un nouveau, 
mode d'action. Depuis longtemps, Catherine deman* 
dait une entrevue à son gendre'. Philippe II ne repous- 
sait pas la proposition, mais l'ajournait indéfiniment. 
Le 30 mars, il écrivit enfin à Ghantonay qu'à la fin de 
l'été ou au conmiencement de l'hiver, il lui serait pos- 
sible de se rapprocher des frontières de France ; mais 
il exigeait que cette entrevue auguste ne fl]^t souillée 
de la présence d'aucun mécréant, c La reine, écrit-il, 
c ne pourra amener aucune personne de religion dou- 
c teuse, car je ne veux rien avoir de commun avec 
c elles, ni les voir, ni les entendre. Je veux au con- 
c traire les fuir, comme si c'était des diables; car 
c elles sont en réalité ses ministres^. » 

Les déclarations de Philippe II ne laissaient aucun 
doute sur son empressement à secourir le roi de 
France. Malheureusement, un point noir assombrissait 



1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 28 février (562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n« 43). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 16 mars 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 14). 

3. La question était en instance depuis longtemps. La reine y 
revint à la lin de février (Lettre de Ghantonay, du 22 février 1562, 
dans les Mémoires de Condé, t. II, p. 26). 

\. J^ottre do Philippe II à Ghantonay, datée du monastère de 
Guitando (Orig. espagnol ; Arch. nat., K. 1496, n« 52). 
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l'enlenle cordiale des deux cours. Vers le mois de 
dt'ccmbrc, au temps où la reine cherchait un point 
d'appui en dehors du parlï catholique, Nicolas d'An- 
gennes, seigneur de Rambouillet, avait été envoyé en 
Allemagne. Celte démarche, rapprochée des relations 
fréquentes du roi de Navarre avec le duc de Wurtera- 
fcerg, fit craindre à Philippe II que la négociation de 
l'ambassadeur français ne menaçât les Flandres. [1 se 
plaignit à Sébastien de l'Aubespine, et l'Aubespine, 
avant de répondre, demanda des instructions au 
prince'. Antoine, terrifié par la crainte de perdre la 
laveur de Philippe II, écrivit à la reine d'Espagne qu'il 
«tait < trop homme de bien pour faire office maveze 
< et user d'acte indigne envers celuy dont je cherche. 
€ dit-il, la bonne grâce, et de qui j'espère tant d'hoo- 
« neur et tant de bien*. > Catherine répondit en toute 
hâte que Rambouillet n'avait reçu d'autre mission que 
celle de saluer les princes allemands^. Elle envoya 
Rambouillet en Espagne, afin de lui donner les moyens 
de se disculper lui-même*. La mission réussit, écrit 
l'Aubespine, et Philippe II, satisfait de la déférence de 
la reine, ne garda plus aucun soupçon de la politique 
du roi de Navarre en Allemagne^. 



1. Lelire de l'Aubespine au roi de Navarre, du 3 avri! 1562 
(Copie du Wmpa; f. fr., vol. 16103, f. 213). 

2. Lettre du roi de Navarre à la reine d'Espagne, du 22 avril 
[Htgodatiom soui François II, p. 8861. 

3. Ultra de Catlierine de Midicis. t. I, p. 301, 614 et 615. — 
%of. du card. de Ferrare, p. 156. 

4. Dépèches vénît,, &lza 4, f, 354, lettre de Barbara, du 
W avril 1562. 

5. Mémoire de l'Aubespine au roi , de mai 1562 (Lellres de 
CaUitrine de Médieis, t. I, p. 6H, note). 
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A mesore qae la guerre cmie devenait plus imm- 
oeole, rknportanoe du rai de Navarre grandissait à 
la ooor. ChaOUioiT oooslate avec douleur, le 2 avril, 
que le lieutenant générd est le dief du parti catholique 
dont le duc de Guise n^est que le premier soldat^ 
qu*fl se montre d'autant plus pressant que les hugue- 
nots paraissent pins redoutables, d^autant plus exi- 
geant que les catholiques ont phis besoin de lui*. 
Aigrî par une longue attente, Antoine avait des accès 
dlmmeur qui faisaient tout craindre aux triumvirs. 
11 avait perdu une partie de sa confiance ei se méfiait 
d^ètre dupe. Un jour, il avoua ses doutes au 
de Lorraine'. Il écrit à Sébastien de FAubespi 
les premiers jours de mai : c Ayant singulier i 



c scavou* par où j en dois passer, je vous pne, tant 
c que je puis regarder, d'emplmer tous les moiens 
c pour y voir dair^. » A la cour, il ne manquait pas 
de conseillers disposés à lui renM»trer que le roi 
dTspagne c lui tenait le bec dans Teau. » Le prince 
de Coodé se lamentait des tromperies dont son frère 
était victime, et Coligoy en haussait les épaules. La 
reine mère, jalouse des éloges que Philippe II lui pro- 
diguait « observait discrètement que le roi d'Espagne 

1. Ix^tr^ de Chantonay à Philippe II, du 2 avril (Orig. espa- 
cnoî ; An:h. nal., K. 1497, n« 18». — Négoe. du tard, de Ferrare, 

p. 15e. 

C. Il rv^vioni sur ce sujet le 17 juin, lorsque les opérations mili- 
ta :!>^^ t^tjut^Ri pn^s*]ut» engagées (Lettre de Chantonay à Phi- 
hp'.v U. du 17 juin 156^; Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1498, 
n-* 5» ^ 

.V U^tin^ de Chantonay à Philippe II, du 28 avril 1562 (Orig. 
os^vACiuil; Arch. nat., K. 1497, n' 26). 

i. Louro du r\ii do Navarre à 8«'»ba8tien de l'Aubespine, du 
l» mai i:.tV: (Orig.; f. fr., vol. 6606, f. 3). 



? JEANNE UALBRST, 207 

pourrait ù\.rc un allié solide, mais tion pas empressé'. 
La France entière était uux pieds du lieutenant géné- 
ral*. La reine d'Angleterre, les souverains allemands 
briguaient sa faveur. Chantonay assure que le sultan, 
séduit par sa renommée, lui offrit un royaume du côté 
de la Grèce. Antoine eut la sagesse de le refuser, 
parce que, dit-il, le premier prince du sang de France 
ne pouvait devenir le vassal d'un infidèle'. Enorgueilli 
du crédit que les événements accumulaient autour de 
son nom, il se montrait à la cour en maître absolu. 
Marçuerite de Bourbon, sa sœur, était veuve du duc 
de Nevers depuis le 13 février. Il voulait la donner au 
marquis de Mantoue, et le duc de Cuise à son frère, le 
grand prieur de France. Antoine objecta qu'il avait fait 
"Venir le marquis à la cour pour épouser la duchesse; 
François de Lorraine, qu'il avait fait défroquer son 
frère*. « Et moi, pour votre respect , riposta le prince, 
l'ai abandonné le mien. > La querelle s'échauffa. Les 



i 

ÎOri 



B. l*tlrcs de Ghaatoaay à Philippe U, du 18 ei du 38 avril 1562 

COrJg. espagnol; Arch. oal., K. 1497, n"" 24 et 26). 

2. Vers celte époque, un s. Léonard de MoutrauBon, coaeidé- 
not le rui de Navurro comme un refurmateur universel et lout- 
^uiseanl, lui adressa une Borle de mémoire contenanl lout un 
système de gouvernement. L'auteur conseille la cunfiBcaliun de 
boules les espèces monnayées au profit du roi, qui reeleroit 
«iïhargà des dettes de ses sujets et pourrait procéder à une meil- 
leure FL-partition de la fortuno mobilière du royaume. Cette idée 
^ été reprise de nus jours par des rêveurs aussi Tuus que Mon- 
ftnuson. Le mémoire est intitulé : La Fonlaine rCor etd'argent, et 

■1 conservé en original dans le f. fr., vol. 693. 
I. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 28 avril 1562 (Orig. 
pagnol , Arch. nal., K. 1197, n' 26). 
t. Le cardinal de Ferrare s'était employé pour autoriser le 
grand prieur à quitter l'habit de chevalier de Rhodes (Jfégoc. du 
«rd, ât Ferrare, p. 159). 
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deux Beigoeurs eq vinrent aux menaces. Le prinoe, 
étonné qu'on osât lui résister, se mit dans une telle 
Tureur qu'il en tomba malade. Le cardinal de Lorraine 
eut de la peine à les réconcilier^. 

Antonio d'Almeida, le messager ordinaire du roi de 
Navarre, était parti le 5 mars pour Madrid, chargé des 
recommandations du roi et de la reine, et des requêtes 
du prince. Il trouva la cour d'Espagne peu disposée à 
l'écouter. Sébastien de FAubespine écrit, le 9 mars, 
pendant que le négociateur cheminait encore, que le 
roi, le duc d'AIbe, le prince d'Ëboli, sommés par lui 
de se prononcer, refusent d'accorder la Sardaigne au 
roi de Navarre, malgré les déclarations de Ghantonay, 
et qu'il regarde les promesses du roi catholique comme 
un leurre^. Quelques jours après, il renouvelle ses 
ipstances auprès du roi catholique et n'obtient que 
des réponses évasives^. Le 30 mars, Philippe II 
approuve formellement la politique de c Vendôme, » 
mais il ne précise pas la récompense qu'il lui réserve^. 
Dans les premiers jours d'avril, d'Almeida arriva à 
Madrid, et le roi d'Espagne sortit du monastère de 
Guitando, où il s'était retiré en cellule pendant le temps 
pascaP. L'ambassadeur de France se rendit à l'au- 



1. Lettre de Ghantonay citée plus haut. 

2. L^Auhespine écrivit ce jour-là trois lettres à la reine et une 
au roi de Navarre. Ces quatre lettres sont conservées en copie 
du temps dans le f. fr., vol. 16103, f. 181, 187, 189 et 191. 

3. Lettres du 25 mars 1562 à la reine (Copie du temps ; f. fr., 
vol. 16103, f. 198 et 201). — Lettre du môme au roi de Navarre, 
de môme date (Ibid., f. 204). 

4. Lettre de Philippe U à Ghantonay, du 30 mars, datée du 
monastère de Guitando (Orig., Arch. nat., K. 1496, n* 52). 

5. Lettre du roi de Navarre à l'Aubespine, du 10 avril 1562 
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dience du roi le 15 avril. Philippe II raocueillit froi- 
dement et ne voulut même pas admettre en sa 
présence Antonio d*Âlmeida, malgré les pressantes 
sollicitations de la reine d'Espagne^. Cependant, il 
laissait dire autour de lui qu'il concéderait au prince la 
ville d'Avignon et ses dépendances et qu'il indemnise- 
rait le pape dans le royaume de Naples, nouvelle invrai- 
semblable que r Aubespine communiqua avec ses doutes 
au roi de Navarre^. Le crédule prince la prit cepen- 
dant comme une communication ofBcieUe et consulta 
Chantonay. Le comté d'Avignon, disait-il, était une 
possession précaire ; d'ailleurs, il méritait un royaume 
et n'accepterait rien de moins. Chantonay calma cet 
excès d'orgueil en conseillant au prince d'attendre les 
rapports de d'Almeida^. Tandis que Antoine faisait 
soDuer si haut sa dignité de roi, la diancellerie espa- 
gnole cherchait un biais pour permettre a Philippe II 
de répondre, sans lui donner ce titre, à une décla- 
ration des triumvirs apostillée par le lieutenant 
général^. Après avoir bien réfléchi, Chantonay 
conseilla à son maître d'adresser une lettre collec- 



(Orig., f. fr., Yol. 6606, f. 2). — Lettre de la reine au même, du 
il avril (UUres de Catherine de Médids, t. I, p. 295). 

1. Lettres de Sébastien de l'Aubespine à la reine et au roi de 
Navarre, du 15 avril 1562 (Copies du temps ; f. fr., vol. 16103, 
f. 217 et 223 V). 

2. Lettre de Sébastien de l'Aubespine au roi de Navarre, du 
23 avrU 1562 (Ck)pie du temps ; f. fr., vol. 16103, f. 229 v«). 

3. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 5 mai 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 28). —Autre du 18 avril (Ibid., 
K. 1498, n- 24). 

4. Lettre collective des triumvirs, du 21 avril 1562 (Orig., Arch. 
nat., K. 1497, n* 61). Cette pièce est imprimée dans le Musée des 
Ardiives. 

VI 14 
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tive au duc de Guise, au connétable et au maréchal 
de Saint-André, et d'ajouter de sa propre main 
en forme de post^criptum : c Mon cousin, j'ai été 
c satisfait de savoir, après Tavoir appris par votre 
c propre lettre, à laquelle je réponds, le s(Mn que vous 
c vous donnez pour faire face aux affiJres de ce 
c royaume. J'en suis véritablement satisfait, et je 
c saurai faire ce qui est juste. » Ravi de son inven- 
tion, Chantonay ajoute : c De cette façon, il sera con- 
c tent sans qu'il y ait eu besoin de l'appeler rai ni 
c monsieur de Vendôme ^ . » 

Ces vaines déclarations ne pouvaient abuser le 
roi de Navarre. Qu'arriverait-il de la religion catho- 
lique, si le lieutenant général, mettant à exécution 
les menaces qu'il avait tant de fois formulées, 
passait avec ses partisans dans les rangs du parti 
réformé? Vers le 15 avril, Chantonay eut une confé- 
rence avec le maréchal Saint-André et parcourut avec 
lui la carte des possessions espagnoles. La Sardaigne 
ne pouvait être sacrifiée contre la volonté des Gortès ; 
la Flandre était trop riche ; le Milanais, le royaume de 
Naples ne pouvaient être démembrés. Chantonay pro- 
posait la régence de Tunis et suggérait d'employer à 
cette conquête l'activité des capitaines, qui, depuis la 
paix de Gâteau- Cambrésis, s'étaient jetés dans les 
rangs de l'armée rebelle. Ils conclurent d'attendre le 
retour de d'Almeida. Le maréchal était inquiet du 
succès de la mission, c Je vois, écrit Chantonay, qu'il 
c est en défiance, disant que, si cette planche du salut 



1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 24 avril 4562 (Orig. 
espagnol; Arch. naU, K. 1497, n* 25). 
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c vient à manquer, son parti et lui sont perdus^. » 
Les premières lettres de d'Âlmeida arrivèrent»à la 
cour vers le milieu de mai. Elles racontaient au prince 
qu'il avait été bien reçu à la cour d'Espagne, qu'il était 
entré en conférence avec le duc d'Âlbe et avec le prince 
d'Eboli, que les ministres du roi lui avaient paru 
bien disposés, mais que l'accident survenu à l'infant 
Don Carlos imposait un ajournement^. Le dimanche 
19 avril, au château d'Alcala, l'infant avait fait une 
diute au pied d'un escalier obscur, en allant retrou- 
ver dans un jardin une jeune fille qu'il aimait. Atteint 
d'une lésion au crâne et peut-être au cerveau. Don 
Carlos lut pris d'une fièvre ardente et tomba dans 
le délire. On le trépana, on lui arracha la peau du 
crâne ; il fut soigné, suivant l'empirisme du xvi* siècle, 
avec tant de barbarie, que son état s'aggrava '• Cepen- 
dant, la chancellerie espagnole affectait une confiance 
immuable. Le 15 mai, Philippe II conmianda à ses 
secrétaires d'écrire à Chantonay que l'état de l'infant 
s'améliorait et qu'il allait répondre à la mission d'An- 
tonio d'Âlmeida^. Mais le bruit de sa mort courut à 
Paris^ et inspira au roi de Navarre un de ses desseins 

1. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 18 avril i&62 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1498, n* 24). 

2. Original autographe daté de Madrid, du 5 mai 1562 (Arch. 
des Basses-Pyrénées, £. 585). 

3. Les documents abondent sur ce funeste événement. Nous 
citerons seulement une lettre de FAubespine, du 11 mai, à la 
reine (Copie du temps; f. fr., vol. 16103, f. 242), et surtout le 
savant ouvrage de M. Gachard, Don Carlos et Philippe II, in-8<», 
1865, p. 65 et suiv. 

4. Notes de chancellerie, du 15 mai 1562 (Arch. nat., K. 1496, 
n* 74). 

5. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. Y, p. 106. 
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les plus chimàriques. Il oonseiUa à la rane mère de 
négocier le mariage du roi Charles IX avec Juana 
d'Âutridie, soeur de Philippe IP. Charles IX n'avait 
pas encore douze ans, et la princesse Juana, veuve 
du roi de Portugal, en comptait plus de trente. 
11 est vrai que, en cas de mort de Don Carlos, die 
devenait héritière du trône d'Espagne. Catherine 
adopta avec empressement ce mariage et ordonna à 
Sébastien de TÂubespine de demander la main de la 
princesse '. Quant à Mai^erite de Valois, que Cathe- 
rine avait successivement promise à Henri de Béam et 
à Don Carlos, elle fiit promise une seconde fois au 
fils du roi de Navarre'. En même temps, la reine 
accueillait avec faveur pour sa fille la candidature du 
prince Sdi>astien de Portugal ^. Le rétablissement de 
rinfant ne mit pas à néant ces négociations matrimo- 
niales. Même après sa guérison, la reine, pour flatter 
Philippe II, feignait de désirer également le mariage 
de Charles IX avec la princesse de Portugal, et celui 
de sa fille avec Don Carlos K 

Ce fut au milieu de ses soucis de père de famille 
que le roi d'Espagne reçut la demande officielle de 

i. Lettre du roi de Navarre à la reine {LeUres d'Antoine de Bour- 
bon et de Jeanne d'Albret, p. 253). 

2. Lettres de Catherine de Médids, t. I, p. 319. 

3. Négoc. du card, de Ferrare, p. 203. 

4. Lettre de Barbaro à la république de Venise, du 22 avril 1562 
(Dép. vénit., tilza 4, f. 354). Cette négociation, dit Barbare, était 
conduite à Tinsu du roi de Navarre. Mais il la soupçonnait sans 
doute, car nous le voyons souvent en tète à tète avec les ambas- 
sadeurs portugais. Voyez notamment le Journal de 1562 dans la 
Bévue rétrospective, t. V, p. 94 et 95, et ailleurs. 

5. Lettre de Chantonay à Philippe II, du 30 juin 1562 (Orig. 
espagnol; Arcb. nat., K. 1498, b9 6). 
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secours de la part du roi de France. Malgré le mécon- 
tentement du roi de Navarre, et ses menaces déguisées 
sous forme de réclamations', l'alliance de Philippe II 
I «était assurée. Le 23 avril, il commande à la reine 
sa femme et à Sébastien de l'Aubespine de faire 
savoir à la cour de France qu'il offre au parti catho- 
lique les troupes et les trésors de ses royaumes^. Le 
■1 5 mai, il trace de sa propre main le plan d'une lettre 
À écrire à Ghantonay : < Sa Majesté a la volonté de 
< secourir le roi de France contre les rebelles héré- 
■« tiques. Qu'on avise s'il faudra de l'infanterie et com- 
4 bien d'hommes, et dans quel délai; car, quoiqu'on 
« Boit prêt, il faudra en avoir l'avis pour la dépêcher. 
« Que cela soit écrit avec empressement^. » Cet 
« empressement » même inquiétait la reine ; elle crai- 
gnait l'intervention de Philippe II comme celle d'un ami 
dangereux^. Seuls à la cour, les triumvirs imploraient 
sans arrière- pensée l'appui du roi catholique. Les 
Guises passaient déjà pour avoir des accords particu- 
liers avec lui^. Ils demandèrent à la duchesse de 
Parme le libre passage des Suisses à travers la Franche- 



1. La correspondaDCe de Ghactoaay prouve que l'on redoutait 
toujours il Madrid uae invaBioo béarDaise. Voir la lettre du 
t avril à Philippe n (Résumé de chancnllerie; Arch. □at.,K. 149(1, 
n-M|. 

'2.- Lettre de Séhaslien de rAubespiue n la reine, du 23 avril 
|(. tr., \ûl. 16103, f. 227, copie du temps}. 

3. IVci^ion du roi sur ce qui doit être écrit i\ bod ambassadeur 
«Q France (Minute avec ratures et corrections autographes, datée 
d'Alciiljt et du 1,1 mai ; Arch. nat., K. U96, W 74). 

V Uttrti de Catherine rfe Mfdicis, t. I, p. 330, Lettre du 13 juin 
adressée à St-hastloD de l'Aubespine. 

5. lettre de Granvelle à Philippe n, du 14 juin (Papiers d'état, 
1 VI, p, M9l. 
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Comté ^ et la facilité de lever en Flandre une troupe 
de 1 ,500 cavaliers en cas de besoin^. Toutes ces auto- 
risations furent accordées , et Philippe H, malgré 
le délabrement de ses finances, s'occupa de masser 
aux pieds des Pyrénées une armée d'invasion. L'am- 
bassadeur d'Angleterre pressentait l'interventîoD et 
conseillait à sa maltresse de créer des embarras au roi 
d'Espagne pour l'entraver^. 

Le 4 mai, la requête du triumvirat au roi dissipe 
les dernières hésitations de la reine. Le 8 mai, 
Charles IX écrit à Philippe II : 

Monsieur mon frère, aiant entendu par la despéche de Févesque 
de Limoges, mon ambassadeur, l^honneste offre qu'il vous 
plaist me fkire en ce besoing que j'en ay, je n^ay voulu bôilir 
vous en remercier par la présente et vous asseurer que n'ay 
chose en ma puissance que je n'emploie pomr la conservation 
de vous et voz estats, quand vous trouveriez en pareille néces- 
sité. Et, encore que j'espère que Dieu me fera la grâce d'en 
venir à bout sans incommoder nul de ceux qui me monstrent 
bonne voullenté en mon endroit, si est-ce que, pour avoir l'as- 
seurance que j'ay en vous, et vous vouloir monstrer par effect 
comme je m'y fie, je vous supplie commander que, ce que j'ay 
prié à vostre ambassadeur vous demander pour mon secours, 
bientost le puisse avoir^ ainsi que mon ambassadeur vous fera 
aussi entendre. Et vous pouvez en récompense promettre tout 
ce que ha et aura jamais de puissance et en son pouvoir pour 
vostre service 

Vostre bon frère, 

Ghailbs^. 

\. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 8 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n* 20). 

2. Lettre «le Ghantonay à Philippe II, du H avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n« 22). 

3. Lettre de Throckmorton à lord Gecil, du 17 avril 1562 (Ehic 
d'Aumale, Histoire des Condé, t. I, p. 354). 

4. Autographe, sans date, mais de même date que la lettre du 
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Le roi demandait k ■ son bon frère 1 0,000 liommes 
« de pied et 3,000 chevaux; c'est assavoir 3,000 Espa- 

m gnols qui viendront par le costé de la Guyenne, 

^ 3,000 Italiens qui viendront du costé du Piémont, 

« la solde de 4,000 lansquenets 2,000 chevaux 

^ des Pays-Bas et 1, 000 reistres'. > La même demande 
É~ut préseoléc à Cliaiilonay à Paris par la reine mère et 
jmr le roi de Navarre*. 

La réponse de Philippe II fut aussi favorable que la 
\ «:our de France pouvait l'espérer. Dans les derniers 
' joursdemai, la reine fut informée que le roi d'Espagne 
siccordail le secours de 10,000 hommes de pied et de 
3,000 cavaliers^. Philippe 11 écrivit au maréchal de 
-Bourdillon, gouverneur du Piémont, qui devait être 
«hargé du commandement des compagnies italiennes*. 
Xe 8 juin, îl ordonna au comte d'Aremberg de se pré- 
|»arer à entrer en France à la tète de 2,000 hommes 
«l'armes*. Ce fut la dernière négocialion a Madrid de 



ni k l'Aubeepiae que nous citooe ilans la nute suivante. Au dos, 
«n lit : Recihida an Akala a 20 de mayo (Arch. nat., K. H%, 
n' ES). — Lettre de Catherine à Philippe II (Lettre de Catherine 
^MMidi, l. I, p, 303|. 

i. Partie de celle lettre a été puhliêe par le comte Delaborde 
\Caiigny. t. Il, \,. 107), 

î. Lettre do Chantunay à Philippe II, du 7 mai !562 (Orig. 
es|iaf;not ; Arcli. nat., K. U9T, a' 29). — Autre lettre du même 
«Imu leB Mémoires de Condt, t. D, p. 41. 

3. Mémoire île Saint-SupLce au roi, eaas date (V< d? Culbert, 
toU 480, f. 5). — La date de l'arrivée de ce tnûmoire est donnée 
^une mention du journal de 1562 [Revue rélroipeetive, l. V, p. 109), 

(. Cette pièce est publiée en espagnol dans les Annalei de 
BoUeroreat, t. U, P. 16'29 V, et traduite dans l'Hiiloire de Francs 
de Pigucrre, p. 409. 

h. Lettre de Philippe U à la duchesse de Panne [Corrup. de 
Pliilippe II, i. II, p. -ÏIR). 
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Sébastien de TAubespioe. Le 3 avril, la reine mère lui 
avait écrit qu'elle le remplaçait, suivant ses voeux « 
par Jean Êbrard de Saint-Suplioe S dievaliar de Tordre^ 
conseiller du roi, plus tard capitaine de cinquante 
honunes d*armes. Saint-Suplice arriva le 1 5 mai près 
de Madrid^, pendant que le roi d'Espagne était à 
Alcala, et obtint sa première audience le S7 mai '• 

Peu de jours après, le roi de Navarre reçut la 
réponse de Philippe II à la mission d'Antonio d^Al- 
meida. Le 7 juin, le roi d'Espagne conunanda à Ghan- 
lonay de dire au prince qu'il s'engageait à lui accorda* 
le royaume de Tunis aussitôt qu'il l'aurait conquis, et, 
en attendant, la Sardaigne. Il exigeait seulement le 
secret le plus absolu vis-à-vis de la cour de France ^ 
Tel était le mystère de la négociation que, le 1 1 juin, 
lorsque Sébastien de l' Aubespine prit congé de la cour 
d'Espagne, le roi lui dit que, la veille, il avait dépéché 
au roi de Navarre un courrier sans s'expliquer 
sur la nature de ses propositions. Saint-Suplice et 
TAubespine ne purent obtenir d'éclairdssements. 
Seulement, le duc d'Albe parut surpris de l'insis- 
tance du prince à revendiquer la Sardaigne^. Le 

i. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 288. 

2. Lettre de Saint-Suplice à la reine, du 21 mai 1562 (Orig., f. fr., 
vol. 15876, f. 78). — Saint-Suplice (d*après sa signature, et non 
Saint'Sulpice) fut ambassadeur à Madrid jusqu'au 20 octobre 1565. 

3. Lettre de Saint-Suplice à la reine, du !•' juin 1562 (Copie ; 
f. fr., vol. 3161, f. 4). 

4. Mémoire adressa» à Gbantonay, daté d*Aranjuez et du 
7 juin 1562 (Copie de chancellerie; Arch. nat., K. 1496, n* 85). 
— Lettre d'envoi à Chantonay de même date (Ibid., n« 86, orig. 
signé de Philippe U). — Mémoire de chancellerie, daté du 
13 juin 1562 (Ibid., n» 90). 

5 Lettre de Saint-Suplice à la reine, du 12 juin 1562 (Copie; 
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•Ifi juin, le duc d'Albe et le prince d'Eboli reiiiirenl à 
>ntoniu d'Almeida un mémoire signé de leur main : 
•« Sa Majesté veut offrir au prince de nouveau le 

< royaume de Tunis avec toutes les prérogatives que 
f l'on énoncera dans l'acte de possession, afin qu'il 
« puisse avoir le titre de roi et être un des principaux 

* souverains de la chrétienté. Pendant que l'on se 
« préparera à faire la conquête du royaume de Tunis, 
« afin de le lui remettre. Sa Majesté veut le mettre en 
« possession du royaume de Sardaigne, mais avec des 

* sûretés, afin que de cette lie on ne puisse causer de 
« préjudice aux États de Sa Majesté catholique. » Les 
délais de la donation n'étaient pas stipulés. « S'il veut 

* envoyer un ambassadeur pour traiter des particu- 

< iarités, il peut le faire quand il voudra; s'il préfère 

* attendre que Sa Majesté se rapproche des frontières, 

* ce qui sera bientôt, l'un et l'autre parti sont à son 
( choix. » Le roi d'Espagne avait tant de fois promis 
de dédommager le chef de la maison d'Albrel après 
l'anéantissement de la réforme, que cette date pouvait 
ftre considérée comme implicitement contenue dans 
sa donation. Cependant , l'acte confié à Antonio 
d'Almeida ne contenait pas d'engagement, et. sur 
Ce point comme sur celui des garanties à récla- 
mer, le donateur restait juge et partie; cette réserve 
équivalait à un ajournement indétini. Le secret gardé 
vïs-à-vis de l'ambassadeur de France pouvait aussi 
inspirer des soupçons. Les ministres de Philippe II 
Cachaient la concession du roi et disaient que d'AI- 
tiieida avait charge de remettre à Chanlonay ou à un 



t b., vol. 3101. 1. 13). Celle leltre 
lia Bibliotliique nationale à Paris, I 



II, p. 143), 



par M. Gucliard 
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ambassadeur extraordinaire le soin de paradiever la 
négociation ^ . Les derniers mots du mémoire du doc 
d'Âlbe contiennent une ironie amère : c D*après cela, 
c il (Vendôme) pourra comprendre que Ton ne dierche 
c pas à gagner du temps, mais que Ton veut aller droit 
c au but avec franchise et loyauté ^. » 

Le roi d'Espagne ne put se résigner à compléter sa 
concession en rendant hommage à la dignité royale de 
son allié. Plutôt que de lui donner le titre de roi, il 
aima mieux écrire à d'Almeida : 

Antoine d'Almeida, vous direz à mon cousin le plaisir que 
j'ai eu d'entendre, par votre rapport et par le mémoire quMl 
vous donna de sa main, les services qu*il rend à la religion^ ^ 
son intention de continuer suivant mon désir; ce que j^estime 
grandement. Ainsi, j'espère qu'il poursuivra en avant, comme 
il le dit, de sorte que la bonne volonté que j'ai pour lui s'aug- 
mentera ; et je ferai promptement ce qui lui est promis dans 
récrit qui vous a été donné à part De même, je le prie de hâter 
les affaires qu'il a entre les mains, parce que il ne peut m'ohli- 
ger davantage en rien sur tout ce qui le regarde'. 

i . Malgré le secret, le 26 juin, le légat, informé de la négocia- 
tion, écrit au cardinal Borromée que le roi d'Espagne donne au 
roi do Navarre Tile de Sardaigne en attendant uu autre royaume 
« qui vaille cette isle. » Mais il ne sait lequel (Négoc. du oard, de 
Ferrare, p. 256). 

2. Original espagnol, daté du 16 juin; Arch. des Basses-Pyré- 
nées, E. 585. — On conserve une copie de cette pièce aux 
Archives nationales, K. 1496, n« 89. — Du reste, elle est presque 
la copie textuelle du mémoire adressé à Ghantonay sous la date 
du 7 juin. Voyez plus haut. 

3. Autographe espagnol sans date ; Arch. des Basses-Pyrénées, 
E. 585. — Une copie de cette pièce est conservée aux Arch. nat., 
K. 14%, no 89. 
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Avril, mai, juin 1562. 



Commencement de la guerre civile. — Dauphiné. — 
Le baron des Adrets . — Prise de Lyon (1 •'" mai 1 562) . 
— Le s. de Maugiron. — Provence. — Les s. de 
Tende et de Sommerive. — Bourgogne. — Gaspard 
de Saulx-Tavannes. 

État de r armée royale. — Mesures de défense prises à 
Paris. — Suite des négociations de la reine et du roi 
de Navarre avec le prince de Condé. — Entrevue de 
Toury {9 juin). 

Beprise des négociations (13 juin). — Trêve de six 
jours. — Conférence du roi de Navarre et du prince 
de Cond4 à Beaugency (21 et 22 juin). — Manifeste 
des huguenots (24 juin) . — Entrevue de la reine et 
des seigneurs réformés à Saint-Simon (29 juin). — 
Rupture définitive des négociations. 



Avant qu'aucun des capitaines du triumvirat ou du 
prince de Gondé eût tiré l'épée sous les murs d'Or- 
léans, la guerre civile avait conunencé en Dauphiné. 
Le 27 avril, à Valence, le lieutenant du duc de Guise, 
Biaise de Pardaillan, seigneur de la Mothe-Gondrin, 



i 
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avait été assassiné par les gens du baron des Adrets 
et presque sous ses yeux. La nouvelle surprit la reme 
au milieu de ses négociations pacifiques. Le roi de 
Navarre envoya en toute hâte Laurent de Blaugiron en 
Dauphiné avec la charge de c donner si bon ordre de 
c réduire et remettre toutes les choses que vous vor- 
c rez mal aller audit gouvernement par le moyen de 
c voz amyz et voysins, et du crédict que vous avez 
c par delà, que Ton aura grande occasion de s'en 
€ contenter et se reposer cy-après sur vous*. » 

La prise de Valence et l'assassinat de la Motbe- 
Gondrin obligeaient le baron des Adrets à vainore ou à 
mourir. Le 28 avril, il marche sur Lyon. Le maréchal 
de Saint-André, gouverneur du Lyonnais, avait pour 
lieutenant François d'Agout, comte de Saulx, seigneur 
huguenot^, mais fidèle au roi. Le 30 avril, au milieu 
de la nuit, les réformés lyonnais, conduits par les 
aflSdés du baron des Adrets, se saisissent des prin- 
cipaux postes. L'hôtel de ville, le couvent des Gorde- 
liers, les portes et les murailles tombent presque 
sans défense entre leurs mains. Les capitaines catho- 
liques sont arrêtés dans leur lit; les prêtres, les 
chanoines de Saint-Jean, les principaux catholiques 
jetés hors des murs sans violence. Au matin, les 
chefs complètent la surprise de la ville en plaçant des 
canons sur les places, aux carrefours des rues, par- 
tout où un combat pouvait s'engager. Ces mesures 



i. Lettre du 3 mai 1562 (Copie du temps; Archives de Lyon, 
AA. 24, no 126). 

2. 11 fut tué à la bataille de Saint-Denis (Brantôme, t. V, p. 46). 
— Do Thou dit qu'il ne prit aucune part à la guerre ; c'est une 
des rares erreurs de ce grand historien. 
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prises, ils se rendirent au logis du comte de Saulx et 
lui signifièrent qu'ils avaient agi par ordre du prince 
de Condé. Ils lui proposèrent même de conserver sa 
ctiarge; de Saulx refusa, et, quelques jours après, se 
retira en Provence'. 

Le baron des Adrets entra le lendemain avec ses 
troupes et prit le commandement au nom du prince 
de Condé. Le prince lui adressa les plus chaudes féli- 
cilatîons. Le 18 mai, il lui recommande surtout de se 
garder des surprises. N'ajoutez aucune foi. lui di(-il, 
« à pas une des choses qui vous seront écrites, dites 

• ou mandées, non pas mesme quand vous en aurez 

• vu une lettre signée en mon nom, dont ils (les 
€ catbohques) se vouidroient aider en la contrefai- 

• sant • Ne vous effrayez « pour les menaces, 

< confiscations, proscriptions, bannisseraens et autres 

« telles choses Les armes nous feront raison de 

« cela*. » La ville de Lyon n'était pas seulement la 
seconde ville du royaume, elle était la plus riche. Les 
marchands y avaient créé des maisons de banque avec 
lesquelles, depuis le régne de François I", le roi était 
en compte courant. Condé n'a garde de négliger ces 
ressources. En môme temps qu'il écrit au baron des 
Adrets, il demande à un s. Aubrèche, marchand ou 



1. Sur la prise de L;«n, voyez iletii rpcits du teaip8 rf^imprimés 
dans les Archives curieutes, l. IV, p. 1!)5 et 215. Le second, dû à 
Gabriel de Saconay, esl surtout complet et détaillé. — Autre 
[niai du temps dans les Mémoires de Condé, t. UI, p, 339. — Voyes 
aussi le récit de (\e Uèze (Histoire ecctéiiastique , t. Q, p. 401, 
édit. de 1881). 

5. Copie du temps ; f. fr., vol. 10190, f. 161, — Autre lettre du 
prince de Condé au baron des Adrets, du U mai 1562 (Copie du 
temps, ibid., T. 165). 
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banquier de la ville, un emprunt de 100,000 écus. 
Aubrèche était protestant, et Gondé fait appel à ses 
sentiments religieux * . Le prince avait d'autres moyens 
de remplir ses coffres. Il ordonne au baron des Adrets 
de saisir les châsses, les reliquaires d'or et d'argent 
de Lyon et des villes voisines, de les transformer en 
lingots, de les faire monnayer ou de les vendre au 
plus oflBrant^. 

Victorieux presque sans avoir tiré l'épée, le baron 
des Adrets édicta de sévères règlements en faveur des 
habitants inoffensifs et des églises catholiques. Mais la 
violence des sectaires de son parti rendit ces mesures 
impuissantes. Les églises, les monastères, les maisons 
catholiques furent saccagés, les couvents de filles livrés 
aux soldats. Gondé adressa des reproches au baron des 
Adrets, le 20 mai : c Que personne ne soit travaillé sans 
c grande occasion, et que chacun vive en repos et tran- 
c quilKté, autant que faire se pourra, sans mesmem^it 
c gêner ny forcer les consciences, comme de nostre 
c part nous ne voudrions point qu'on forçast les nostres, 
c laissant à cculx qui ne sont de la religion réformée, 
c et principalement aux marchands et banquiers, 
c quelques lieux et temples pour l'exercice de la leur, 

c sans leur donner aucun empeschement » Cette 

lettre, où s'étalent de nobles sentiments d'humanité, 

i. Lettre du 18 mai 1562 (Copie du temps; f. fr., vol. 10190, 
f. 165 V*). — M. Kervyn de Lettenhove a publié dans Documents 
inédits relatifs à l'histoire du XVh siècle, p. 9, une lettre de Goli- 
gny à d'Andelot, du 3 août, sur les emprunts du parti huguenot 
à Lyon. 

2. Lettre du 18 mai 1562 (Copie du temps; f. fr., vol. 10190, 
f. 164). — Lettre de Spifame aux huguenots de Lyon, du 21 mai 1562, 
datée d'Orléans (Copie du temps ; ibid., f. 173). 
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ftlt hjc par ordre à l'assemblée générale de la maison 
de ville. Coligny écrivit le même jour, dans le nii^me 
esprit, au baron des Adrets*. Mallieureusement, ces 
belles déclarations étaient démenties par les Tails. Le 
lendemain du jour où Condé et Coligny avaient recom- 
mandé aux huguenots de Lyon le respect de leurs 
adversaires, ils laissaient les soldats de l'armée se ruer 
sur les églises de la ville d'Orléans. 

A la nouvelle de la surprise de Lyon, la reine essaya 
de traiter avec des Adrets. Le baron n'était pas de 
ceux que l'on jugeait à la cour incapables d'accepter 
des conditions avantageuses. Il pouvait se vendre, et 
Catherine ne demandait qu'à l'acheter. Elle chargea 
un capitaine, nommé Murât, d'entrer en pourparlers 
aveclui. La négociation fut découverte par le prince 
de Condé, qui se hâta d'en prévenir le conquérant 
de Lyon : • On vous envoie ou on vous enverra 
« bientôt Murât, que vous connaisse/, avec charge 
« expresse et sous belle promesse de faire ou plutôt 

< feindre un appointement avec vous pour les choses 
« advenues par delà. Et ne fault doubter que pour 

< parvenir à cela on ne vous fasse les plus belles pro- 
• messes du monde, et mesme de vous faire entendre 

< que telle est mon intention^. » La reine commanda 
à Jean de Monluc, évéque de Valence, de se rendre à 
Lyon et en Dauphiné. L'évèque passait pour réformé. 
Peu empressé d'essuyer le feu de diocésains emportés, 



1. Lelirfi lift Gondp au barun des Adrfils, du 20 mai 15fi2 (Copie 
do temps; f. rr.,vol. 10190, f, 157). — Lettre de Coligny au même, 
de mAme date (Copie du tempe; ibitl., f. 158). 

S, Lettre du 18 mai 1562 (Copie du temps; t. fr, vol, 10190, 

f. \6\\. 
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qui assassinaient les lieutenants du roi^ il jugea pru- 
dent de rester à Orléans et se contenta d'expédier 
à Valence un messager^. Le roi de Navarre envoya 
à Laurent de Maugiron le comte de Suze, avec une 
lettre et un mémoire détaillé sur la conduite à tenir 
vis-à-vis des rebelles^. Maugiron s'était déjà mis en 
campagne. Le 20 mai, le roi de Navarre compléta les 
instructions qu'il lui avait précédemment adressées. 

Monsieur de Maugiron, j'ay veu ce que vous avez escript au 
roy, mon seigneur, el à moy, du xri* de ce moys, par ce por- 
teur, que j*ay bien voullu vous renvoyer présentement avec 
cestc responce à vostre dicte dépesche, pour vous dire que vous 
avez fort bien faict de vous mectre dans la ville de Qoirieu 
pour estre de quelque force et seureté, et d'avoir reoeu les gen- 
tilz hommes du pays qui se sont venus offirir à vous pour vous 
faire service, lesquelz vous regarderez d'entretenir et d'en retir 
rer d'autres, le plus que vous pourrez, afBn que, avec eulx et 
les gens de guerre que nous doibt envoyer Mons. de Savoye, 
comme vous aurez veu par la dépesche que vous a portée le 
s. de Suze, et autres moyens qui vous sont baillez par ladîcte 
dépesche, joint aussi le secours que vous pouvez avoir de vingt 
cinq enseignes de Provence soubz la charge du comte de Som- 
merive, après qu'il aura donné ordre aux troubles de Provence 
et comtat de Venysse, suivant ce qui luy est présenterait 
escript, vous regardez à vous foire le plus fort pour faire rendre 
Tobéissance au roy, mon seigneur, et nectoyer ce pays de toutes 
ces rébellyons et insolences qui se y usent, pour après vous en 
venir à Lyon en faire de mesmes, secourant aussy par vous 
ledit s. de Sommerive s'il en a besoing. Et à cest effect vous 
vous aiderez des xxv" livres que Messieurs les légat et duc de 
Guise doibvcnt faire fournir. El, si cella ne peult vous soufBre, 

i. Le messager apportait deux lettres qui sont conservées en 
copies du temps dans le vol. 10190 du f. fr., f. 163 et 163 v*. 

2. Lettre du 12 mai 1562 (Copie du temps; Archives de Lyon, 
AA. 24, f. 127). 
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i I feuidra que vous regardez de prendre pour y employer ce que 
"VOUS pourrez lirer des deniers des décimes et des trésors des 
«glises, selon l'instance que vous en pourrez faire aux gens 
«jt'iglise de delà. Et m'asaeurant que, pour le singulier zelle el 
afTecUon que vous porte;! au servie* au Roy, mon seigneur, 
~%-ous n'oublierez aucune chose do tout ce qui y sera requis de 
:feire en cest endroit, je me remectray du surplus sur la dicle 
dêpesche du s. de Suze et prieray Dieu qu'il vous ayt, Monsieur 
<!■! Maugiron, en sa saincte et digne garde. 

Escript à (la localité manque), le xx' jour de may 1562, 
Vostre meilleur amy, 

A-NTOniK'. 

Le roi de Navarre, informé que Maugiron ne pou- 
vait tenir la campagne, lui ordonna, le 9 juin, de munir 
d'artillerie, de munitions et de vivres le château Dau- 
pliin, place imprenable, mais en mauvais état, qu'il 
importait de ne pas laisser à l'ennemi*. Bientôt Mau- 
giron apprit que le baron des Adrets était parti pour 
la Provence. Il quitta la Savoie, où il levait des 
troupes, et se rapprocha de Grenoble. Il préparait 
un coup de main quand il reçut une députation du 
parlement du Dauphiné et des consuls, qui le sup- 
pliait de ne pas entrer dans la ville ^. Maugiron 
n^pondit qu'il ne pouvait transiger avec le devoir de 

1. Copie du temps; Archives de Lyon, AA. 24, f. 128. 

2. LeUr^ du 9 juin 1562 (Copie du Lomps; Arch. dp Lyon, 
AA. 24, f, 129). — Comparez la lettre de la reine mère à Mau- 
^ron iLeltrei àe Catherine de Médias, l. I, p. 32T). 

3. De Thou, d'après de Bèze (Hist. ecelés.. 1S31, t. U, p. 411), 
a écrit que cette démarube était simulée el avait pour objet réel 
de a'enteadre avec Maugiron sur les condîtioas de la livraisoD 
de la ville [De Thou, l. lU, 1740, p. 229). De Thuu et de Bèze 
M irompent, ainsi que le prouve la lettre du roi de Navarre que 
nouB cilODB plus loin, lellre dans laquelle le prince blâme éner- 
giquemeot la démarche des geas de Grenoble. 

IV 15 
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restaurer rautorité royale partout où la fortune des 
armes lui donnait la victoire, mais que les habitants, 
catholiques ou réformés, seraient garantis de tout dam 
par la discipline de ses troupes. Le roi de Navarre 
blâma sévèrement la requête des députés. Il écrivit 
à Tavannes de marchar au secours de Maugiroo et de 
l'aider c à nectoyer le pays de cette venmne de 
c rebelles. » Dans la crainte d'une rivalité entre les 
deux capitaines, il stipula que Maugiron laisserait à 
Tavannes le commandement général^. Le 14 juin, 
Farmée catholique, forte de 200 cavaliers et de 
. 1 ,200 hommes de pied, entra dans Grenoble en grande 
pompe, tabourins sonnants. Aussitôt les soldats se 
débandent et courent au pillage avec plus d*ardeur 
qu'à Tennemi. En vain Maugiron s'efforce de les rap- 
peler ; en vain il fait élever à la hâte, dans les lieux 
les plus apparents, des potences destinées aux pillards. 
II dut laisser ses gens assouvir leur avidité, et ne put 
les rassembler que le lendemain. Le baron des Adrets, 
rappelé par les plaintes de ses coreligionnaires, reve- 
nait en Dauphiné avec une armée victorieuse. A son 
approche, Maugiron décampa secrètement et se retira 
en Savoie. Il n'en sortit que pour rejoindre Tavannes 
en Bourgogne, laissant le Dauphiné aux mains du plus 
féroce chef de partisans dont l'histoire du xvi* siècle 
ait gardé le souvenir. 

La fortune, pendant toute la campagne, resta fidèle 
au baron des Adrets. Tour non, Grenoble et Vienne lui 
ouvrirent leurs portes. Bientôt toutes les villes du Dau- 

{. Ciopio du temps, datée du 12 juin 1562 (Arch. de Lyon, 
A A. 21, f. 130). — Conférez la lettre de la reine à Maugiron de 
m(>mo date [Lettres de Catherine de Médids, t. I, p. 329). 
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ihiné, excepta Embrun et Briaiiçon, tombèrent entre 
mains. Partout, le chef de la réforme portait le fer et 
la Hamme. pillait et quelquefois démolissait tes églises, 
massacrait les prêtres, dépouillait les catholiques de 

:urs biens, écrasait d'emprunts et d'impôts les villes 
mes qui se donnaient librement à lui, faisait pendre, 
tyer, arquebuser, égorger les garnisons qui osaient 
h\ résister. Les historiens du temps racontent de ce 
capitaine des traits de barbarie qui semblent inspirés 
par une ivresse sauvage. A Montbrison', il Ht passer 
tous les habitants au fil de l'épéc. Fatigué de tuer, il 
obligea les derniers défenseurs de la ville à se préci- 
piter du haut d'une tour élevée. Un soldat hésitait et 
s'y prit à deux fois. Le baron lui cria qu'il lui faisait 
perdre le temps : ■ Monseigneur, répondit-il, je vous 
I le donne en dix. > Ce bon mot lui fit obtenir sa 
grâce*. C'est le seul acte de générosité qu'on lui 
attribue. Les violences du baron des Adrets lui ont 
mérité un renom de bourreau qui s'est prolongé d'âge 
en âge et qui se perpétue encore dans les souvenirs du 
Dauphiné par des contes et des chansons populaires^. 
La réforme, triomphante en Dauphiné et à Lyon, 
était battue en Provence et en Bourgogne. La Pro- 
vence avait pour gouverneur Claude de Savoie, comte 
de Tende, et pour lieutenant Honoré de Savoie, comte 



. La marche du baron dea AdreU sur la ville de Monlbrison 
Bna au rot de Navarre l'idée d'envoyer le maréchal de Saint- 
B en Lyonniiis contre lui. Le projet ne fut pas exécuté 
I Antre du rui de Navarre à \a. reioe, du 32 juillet 1562 ; Orig., 
} t &., TOI. 1587C, r. 301). 

2. De Thou, 1710, t. m, p. 232. 

3. Voyei La Réforme en Dauphinf, par Long, in-8", 1856. 
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de Sommerive, fils du comte de Tende. Le comte de 
Tende était un capitaine âgé, d'opinions indécises, dé»- 
reux avant tout d'éviter la guerre civile. Le roi de 
Navarre le félicita de ses efforts pour arrêter les sédi- 
tions locales ^ . Le comte de Sonmierive avait embrassé 
le parti des Guises. Il accusait son père de tiédeur ei 
presque de trahison. Animé d'une ardente jalousie 
contre un frère d'un autre lit, auquel il se disait sacrifié, 
il s'était rangé, dès les premiers troubles, parmi les 
ennemis de son père^. Aussitôt après la prise d'Orléans, 
sans attendre les ordres de la cour, il entra en campagne 
et se mit à traquer les protestants de ville en ville. Le 
comte de Tende leva de son côté des troupes, s'allia 
aux huguenots et courut sus à son fils. Ainsi, la guerre 
civile naquit en Provence d'une inimitié de famille, 
et, au rebours de ce qui s'était passé ailleurs, débuta 
par le soulèvement des catholiques. Le père et le fils 
se faisaient personnellement la guerre, armaient des 
troupes, pillaient successivement les villes opposantes, 
tous deux au nom du roi. Cette lutte attira l'attention 
du roi de Navarre. Mais, à mesure que le comte de 
Tende inclinait du côté des huguenots, et Sonmierive 
dans le sens des catholiques, le parti de la tolérance 
perdait de son crédit à la cour. Vers le milieu du 
mois de mai, la reine appela le comte de Tende à la 
cour et lui commanda de laisser le gouvernement de 
la Provence à son fils^. Le comte de Tende sentit que 

i. Minute originale, d'avril 1561 (1562); coll. Dupuy, vol. 588, 
f. 83. 

2. Le comte de Laferrière a réuni (Lettres de Catherine de Midi» 
cis, t. I, p. 304, note) plusieurs citations de documents originaux 
sur la rivalité du comte de Tende et du comte de Sommerive. 

3. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 304. 
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cet ordre équivalait à une disgrâce. Il licencia ses 
troupes et se retira en Savoie. Le roi de Navarre 
adrc^ à Sommerive, comme au vrai lieutenant du 
roi, Tordre d'achever la pacification du pays en 
chassant les séditieux, de les poursuivre en Dauphiné, 
de s'entendre avec les sires de Maugiron et de Suze, 
et de réunir en toute diligence ses troupes victo- 
rieuses à celles qui luttaient péniblement contre le 
baron des Adrets^. Mais le comte n'avait point de 
hâte de compromettre ses victoires en attaquant un 
adversaire aussi redoutable. Il mit le siège devant 
Ssteron, ville forte de Provence, que défendaient 
Mouvans et Monbrun avec toutes les forces du parti 
huguenot. Le roi de Navarre, qui ne se souciait 
de Sisteron, lui conmianda, le 2 août, de se c joindre 
c avec les trouppes qui viennent de Savoie et d'Ita- 
c lie pour, estans tous ensemble, faire ung bon et 
c gaillard effect pour le service du roi, » du cdté 
de Lyon^. Sommerive continua le si^ de Sisteron, 
k def du gouvarnement de Provence. Après un long 
si^e, poursuivi avec des alternatives diverses, les 
habitants capitulèrent, les soldats et une partie de la 
population s'enfuirent et Sommerive entra dans la 
place en vainquair'. 
La Bourgogne^ était adminrâtrée par Gaspard de 

1. Minute origmale, datée de mai 1562 (F. Dr., toI. 15876, f. 61). 

2. Lettre du roi de Nayarre, du 2 août 1562, au comte de Som- 
merÎTe lOrig.; f. fir., vol. 15876, f. 35!). 

3. Lettre de SommeiÎTe au roi de NaTarre, du 17 sep- 
tembre 1562 (Orig.; L fr., vol. 15877, f. 76). Cette lettre contient 
des détails nouveaux sur les péripéties du siège de Sisteron. 

4. Sur lliistoire de la guerre civile en Bourgogne, sujet que 
nous ne pouvons traiter avec développement, voyez les Mémoires 
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Saulx Tavannes, catholique ardent et sans pitié^ 
Tavannes avait obtenu du parlement de Dijon Tajoar- 
nement de Tédit de janvier et maintenait les hugue- 
nots en paix sous sa main de fer^. La prise de Lyon 
donna le branle aux rebelles de la province. Si le dhhi- 
vement l'eût emporté en Bourgogne, Farmée royale 
aurait été prise à revers sous les murs d'Orléans, ei 
les rettres auraient marché sans obstade sur Paris. 
Le roi de Navarre écrivit à Tavannes c que pnmip- 
c tement et à bon essient, dit-il, vous mectiez la main 
c à empescher que ce feu qui chemyne de vostre cousté 
c ne passe oultre^. » Tavannes n*avait ni troupes ni 
argent, et la cour était trop embarrassée pour lui 
venir en aide. Le roi de Navarre, le 31 mai, lui 
envoya, au lieu de troupes et d'argent, l'autorisation 
d'en lever autour de lui. 

Mons. de Tavannes, par le genUIhomme qui vous toi der- 
nièrement renvoyé de I^ris, je vous ftiîs ent^dre que vous 
vous pourriez servir de quatre enseignes des g^Eis de pied qui 

de Gaspard de Tavannes, coll. Petitot, t. XXV, p. 338 et suiv. — 
Mémoires de Guillaume de Tavannes, ibid., t. XXXV, p. 243 et 
suiv. — Pingaud, Les Saulx Tavannes, in-S®, 1876, p. 33 et suiv. 
— Pingaud, Correspondance des Saulx Tavannes, in-8*, 1877, p. 83 
et suiv. — Ghalle, Le calvinisme et la Ligue dans l'Tonns, t. I, 
p. 45 et suiv. — Abord, La réforme et la Ligue à Àutun, t. I, seul 
paru, p. 183 et suiv. — MM. Pingaud, Ghalle et Abord ont cité 
beaucoup de documents originaux conservés dans les archives 
locales. — L'illustre Orbandale, par Bertaut et Gusset, 1. 1, in fine. 

1. Le 4 août, le pape Pie IV adressa à Tavannes une bulle où 
il le remerciait d'avoir conservé la religion en Bourgogne {Annal. 
Raynaldi, t. XXI, ann. 1562, n» 169). 

2. Sur la rébellion de Dijon, voyez la lettre de Ghantonay à 
Philippe II, du 11 mai 1562 (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, 
n- 30). 

3. Original, daté du iO mai 1562 (F. fr., vol. 4632, f. 143). 
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avoi^l esté levez pour Lyon avecques les autres quatre que 
vous aviez, et, pour le paiement d'icelles, vous ayder des argen- 
leryes des églises ^ sur quoy le Roy vous a faict scavoir son 
intention. Et depuis est arrivé le général \ présent porteur, 
duquel nous avons sceu ce qu'est advenu à Ghâlons, où, s'il y 
eut eu moyen de donner ordre, je m'asseure que vous n'y eus- 
siez riens obmis, comme vous ne ferez, s'il est possible de 
réduire ledit lieu en plus de dévotion et obéissance au Roy qu'il 
n'est; et aussi de maintenir les autres villes et le pays en repos 
et tranquillité. Atendant que le temps nous donne plus de com- 
modité, comme je m'asseure avec la grâce de Dieu que nous 
aurons, qui est tout ce que je puis escrire pour le présent, 
remettant le surplus à la lettre du lioy et de la Royne. Priant 
Dieu, Mons. de Tavannes, vous donner ce que plus vous désirez. 
Du boys de Vincennes, le dern. jour de may i 562. 

Yostre bien bon et ancien amy, 

AXTOINB*. 

Tavannes avait déjà ramassé toutes les compagnies 

de sa province, frappé les maisons des huguenots 

d'emprunts forcés, fondu l'argent des églises et livré 

sa propre vaisselle. Il prit l'offensive avec une petite 

armée de 600 cavaliers et de 1,200 arquebusiers, 

s'empara de Chalon-sur-Saône et mit le siège devant 

Mâcon. La prise de la ville semblait assurée quand, 

le 4 juillet, le soir d'un combat, Tavannes reçut une 

lettre, où le roi de Navarre lui rendait compte de ses 

dernières négociations avec le prince de Gondé : c Nous 

c sommes en si bons termes de pacification qu'il fault 

c surseoir toute hostilité, ainsy que la royne vous 

€ escript^... > A cette nouvelle, Tavannes, qui s'était 

1. Le général, officier de finances. 

2. Orig.; f. fr., vol. 4632, f. 144. 

3. Original, daté de Talcy, du 30 juin 1562 (F. fr., vol. 4632, 
f. 145). 
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déjà compromis par de glorieux faits d'armes, craignit 
une disgrâce pour excès de zèle. Sans attendre la con- 
firmation des ordres du prince, il leva le si^e et se 
retira à Chalon-sur-Saône. Il reçut peu après une 
seconde lettre du roi de Navarre, datée du même 
jour, qui lui apprenait la rupture de la conférenoe de 
Talcy : c Vous regarderez aussy à faire de vostre 
c cousté ce que vous pourrez pour recouvrer Masoon 
c et satisfaire à la chaîne et au pouvoir que le Roy 
c vous a commis pour recouvrer Tobéissance où elle 
c est perdue ^ » Aussitôt Tavannes envoya à ses 
capitaines Tordre de reprendre la campagne; mais, 
de sa personne, il resta sur la défensive. Le roi de 
Navarre, dans une nouvelle lettre, lui commanda de 
marcher au secours du Dauphiné, où Maugiron et 
Suze étaient battus à chaque rencontre par les bandes 
du baron des Adrets^. 

Le Dauphiné, la Provence, le Languedoc, en prenant 
les armes, n'obéissaient pas à un mot d'ordre. Dans le 
parti huguenot, la guerre civile était livrée à l'initia- 
tive de chaque capitaine. Point de direction centrale, 
pas d'action commune ; chaque chef de bande se ruait 
sur les églises ou sur les villes de son voisinage et s'y 
établissait en maître après les avoir pillées, conune au 
temps de l'invasion des barbares. L'armée d'Orléans, 
sous la direction de Goligny, prétendait à plus de dis- 
cipline. L'amiral s'efforçait de l'aguerrir, de l'organi- 
ser, de lui donner des armes, des chevaux, des vivres. 



1. Original, daté, do Talcy, du 30 juin 1562 (F. fr., vol. 4632, 
f. liO). 

2. Lettre du roi de Navarn» à Maugiron, du 12 juin 1562 (Gopio 
du temps; Arch. de Lyon; AA. 2i, f. 130). 
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de constituer des réserves et des alliances. Les pil- 
lages n'étaient qu'un prélude, une satisfaction donnée 
aux basses passions de la plèbe de son armée. L'appât 
du gain lui servait à recruter des troupes, et la com- 
plicité du pillage à les retenir sous le drapeau de la 
réforme. Malgré ces attraits, dit Ghantonay, les bandes 
huguenotes se complétaient diPTicilement et la plupart 
des hommes d'armes, sans emploi depuis la paix de 
Cateau-Carabrésis, hésitaient à regaguer le camp d'Or- 
léans'. Coligny sentait son infériorité. Bien appuyé 
sous les murs d'Orléans, il restait sur la défensive et 
attendait l'attaque de l'ennemi. 

L'armée royale était mieux organisée en vue d'une 
longue campagne. Le duc d'Aumale réunissait en 
Normandie dos troupes qui s'élevaient à 6,000 hommes 
de pied, 800 arquebusiers à cheval et IflO hommes 
d'armes. Dans les environs de Paris, divers capitaines 
avaient levé 28 compagnies de gens de pied, de 
300 hommes chacune, et 1 .000 hommes d'armes com- 
mandés par des chevaliers de l'ordre. Nevers, Mou- 
lins étaient le centre d'une armée de réserve qui comp- 
tait : l'une 3,500 chevaux, l'autre l ,500'. Le plan de 
campagne du duc de Guise était de faire descendre 
ces troupes du Bourbonnais à la Loire, tandis que 
l'armée rassemblée à Paris se rapprocherait d'Étampes. 
Ainsi, les rebelles suraient été pris entre deux feux 
sous les murs d'Orléans^. 

1. Lettre Je Chanturiay à Philippe U, du 18 avril 1562 (Orig. 
BBpaguul ; Arch. nat., K. U97, n" 2i). 

S. lettre do Cbantunay à Philippe 11, du 11 miù 1562 (Orig. 
rapagnol; Arcl». nat., K. H97, n- 30). 

3. Lotlre de Cliautonay k Philippe U, du 5 mai 156! (Orig. 
espagnol, Arch. nai., K. 1497, u" 28). 
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Le roi de Navarre commandait eo dief, Knflaminé par 
rapproche des combats, il avait retrouvé les vertus 
de sa jeunesse. Il recevait les capitaines, passait en 
revue les compagnies et les animait de son propre 
courage ^ La nouvelle du pillage de Vendôme, que 
Jeanne d*Albret avait laissé consonuner sous ses yeux, 
sinon encouragé de son approbation^, arriva à la cour 
le 21 mai ^ conune pour passionner son ardeur belli- 
queuse. Il se plaignit amèrement à Tambassadeur 
d*Ëspagne des attentats de sa fenune contre les plus 
respectables reliques de sa maison. U l'accusait de 
sacrilège au nom de leurs jeunes enfimts. Il jura de ne 
|>as laisser un seul hérétique en France, quand la 
guerre civile devrait lui coûter la vie. Ghantonay l'ap- 
prouva et lui conseilla de rompre pour toujours avec 
une é|>ouse qui se mettait à la tète de ses ennemis*. 
L'ambassadeur nous révèle un fait, qui fîit peut-être 
un des motifs secrets de la fureur iconodaste de la 
reine de Navarre. Catherine de Médids, toujours en 
gaixle cinitrc les empiétements du triumvirat, se ser- 
vait de tiHites ses ruses pour dominer le lieutenant 
gt'neml. < EiKi>re use-t-elle d'autres moyens, ditChan- 
« lonay« qu'est d'emboucher une daoQoiselle, dicte 
« IUhiIhH« de laquelle led. s. de Veodosme est bien 
« Kal auKHiivux^ prétendant par là trouver moyen de 



\ lourt* vio OhAUlottAv À Philippe II, du 7 mai 1562 (Orig. 
oxjvA4iiv; Vrvh ua:.» K !4?:, u* :*9 . Toutes les correspon- 

.^ J^ m;;-.a. ôo l^r-.^Urd oluiî^ >s lk<»w»rsi dt Comié, t. I, p. 86 
.'V S" 

4 l 0,* : V nA' v' • Ji,'i.v.Ji> À l>:..-:vçv IL iu fS mû e( du 3 juin 1562 




1 scavoir son secret et le séparer d'avec les catho- 
4 Irques'. > Louise de la Beraudière, connue à la cour 
sous le nom de la belle Rouet, tille de Louis de la 
Beraudière, seigneur de Sourches et de Rouet, et de 
Louise de la Guiche, était une des plus o fringantes > 
demoiselles d'honneur de la reine mère. La mention 
de Chantonay fixe la date d'une intrigue galante 
qaî devait durer jusqu'à la fin de ta vie du roi de 
Navarre. 

Le connétable devait être lieutenant du roi de 
Navarre, et leduc de Guise chef de l'avant-garde*. Le 
maréchal Paule de Thermes, seigneur gascon, avait 
été destiné au commandement de l'arrièrc-garde ; il 
mourut, le t> mai, au moment d'entrer en campagne^. 
Le maréchal de Brîssac n'était guère vahde. Le duc 
de Monipensier était retenu en Poitou ^. Le priuce 
de la Roche-sur-Yon , prince indépendant et scep- 
tique, avait refusé de s'engager dans une guerre dont 
fissue lui paraissait douteuse. Un jour, écrit le capî- 
bine La Uotte, la Itocbe-sur-Yon fut < visité en une 
< petite maladie par le roy de Navarre, et, interrogé 



1. I«Ure deChaaloaay, du 23 mai, daos ies i/tmoira deCondu, 

t. n, p. 43. 

2. Lettre de TorDubuuni, du 30 mai 1562 {Xigoc. de ta France 
née la Toimne. t. lU, ;<. 478|. 

i. D mourut le 6 mai, • calant plus riche d'hooneur, vertus, 
vaillance et bonne renommée que des biens de ce monde, mou- 
rant moins ndvancé en richesses que lorsque simple cheval 
'■• l^r U vint tiu service du roi, • Il fut enterré aux Célesiins de 

Paris (Belleforeel, t. II, p. 1639|. Ce récit est textuellement copié 

par Piguerre, HUl. de nojire temps, p. *09. 
1. LrUre du roi do Navarre à la roîne, du 16 mai V.AI (Orig.; 

aiipartwntàM. Lacaillc, ancien magistrat). Nous publierons cette 

' Xn aux Places justifica 
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€ en riant s'il avoit faict venir ses armes et chevaux, 
€ il dit en colère qu'il n'en feroit venir un seul et qu'on 
c ne s'y attendit pas^. » La charge de l'arrière-garde 
échut alors au maréchal Saint-André, vieux capitaine 
que François de Lorraine voulait faire assister par le 
duc de Nemours^. Jacques de Savoie, depuis la tenta- 
tive d'enlèvement du duc d'Orléans, s'était retiré en 
Italie^. Le roi de Navarre était mal disposé pour lui. 
Nemours l'avait offensé en disant au duc d'Orléans que 
les Bourbons aspiraient au trône, même au prix de la 
vie du roi et de ses frères. La nécessité obligea le 
lieutenant général à faire taire ses rancunes. Avant de 
reparaître à la cour, Nemours se fit précéder d'une 
humble rétractation^. Antoine accepta ses excuses et 
promit de lui pardonner \ Mais la reine mère ne con- 
sentit au retour de ce seigneur qu'à la condition qu'i) 
n'aurait point de charge auprès d'elle^. Saint-André 
fut alors envoyé à Poitiers ; le connétable prit le com- 

4 . Lettre du cap. La Motte au s. Holbrac, en date du 21 mai 1562 
(Copie du temps; f. fr., vol. 10190, f. 173). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 8 avril 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n® 21). — Lettre de Catherine à 
la duchesse de Savoie, mai 1562 {Lettres de Catherine de Médieis, 
1. 1, p. 303). 

3. Il n'était pas encore rentré à la cour à la date du 22 mai 
(Lettre de Robertet, du 22 mai, au duc de Nemours ; Autog., 
f. fr., vol. 3200, f. 133), ni à la date du 3 juin (Lettre du conné- 
table à Nemours, du 3 juin ; Orig., f. fr., vol. 3180, f. 69). Ces 
deux lettres sont datées de la cour. 

4. Autographe, daté du 22 juin 1562; Arch. des Basses-Pyré- 
nées, E. 585. 

5. Copie datée de Blois et de juillet 1562 ; Arch. des Basses- 
Pyrénées, E. 585. 

6. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 9 juin 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1498, n* 2). 
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maDdemeDt de Tarrière-garde et le roi de Navarre 
resta seul à la tète de l'armée^ . 

La liste des capitaines de l'armée royale, destinés 
à combattre directement sous les ordres du roi de 
Navarre, a été conservée dans une pièce de compta- 
bilité^. Le prince s'était &it attribuer des € gages » dont 
le chifire élevé prouve qu'il estimait haut ses services, 
n touchait 2,500 livres par mois comme lieutenant 
général du royaume. Les s. d'Ossun et de la Brosse, 
maréchaux de camp, Charles de la Rochefoucault de 
Randan, colonel général de l'infanterie, 300 livres; 
les capitaines Sarlabous et Richelieu, maîtres de camp 
des bandes françaises, 200 livres'. 

Avant de se mettre en campagne,* le roi de Navarre 
mit la cour et Paris à l'abri d'un coup de main. Le roi et 
la reine s'étaient rendus à Monceaux le 1 3 mai^ ; il leur 
apporta, le 27 mai, de la part du triumvirat^, le con- 



1. Lettre non signée de la fin de juin 1562 (F. fr., vol. 20153, 
f. 95). 

2. Voici cette liste : l'enseigne colonelle (celle de Charles de la 
Rochefoucault de Randan, colonel de gens de pied) ; les cap. Sar- 
labous et Richelieu, mestres de camp; les cap. Forcés, Villeneuve, 
Boys, Mirepeys, Marin, Larivière, Brye (au lieu de Boisjourdan), 
Hiinoset, Noailhan, Nançay, Achaulx, Buno, Sylvestre, Lucinet, 
Serrion, Savigny, Jacques Volf, Gosseins, MontorgueU, Rance, 
Anglure, Lago, Saint-Estève, Lagrange ; ces trois derniers fai- 
saient partie des vieUles compagnies de Calais (Liste datée de 
juin 1562; Copie du temps; f. fr., vol. 15876, f. 130). 

3. Estats et appointements des lieutenant général en Tannée 
et au camp et autres officiers, pour les mois de juin, juillet et 
août 1562 (Copie ; Ve de Colbert, vol. 84, f. 275). 

4. Lettre de Chantonay à Philippe U, du 19 mai 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n« 33). — Journal de 1562 dans 
la Revue rétrospective, t. V, p. 104. 

5. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 108. 
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a 

seil impérieux de revenir à Paris et d'y rester sous la 
surveillance du prince de la Roche-sur- Yen ^ . Les 
nécessités de la guerre ne laissaient pas à la rdne 
le choix de sa résidence. Elle quitta Monceaux dans 
les derniers jours du mois et s'établit le 30 mai au 
château de Vincennes, au grand regret du peuple, 
qui aurait désiré gardar le roi à Paris ^. Le trium- 
virat prit des mesures pour la sûreté du roi comme 
pour le retenir prisonnier^. L'attitude de la reine 
justifiait ces craintes. Catherine, malgré son lèle 
apparent en faveur des catholiques, était aussi inoer^ 
taine que le premier jour. Les conférences avec le 
chancelier se multipliaient. Quand elle ne pouvait le 
voir, elle lui envoyait la dame de Valpergue, c gentil 
€ femme hérétique, » que lui avait donnée la maré- 
dbale de Thermes. Ghantonay raconte qu'une dame 
de la cour, venue d'Espagne, la dame d'Âguilar, com- 
munia un jour dans une église de Paris. Les assistants 
la complimentèrent c de ne pas être hérétique conmie 
c sa maîtresse^. » Le roi était circonvenu par les amis 
de Gondé. On lui disait que le prince c était les deux 
€ bras de son corps, » formule extravagante qui frap- 



1. Lettre do Ghantonay à Philippe II, du 5 mai 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n^ 28). 

2. Lettre do Sainto-Groix dans les Archives curieuses, t. YI, 
p. lOi. — Lettre do Ghantonay à Philippe II, du 28 mai 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1497, n« 36). — Journal de 1562 
dans la Revue rétrospective, t. V, p. 110. 

3. Ordre pour la garde du roi tant de jour que de nuit, pièce 
sans date, mais qui se rapporte au mois de mai 1562 {Négoc soiu 
François II, p. 869, dans les Documents inédits), 

4. Lettre de Ghantonay à Philippe U, du 11 mai 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, n» 30). 
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Ipatt le jeune roi ' . Charles IX garda ses sentiments de 
mdlance. Lorsque les troupes allemandes arrivèrent au 
camp, le conUe Khingrave alla saluer le roi. Le jeune 
monarque « n'en fit pas grand cas. > et dit tout haut à 
la reine : • Je ne scay pourquoy l'on faict venir tant 
« de gens estrangiers ; je n'en ay point de besoing. Je 
< scay bien que c'est contre M. le prince de Gondé; 
« mais, s'il esloit défaict et ceulx de sa compagnie, je 
• crois bien que l'on feroit de vous une petite cham- 
t beriere et de moy ung petit valet*. » 

La ville de Paris appartenait en majorité au parti 
calboUque le plus ardent. Le duc de Guise y régnait 
en maître; le roi de Navarre, depuis sa conversion, 
partageait la faveur populaire des Lorrains^. Antoine 
était attentif à flatter les passions religieuses du peuple. 
Le 17 mai, jour de la Pentecôte, il assista en grand 
apparat à la messe et aux vêpres de la cathédrale 
et entendit un sermon du cardinal de Lorraine*. Le 
jour de la Fête-Dieu, le 28 mai, au retour de Mon- 
ceaux, malgré les dispositions protestantes des habi- 
tants de Meaux, il fit célébrer avec éclat la procession 
du saint sacrement dans les rues de Meaux et y con- 
duisit la reine ^. La ville de Paris avait obtenu du roi 



t. Lettre de Chantoaay & Pliîlippe n, du 17 juin 1562 jOrig 
ospagnol; Arch. nat., K. 1498, n« 5|. 

2. I>«!Ure diî Colinny â d'Andelot, du 3 août 1562 (Kerîyn de 
t>tteuliuvn, Oocununis relatif) à l'histoire du XVI'tiétle. 1883, p. 9). 

3. Lettre de Ch&ntunay à Philippe II, du 26 mai 1562 (Orig. 
«Bjiagnol; Arch. nat., K. U97, n"361. 

-t. Lottre (le Cbantunuy à Philippe II, du It) mai 1562 (Ori^. 
etpognul ; Arch. nat., K 149T, a" 33|. 

5. Lettre de Cbaatunay à PbiUppe U, de juin 1563 jOrig. espa- 
«nol; Arcb. nai., K. 1498, u- 5). 
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rautorisation de s'armer ^ Le 1 1 mai, les c citoyens et 
c manans » élirent un capitaine et un lieutenant par 
quartier et firent dresser le rôle de tous les habitants 
en état de porter les armes'. Le 1 6, le roi de Navarre 
approuva l'élection, conunanda aux capitaines de 
choisir les enseignes, caporaux et sergents de bande 
qui devaient servir sous leurs ordres, fit adieter des 
armes par les bourgeois, ordonna des revues par quar- 
tier et confia la défense de la ville à diaque compagnie à 
tour de rôle. Le jour, les portes restaient ouvertes ; la 
nuit, elles étaient fermées et gardées conmie en temps de 
siège. Des chaînes étaient tendues en travers des rues, 
des lanternes ou des torches posées sur le seuil de 
chaque maison^. Cette organisation militaire est clai- 
rement exposée dans une lettre du roi de Navarre au 
prévôt des marchands, du 16 mai^. La ville entière 
se soumit aux charges, et le parlement lui-même, 
malgré ses privilèges, consentit à participer aux firais 
de défense^. Le roi de Navarre confia le gouvernement 
de la ville et le commandement des troupes au maré- 
chal de Brissac^. 



1. Ordonnance du roi, du 2 et du 8 mai 1562 (La Popelinière, 
1. 1, f. 310 vo. — Félibien, HisL de Paru, t. IV, p. 801 ; t. V, 
p. 291. — Mémoires de Condé, t. III, p. 419). 

2. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 104. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 28 jnai 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1497, u9 36). 

4. Lettre du rui de Navarre au prévôt des marchands, du 
16 mai 1562 (Arch. nat., H. 1784). — Autre copie de cette pièce 
(F. fr., vol. 10191, f. 206). — Ces mesures furent complétées par 
une ordonnance du roi, du 17 mai (Félibien, Histoire de PtÛHs, 
t. m, p. G66). 

5. Arrêt du 22 mai 1562 (Mémoires de Condé, t. III, p. 454). 

6. Négoc. du card. de Ferrare, p. 200. — Les pouvoirs du mare- 
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L'ardeur des habitants réclamait des mesures plus 
tomplèles. Il existait, dans les écoles et dans certains 
corps de métier, une mInoriU: de réformés « pour 
t remuer mesnage. > Le 26 mai, sur les remontrances 
de Nicolas Luillier, lieutenant civil de Paris, le roi de 
Navarre fit crier à son de trompe une de ces ordon- 
nances qui ramènent le xvi' siècle aux temps de la 

barbarie: < que tous ceulx de lad. nouvelle reli- 

€ gion, estans de présent demeurans et résidans dans 
^< lad. ville de Paris, ayent, dans le jour de jeudi pro- 
^^kebaio venant, pour tout terme et détay, à s'en reti- 
^^Brer et sortir liors d'icelle ville. > L'édit de pros- 
^^%îpUoD, publié le mardi, ne laissait que deux jours 
aux religionnaires pour s'expatrier. Le lendemain, 
mie nouvelle ordonnance aggrava la première en 
accordant aux capitaines dizainiers, assistés des prin- 
cipaux bourgeois, le droit de désigner < ceux qui sont 
« notoirement diffamez et déclarez'. » C'était donner 
aux inimitiés locales la facilité de satisfaire leurs 
plus basses passions. L'ordonnance fut exécutée avec 
une sévérité implacable. La plupart des familles chas- 
sées de la ville se retirèrent dans la forèl de Viticennes, 
^^« aoit pour trouver une meilleure retraite, soit pour 
^^Kpblenir quelque adoucissement^. > Elles périrent 

^^«Eal de Brissac furent ratifv's par In roi par une ordonnance du 
ai mai 1562 (Félibien, Histoire de Paris, l. III, p. (i68|. 

1. Ces deux ordonnancos Fun?nt imprimées en 15ti-2. Elles ont 
m reiin>duiteB par La Popelinière, in-fol., t. I, f. 310 v°, par 
IPiJlibien, Uisloire de Paris, l. III, p. G67, et dans les Mémoires de 
Condé, l. m, p. 462. — Le parlement en ordonna l 'exécution par 

«a arrêt du 20 mai [Ménmres de Candé, t. ni, p. 468). 

î Gbantonay à Philippe l 



piol; Arch. nat,, K. 1498, i 
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de faim et de misère ou devinrent la proie des bandes 
armées qui sillonnaient la campagne. Celles qui res- 
tèrent dans Paris furent pillées, dépouillées et jetées 
en prison^. 

A la fin de mai, l'armée catholique conunençait à 
être redoutable^. Mais les deux partis hésitaient à 
donner le signal des combats. Chaque seigneur pres- 
sentait que le sang versé appellerait de terribles ven- 
geances, et que, de représaille en représaille, la guerre 
civile, embrassant le royaume entier, serait le tom- 
beau de tous les capitaines. € Après qu'on eut tiré 
€ plusieurs coups de plume d'une part et d'autre, dit 
€ Mathieu, on déguaisna les espées; la guerre fut 
€ déclarée. Le Roy de Navarre fut le général de l'ar- 
€ mée du Roy, et la fit marcher vers Montléry pour 
c aller droit à Orléans ; les vens de la tempeste civile 
€ furent laschés; il ne fut plus possible de les retenir; 
c il n'y a que Dieu qui les commande. Armes de çà, 
€ armes de là, troubles, confusions, calamitez par 
€ tout'. » 

Le roi de Navarre fit acheminer l'artillerie, le 
23 mai, par la rue Saint-Jacques. La foule se pressait 

i. La Popelinière, 1. 1, f. 310 v«. — De Bôze, Hist, eecUs., 1581, 
t. II, p. 75. — Le cardinal de Sainte-Groix avoue ces excès 
{Archives eurietues, t. VI, p. 104). — Lettre anonyme sans date, 
écrite par un catholique (F. fr., vol. 20153, f. 95). 

2. Ghantonay constate qu'elle était la première prête à entrer 
en campagne (Lettre du 28 mai 1562 à Philippe II; Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1497, n» 36). 

3. Mathieu, Hist. de France, 1. 1, p. 260. — Dans un autre pas- 
sage Mathieu écrit avec non moins de verve : « La guerre civile, 
plus ruineuse en un estât que le feu en une maison, la peste en 
une ville, la fièvre au corps humain, fut déclarée et commencée 
avec des cruautés et des violences estranges. » (Ibid., p. 259.) 
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sur le passage des troupes. < Ce jour-là, dit un chro- 
€ niqueur anonyme, csnmt fort les gens de bien de 
< voir faire un tel effort contre les siens propres^. » 
Les canons furent postés sur la route d'Orléans, dans 
lies retranchements élevés en 1544, lorsque Charles- 
Quint était campé à Saint-Dizier*. Le \" juin, le roi 
de Navarre et l'armée se mirent en campagne. Le 
prince marchait à l'avant-garde avec le duc de Guise, 
le connétable au centre et Saint-André à l'arrière- 
garde. L'armée se composait de vingt-deux compa- 
gnies de gens d'armes, de 600 chevaux-légers et de 
trente-cinq compagnies de gens de pied. Elle franchit 
la première étape et campa le soir à Lonjumeau ' . 

Pendant que l'armée royale stationnait à Lonjumeau, 
la reine arriva à l'improviste pour négocier encore 
une fois avec le prince de Condé*. Sans doule la dame 
de Crussol, qui était à Orléans avec le cardinal de 
Cbastillon, lui avait fait part des hésitations du parti 
réformé^. L'armée suspendit sa marche, et la 
«^ine, accompagnée du roi de Navarre, se rendit à 



^HPl. Journal de 1&62 dans la Hevue rtlrotpective, l. V, p. 107. 
^"î. Lettre de Chantonay à Philippe U, du 28 mai 1562 (Orig. 
«gpagnol L Arch. nat., K. 1497, d» 36). 

3. Journal de 15C2 dans la Revue rttrotpeetive, l. V, p. 110. — 
Journal lie Bruslard dauu les Mémoires de Condi. t. I, p. 87. — 
Xetira de SaÎDte-Croix dans les Archives curieuses, t. VI, p. 100. 
1. Daas les demierH jours de mai, Catheriiie avait eavuyc un 
meKager à Cundn. 11 lui répondit, le 1S, une Ifttre peu conci- 
liante nui HBi conservée en copie dans la coll. Brienne, vol. 20j, 
i. 500. Malgré cette lettre, la reine tenta encore une fois la voie 
■les aêgociatioDE. 

5. Lettre de Sainte-Croix dans les Arehives curieuses, t. VI, 
p. I(K>. — Journal de Brusiard dans les Mimoim de. Condi, t. I, 
p. 87. — Jouraat de 1&93 dans la Uexws rilrospeetive, t. V, p. 112. 
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Étampes^ Elle fit demander au prince de Coudé one 
entrevue, en son nom et au nom du roi de Navarre, 
dans un lieu de son choix ; et , sans attendre U 
réponse, elle s'avança, le 5 juin, jusqu'à Toury. Là, 
elle apprit que la conférence avait paru dangereuse 
et que le prince n'avait pas obtenu de son conseil 
l'autorisation de sortir de la ville ^. Catherine recul» 
jusqu'à Étampes et renvoya à Oriéans Jean de Monluc, 
évéque de Valence, avec la mission de faire des effSorts^ 
désespérés en faveur de la paix, jusqu'à r^résenta* 
au prince que le parti catholique disposait de (aroes 
irrésistibles. Pressé par la reine, Condé accepta enfin 
une entrevue avec son frère, à la condition que la 
reine y assisterait^. Les deux partis convinrent de 
n'amener que 100 cavaliers et de se rencontrer le 
mardi, 9 juin, dans les plaines de la Beauce, entre 
Augerville et Toury ^. Catherine et Antoine appor- 
taient à la négociation des dispositions bien différentes. 
La reine voulait c manibus et pedibus ^ » empêdbar la 
guerre civile, et se montrait si conciliante vis-à-vis des 

1. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 327. 

2. De Bèze, Hist, etclés., 1881, t. II, p. 528. — Lettre de Tor- 
nabuonl, du 13 juin (Négoc. de la France avec la Toscane, t. m, 
p. 481). — Lettre du card. de Ferrare (Négoc. du card. de Ferrare, 
p. 233). — Discours du card. de Lorraine au pari, de Pans 
[Mémoires de Condé, t. lU, p. 489). — Presque tous les échyains 
ont confondu le voyage que la reine ût le 5 juin à Toury avec 
celui qu'elle fit le 9 au même endroit. Voyez plus loin. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 6 juin 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1498, n« 5). 

4. Lettres de sauvegarde données par le roi de Navarre au 
prince de Condé, datées d'Étampes, du 8 juin 1562 (Minute ou 
copie du temps; f. fr., vol. 6618, f. 103). 

5. Mot de Tornabuoni (Lettre du 13 juin ; Négoc, entre la France 
et la Toscane, t. lU, p. 481). 
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huguenots que le parti catholique l'accusait, a estant 
« ea soupçon de leur foiblesse, de leur procurer le 
fl temps d'attendre leurs estrangers'. * Le roi de 
Navai-re, au contraire, s'était engagé à repousser tes 
propositions de paix qui laisseraient aux hérétiques la 
liberté de leur culte-. 

Le 9 juin au matin, le roi de Navarre se mil à la 
tfite d'une escorte, composée de chevaliers de l'ordre, 
de gens d'armes de sa compagnie et de celles des 
triumvirs, tous armés de pied en cap, vêtus de 
velours cramoisi et montés avec luxe. La reine le 
rejoignit aux portes d'Élampes en litière. Le cortège 
franchit six lieues et fit halte, dit La Noue, dans une 
plaine < raze comme la mer. i Condé se fit attendre 
près d'une heure et demie. Enfin ses coureurs vinrent 
reconnaitre l'escorte du roi de Navarre. Le prince 
arriva, monté sur un étalon des haras royaux de 
Heung-sur-Loire, suivi de Piennes, de Genlis, de 
Crament et d'une brillante troupe de cavaliers, vêtus 
de casaques blanches et armés de lances ornées 
^■i banderoles de môme couleur. Le roi de Navarre le - 
^H|oign!t au galop avec François de Montmorency, 
^Tansac et d'Escars. Ils s'abordèrent Iroidement et 
entrèrent en conférence. La reine, dit Chantonay, 
craignant également ou une dispute ou un accommo- 
dement entre les deux frères, accourut aussitôt de 
toute la vitesse de ses porteurs. A son arrivée, le 

fce de Condé la salua sans descendre de cheval et 
cusa de rester en selle sur ce que les membres de 
Mtmoira d« Tavannn. coll. Petitol, t. XXTV, p. 333, 
î. LeUre do Ghaulonay à Philippe II, du 6 juiu 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1198, n° h). 
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son conseil Tavaient ainsi ordonné, de crainte de sur- 
prise. Cette précaution étonna les assistants, mais ne 
souleva aucune observation de la reine. Alors le prince 
de Gondé commença la lecture d'une longue harangue 
sur la religion et Tobéissance due au roi. Catherine 
l'arrêta au bout d'une heure et le pria c d'arriver au 
c but et de couper au plus court. » Il interrompit sa 
lecture et dit c qu'il venait pour écouter ce que la 
c reine avait à lui commander. » Elle lui proposa 
d'autoriser le culte réformé, d'accorder une amnistie 
générale à tous les rebelles, sauf aux officiers du roi ; 
en retour, elle demandait au prince de déposer les 
armes, de restituer les villes et les églises usurpées. 
Elle se réservait de garder les compagnies royales sous 
les armes jusqu'après l'exécution de ces conditions. Le 
prince répondit que la paix ne serait possible qu'après 
le départ des triumvirs et demanda la retraite des diefs 
catholiques, l'exécution de l'édit de janvier et le licen- 
ciement simultané des deux armées. Catherine répon- 
dit avec à-propos que les deux parties belligérantes 
n'étaient pas égales, puisque l'une était représentée par 
le roi et l'autre par des révoltés, dont le premier 
devoir était de se soumettre. Le prince, interdit par 
cette observation, déclara qu'il ne pouvait prolonger 
les pourparlers sans l'assentiment de ses conseillers, 
c qu'il leur avoit donné sa foy et n'y pouvoit contre- 
c venir. » Et il avoua à la reine que les affaires du parti 
huguenot étaient conduites par un double conseil, 
l'un de vingt, l'autre de cent membres et les résolu- 
tions soumises c à la tourbe, > c'est-à-dire à l'assem- 
blée du peuple, c C'est donc vous, riposta la reine, qui 
c estes prisonnier et sans liberté, non moy . » Cependant 



la conférence continua. Cofntne le prince témoigimil 

Éune grande confiance dans ses troupes, la reine lui 
fcsur un Ion de menace : < Puisque vous vous fiez à 
Wos forces, nous aussy nous vous montrerons les 
c DÛtres. * 

Les deux cortèges, commandés l'un par le maréchal 
Henri de Montmorency-Dam ville, l'autre par le comte 
de la Rochefoucauld , restaient à huit cents pas l'un de 
raiitre, hoi-s de la portée de la voix des deux interlo- 
culeurs. Pendant cette longue attente, les seigneurs 
des deux partis se mesuraient des yeux et reconnais- 
saient, dit La Noue, « l'un son frère, l'autre son oncle, 
4 son cousin, son amy ou ses anciens compagnons > 
dans les rangs ennemis. Plusieurs demandèrent 
fautorisalion € de s'accoster. » Bientôt, de l'un à 
l'autre, les cavaliers des compagnies rouges et des 
compagnies blanches rompirent leurs rangs et se 
mêlèrent fraternellement. Les catholiques représen- 
taient à leurs frères huguenots que la guerre civile 
serait cause de leur perte, les huguenots qu'elle était 
leur seule chance de salut. Tous regrettaient la néces- 
sxlè de s'entr'égorger pour une divergence d'inter- 
prétation de texte. « Bref, dit La Noue, chacun s'iuci- 
f lait à la paix et à persuader les grands d'y entendre. 
« Aucuns qui, un peu à l'escart, considéroient ces 
« choses plus profondément, déploroient le discord 
« public, source des maux futurs ; et, quand ils reve- 
« noient encore à penser en eux-mesmes que toutes 
€ les caresses qu'on s'entrefaisoit seroient converties 
4 en meurtres sanglans, si les supérieurs donnoient un 
t petit signe de combattre, et que, les visières estans 
< abattues et la prompte fureur ayant bandé les yeux. 
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c le frère quasy ne pardonneroit à son frère, les 
c larmes leur sortoîent des veux ^ . > 

L'entrevue avait déjà duré une heure et demie et la 
reine et le prince de Gondé ne s'étaient communiqué 
que ces propositions banales qui revenaient, depuis la 
prise d'Orléans, dans les instructions des ambassadeurs 
des deux partis. Il pleuvait à torrents avec un vent 
violent c comme au cœur d'un hiver bien froid. > 
La reine demanda à se mettre à l'abri dans une diau- 
mière délabrée, appelée le château Gaillard, qui s'éle- 
vait à quelques pas du chemin. Le prince répondit que 
les instructions de ses conseillers lui interdisaient de 
quitter la campagne découverte. Cette nouvelle preuve 
de méfiance déplut d'autant plus à la reine que les 
coureurs de son escorte avaient dépisté un corps de 
800 cavaliers ou arquebusiers, cachés par le prince de 
Gondé dans un pli de terrain. Avant de se retirer, la 
reine demanda à prendre jour pour une nouvelle con- 
férence. Le prince répondit qu'il ne pouvait s'engager 
sans en référer à son conseil et promit d aviser la 
reine. Il se réserva seulement le droit d'amener avec 
lui Goligny, d'Andelot et La Rochefoucauld ; la reine, 
celui de se faire assister du duc de Guise, du conné- 
table, du maréchal de Saint-André ou du cardinal de 
Lorraine. Les deux partis se séparèrent, la reine et 
le roi de Navarre pour revenir à Étampes, le prince 
de Gondé à Orléans. Gatherine escomptait le résultat 
d'une entrevue à laquelle assisteraient les honunes 

i. Mémoires de La Noue, liv. I, chap. m. — La plupart des his- 
toriens protestants ont copié le récit de La Noue, notamment 
d'Aubigné, qui en a reproduit la substance avec une grande élo- 
quence (HUt, univ,, t. I, col. 195). 



du triumvirat, mais les Guises lui signi6èrent qu'à 
aucun prix ils ne prendraient part à des négocia- 
tions avec des rebelles, parjures au sennenl de Hdélit^ 
au roi. 

Le lendemain et le surlendemain, 10 et 11 juin, la 
reine attendit vainement à Étampes le rendez-vous du 
firince de Condé. Le 1 2, elle apprit de Jean de Monluc, 
év4ïque de Valence, que les réformés n'accepteraient un 
accord pacifique que sur les bases posées par leur 
chef. Irritée de ce message, elle promit aux chefs du 
parti catholique de fermer l'oreille aux propositions 
des huguenots et commanda ses équipages pour 
retourner à Vinccnnes. Le mtme jour arriva à Ktampes 
le seigneur d'Yvoi, frère de Genlis, avec une lettre 
du prince de Condé, qui confirmait les réponses de 
l'évéque de Valence'. La reine renvoya à Orléans Flo- 
rimond Roberlet, s. d'Alluye, un des quatre secré- 
taires d'état*. Le 13 juin, elle se mit en route à petites 
journées, dans l'espoir qu'elle serait rappelée à 
Étampes. Elle rencontra le roi, qui était venu à la ren- 
contre de sa mère sur la route d'Orléans, el arriva ù 
Vincennes le 15 juin avec toute la cour^. 



B, Cette lettre est imprimée dans les Mémoires de Condé, t. III, 

I, L'instruction qui lui Tut confiée est puliliée dans les Mimoirea 
~ , l. m, p. 483. Elle reproduit les mêmes pruposilîoii*. 

t secrétaire d'RUl n'est pas nummé, mais son nom se rotrouvo 

k une lettre de Condé, du IG juin, que nous citons plus loin. 
L Sur l'entrevue de Toury, voyez surtout une lettre de Chan- 
' y k Philippe U, des 13 el (4 juin 1562 (Orip. efl|iaKQol ; Arcb. 

., K. 1496, n° 3|, vl un discours du cardinul du Iiorraiuo nu 
méat \Mtmoires de CoruU, i. 111, p. 460). — Lintre Jn la raine 

Ivéque Je fteones {Utlresde Catherine de Itidicii, 1. 1, p. 333|. 
Voyez aussi unn Ifttre dp Tornabuoni, de» 13 cl i^ juin iXfgor. 
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Aussitôt après le départ de la reine, Tarinée royale 
se remit en mouvement. Le 5 juin, elle avait atteint 
Montlery^ et s'était arrêtée aux environs d'Élampes 
pendant la conférence de Toury. Le 13 juin, elle 
campe entre Âugerville et Mereville, dans le voisinage 
des lieux où, trois jours auparavant, catholiques et 
réformés avaient échangé de si toudiantes accolades. Le 
roi de Navarre écrit à la reine que Tarmée montre de 
bonnes dispositions, que les chefs sont c enclins à 
c s'accomoder à quelques honnestes conditions, > 
mais qu'ils demandent à combattre si les rebelles 
c ne veulent venir à la raison'. > Le lendemain, 
l'armée arrive près de Pithiviers, à une journée 
de marche d'Orléans. L'approche de l'ennemi mit le 
trouble dans les conseils du parti huguenot. Les uns 
voulaient descendre en rase campagne et combattre, 
les autres attendre le siège'. Ce fut le parti le plus 
prudeiit qui l'emporta. Les réformés étaient dans une 
position avantageuse. Ils dominaient le cours de la 
Loire et ne pouvaient être pris à revers que si le roi 
de Navarre passait le fleuve. Malgré le danger de 
compromettre sa ligne de retraite, le lieutenant général 
avait arrêté de se porter en avant, de descendre la 

de la France awc la Toscane, t. III, p. 481 et 484). — Journal de 
i562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 114. ~ Mémoires de La 
Noue, liv. I, chap. m. ~ De Bèze, Hist. ecdés., 1882, t. I, p. 529. 
~ Lettre de Throckmorton dans Le XVI^ siècle et Us Valois, par 
M. de Laferriëre, p. 69. 

1. Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. 112. 

2. Original, daté du 13 juin, du camp de Mereville (F. fr., 
vol. 6606, f. 5). 

3. La Popelinière met dans la bouche de Goligny et de Genlis 
deux discours à la façon de Tite-Live sur l'opportunité d'une 
bataille (1581, t. I, f. 317 y et suiv.). 
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Loire, de s'emparer du pont de Baugency et de bloquer 
OrU'-atis sur l'une et sur l'autre rive'. 

Le 13 juin, pendant que l'armée royale s'ébranlait, 
le prince de Gondo avait écrit à la reine et au roi de 
Navarre deux lettres qui révélaient certains regrets 
de l'échec de la conférence de Toury^. Les lettres 
furent apportées au camp au point du jour par 
François du Fou, seigneur du Vigean, oncle de made- 
moiselle du Rouet, * l'amie de Vendûmo, » et par 
Plorimond Robertet d'Alluye, secrétaire d'état. Les 
deux messagers représentèrent au roi de Navarre que 
sa marche en avant ouvrait la guerre civile et consom- 
mait la ruine de son frère au profit des Guises et du roi 
d'Espagne, les plus mortels ennemis de la maison de 
Bourbon. Ils ravivèrent son ancienne rivalité et l'atten- 
drirciit tellement, dit Chantonay, dans ses sentiments 
fraternels, que le prince versa des larmes et résolut de 
reaouer les négociations. Le connétable et le duc de 
Cuise, aussitôt informés, accoururent dans la chambre 
du roi de Navarre, mais lis ne purent modifier ses 
desseins. En vain lui prouvaient-ils qu'il pouvait termi- 
ner la guerre en un jour sans tirer l'épée. Le seigneur du 
Vigean lui persuada que Thonneur de la campagne res- 
terait au duc de Guise et les profits de la victoire au 
roi d'Espagne. Robertet et du Vigean arrivèrent jus- 
qu'à Paris et prirent un rendez-vous secret avec la 
mue dans le bois de Vincennes. Malgré les précautions 

i LeUre de Cbantonay â Philippe tl, du IT juin 156S (Orig. 

)l: Arch. liai., K. 1198, n" 4). 
I Cc« doux lettres sont publiées ilaiis les Mémoires de Cottdé, 
. 484 et *86. Los origioaux nom cotjBervôg, l'uo dans le 
vol. I£>8i6, f. 135, l'autre parmi les autugraphee de Soict- 
nbeurg, wl. 39, r. 3. « 
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prises, le mystère ftit découvert par Tambassadeur 
d'Espagne. Ghantonay adressa des représentations à la 
reine et ne fut pas écouté. Après deux jours de confé- 
rence, le roi de Navarre renvoya les deux messagers à 
son frère en lui proposant une trêve de six jours et 
une nouvelle entrevue sous les murs de Baugency ^ . 

La nouvelle des pourparlers fut accueillie dans 
Tarmée catholique avec des sentiments divers. La 
plupart des capitaines regrettaient d'avoir pris les 
armes et menaçaient de quitter le camp pour défendre 
leurs maisons^. L'ambassadeur d'Espagne envoya offi- 
ciellement au roi une lettre de remontrance^. Seuls, les 
cardinaux de Ferrare et de Sainte-Croix, le premier par 
souplesse et le second par ambition^, c disaient amen, 
c écrit Ghantonay, à tout ce que proposait la reine ^. > 
Catherine, depuis le retour d'Étampes, c se sentait 
c assez mal d'une cheute de cheval qui luy avait fait fort 
c grand mal à la main, à la handie et au bras^. » La 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe n, du 17 juin i562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1498, n« 4). 

2. Lettre de Ghantonay, du 17 juin (Orig. espagnol; Arch. nat., 
K. 1498, no 5). 

3. Original, daté de Paris, du 18 juin (F. fr., vol. 15876, f. 144). 

4. Prosper de Sainte-Groix, que nous appelons toujours le car- 
dinal de Sainte-Groix, parce qu'il n'est connu que sous ce titre, 
n'était pas encore cardinal; mais il comptait le devenir, dit 
Ghantonay, par l'influence de la reine (Lettre de Ghantonay à 
Philippe U, du 17 juin 1562 ; Orig. espagnol ; Arch. nat., K. 1498, 
n*4). 

5. Lettre de Ghantonay citée dans la note précédente. — Us 
furent désapprouvés par les cardinaux de la cour romaine (Lettre 
du président de l'Isle au roi, du 14 juillet 1562; Gopie du temps; 
f. fr., vol. 3955, f. 103). 

6. Lettre de Marguerite de France, duchesse de Savoie, i Bor- 
dillon, du 28 juin 1 562 (Revue des sociétés savantes, nov. 1872, p. 458). 
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Sille elle avait été saignée et purgée*. Malgré ses 
!çii de ta lettre du roi de Navarre, elle 
ière*. Elle emmenait avec elle quelques 
dames, au milieu desquelles, dit Chantonay, « trônait 
« avec honneur l'amie de Vendôme, afin de s'en servir 
« dans cette entreprise comme d'un principal instru- 
ment pour obtenir de lui tout ce qu'elle pourrait 
désirer. » Un seigneur catholique observa tout bas 
cour que la reine se moquait du roi de Navarre, 
propos fut répété ; Catherine protesta vivement de 
M déférence pour le prince et dit que la paix ne pou- 
vait lui être a imputée > à elle-même, mais bien au 
lieutenant général, t qui seul avait les armes à la 









prince de Coridé accepta les propositions de 
frère, la trêve de six jours et l'entrevue à Bau- 
gency, 11 rappela un faible corps de garde huguenot 
qui défendait le pont de la Loire et proposa au roi de 
Navarre de neutraliser la ville*. La reine s'avançait à 
grandes journées. Le 1 9 juin, elle arriva à Arlenay^ cl 



i. LoUre de VieilleviUe à l'évoque de Rennes dans les Mimoires 
4é CeuMnau, t. I, p. SI 3. — Journal de ibùi dans la Itevuc rétros- 
ftelSve, t- V, p. 168, — Journal <ie Bruslard dans les llimoira de 
ContU, t. l, p. 89. — Lettre de Chantonay dans les Mémoires de 
Condé. t. U, p. 47. 

8- Suivant un témoin, elle était partie le 17 juin, à petites jour- 

BÔOB, i la première nouvelle des négociations du roi de Navarre 

avec Coudé (Lettre anonyme sans date (juin 15G2): Copie du 

tem ya; f. fr., vol. 20153, f. 95). 

^^■L Lettre de Chantonay k Philippe U, du 17 juin 156? <Orig. 

^^■igooli Arch. nat., K. 1498, n* i]. 

^^B Lettre de Coudé au roi de Navarre, dalùe du 16 juin ot d'Or- 
^Tfci8 (Orig.i Arch. des Basse s -Pyrénées, E. 585). 
5. lettres de Catherine de Mtdicis, l. I, p. 335. 
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8*7 rencontrât comme par hasard, avec la princeaaede 
Gondé, la dame de Gmssd et le cardinal de Ghastilloo^. 
Après une assez longue conférence, qne la reme voulut 
tenir aussi secrète que possible, la princesse de Goodé 
retourna à Orléans, mais la dame de Grussol resta 
auprès de la reine. Le 22, Catherine, sans doute pour 
éloigner des témoins importuns, envoie sa maison et 
ses secrétaires à Étampes et se rend en personne à 
Tabbaye de Saint-Simon', près d'Orléans, auprès du 
roi de Navarre. Pour garder les dehors de Timpartialité, 
elle refuse de se confier à Tune ou à Tautre armée ^ ; 
elle s'éloigne du théâtre de la guerre et s'établit à 
Talcy, petit village du Blésois, près de MarchencHr^. 
Pendant que la reine se rapprochait d'Oriéans, le 
prince de Gondé, jugeant qu'il était d'une bonne poli- 
tique de faire étalage de ses armes, s'était mis aux 
champs, le 19 juin, avec trente enseignes de gens de 
pied et 2,000 cavaliers^. Il établit son camp à deux 
lieues d'Orléans, sur les bords de la Loire, en fBoe de 
l'armée catholique. La Loire seule séparait les avant- 
postes. La reine avait posé à Artenay, dans son entre- 

1. Lettre de Ghantonay, du 30 juin 1562 (Orig. espagnol ; Arch. 
nat., K. 1498, n* 6). — Lettre de Tornabuoni, du 24 juin {Négoe. 
entre la France et la Toscane, t. UI, p. 484). — Lettre de Throck- 
morton (Calendars, 1562, p. 102). 

2. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 338 et 339. — Les 
étapes de la reine sont exposées clairement dans un rapport 
adressé à Throckmorton et publié par le comte de Laferrière 
(Le IV 1^ siècle et les Valois, p. 70). 

3. Lettre de Tornabuoni, du 24 juin 1562 (Négoc, de la France 
avec la Toscane, t. III, p. 484). — Négoc. du card. de Ferrare, p. 251. 

4. Lettre du roi de Navarre au cardinal de Lorraine, datée de 
Saint-Simon et du 2i juin 1562 (Orig., f. fr., vol. 3219, f. 125). 

5. De Bôzo, Hist. ecclés., 1881, t. I, p. 536. 
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Tue avec la princesse de Gondé, les préliminaires d'un 
accommodement formé de concessions mutuelles. Le 
roi de Navarre, campé à Baugency , eutdeux conférences 
avec son frère, le Sll ^ et le SIS juin, et, moitié par 
persuasion, moitié par crainte réciproque, les deux 
princes arrêtèrent la convention suivante : les trium- 
virs quitteraient la cour et se retireraient en leurs 
maisons ; les protestants restitueraient les villes con- 
quises ; le prince de Gondé se livrerait à la reine 
comme otage de la fidélité de son parti ; le roi de 
Navarre resterait seul à la tète de l'armée royale pour 
procéder au désarmement général. 

Les deux frères étaient près de s'accorder quand 
surgit un incident qui prouve combien le roi de 
Navarre était l'esclave de ses intérêts personnels. Au 
moment de consigner par écrit les résolutions prises, 
arrivèrent le secrétaire de Ghantonay et un courrier 
du cardinal de Bourbon. Les réponses de Philippe II 
elles dépêches de d'Âkneida', arrêtées pendant trois 
jours à Orléans^, avaient été remises à la cour^. Le 
cardinal de Bourbon les avait ouvertes et se hâtait 
d'informer son frère que le roi d'Espagne, faisant droit 
aux légitimes revendications de l'héritier de la maison 



\. Antoine écrivit ce jour-là au cardinal de Lorraine : c Ladicte 
dame (la reine) aussy vous escript comme il va de noBtre négo- 
ciation de paix, à quoy je ne scaurois adjouster aucune chose. » 
(Orig.; f. fr., vol. 3219, f. 125.) La lettre de la reine est perdue. 

2. Voyez la fin du chapitre précédent. 

3. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 juin 1562 (Orig. 
espagnol ; Arch. nat., K. 1498, n* 6). 

4. L'arrivée du courrier d'Espagne est signalée sous la date du 
20 juin 1562 dans le journal de 1562 (Revue rétrospective, t. V, 
p. 170). 
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d'Albret, lui accordait provisoiremeot la Sardaigne, en 
attendant la conquête de la Tunisie. A la lecture de 
cette dépêche, Antoine fut tellement c transporté de 
c l'allégresse qu'il en ressentit qu'il ne put s'empêcher 
c d'en faire démonstration par des paroles et par des 
c signes. » La convention pacifique, péniblement écfaa- 
faudée les jours précédents, fut sacrifiée. De tous les 
intérêts à défendre, il ne connaissait plus que les siens, 
avec l'utilité de complaire au roi catholique. Lie prince 
de Gondé s'était retiré avec ses conseillers pour libeller 
le traité de paix. Antoine appela son favori, d'Escars, 
et lui conunanda, lorsque les secrétaires apporteraient 
l'acte, de le déchirer sous leurs yeux et de dire que 
les conditions étaient trop déshonorantes pour que le 
prince osât les recommander au roi. Cet éclat inat- 
tendu ramena le prince de Gondé auprès de son frère. 
Il avait appris dans l'intervalle qu'un messager du 
cardinal de Bouii>on était arrivé à Baugency et il attri- 
buait aux nouvelles d'Espagne l'évolution subite du 
lieutenant général. Antoine le reçut froidement, refusa 
de s'expliquer et le congédia sans un mot de concilia- 
tion ^ Gondé paraissait affligé. Avant de remonter à 
cheval, il s'approcha de son frère et demanda à lui 
baiser la main avant de mourir *. 

Rentré au camp, le prince de Gondé tint conseil. Il 
fallait reprendre Baugency, que les catholiques tenaient 

1. Cette scène singulière n'est racontée que par un des ambas- 
sadeurs vénitiens (Déchiffrement daté du 23 juin 1562 ; Dépèches 
vénit., filza 4 bis, f. 38). — Tornabuoni fait quelques allusions à 
ces négociations préliminaires (Négoc. entre la France et la Tos» 
cane, t. LU, p. 484). 

2. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 juin 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1498, n* 6). 
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à titre de restitution. Le prince envoya un gentilhomme, 
nommé Archimont, pour c semondre > le roi de 
Navarre de rendre la ville. Le connétable reçut le 
messager et lui demanda s'il était français, s'il ne 
savait pas qu'il y avait un lieutenant général pour 
conunander en place du roi et un connétable pour com- 
mander en place du lieutenant général, c que Bau- 
c gency estoit au Roy et [qu'il] s'esmerveilloit qu'un 
c François feust si hardy et mal conseillé que de pourter 
c paroUes de distraire et oster à son prince une de 
c ses villes. » Puis il loua Archimont de ses anciens 
services, lui promit de c l'eslever si hault qu'il seroit 
€ vende tout le camp. > Par fanfaronnade, il proposa 
de rendre aux gens d'Orléans Baugency, à la condition 
qu'ils y mettraient 2,000 de leurs meilleurs arquebu- 
siers, € s'asseurant bien de crocheter la ville par 
c d'autres clefs, monstrant l'artillerie ^ > 

Pendant que le prince de Gondé et son conseil 
r^rettaient la perte de Baugency, arriva au camp un 
nouveau messager de la reine, Joachim de Monluc, s. 
deLioux, frère de l'évéque de Valence. Catherine avait 
appris l'étrange refus du roi de Navarre et reprenait 
personnellement les pourparlers. Le lendemain, 24 juin, 
Ck>ndé expédia à la reine mère^ et au roi de Navarre 

1. Relation anonyme de Tentrevue de Baugency envoyée à 
Paris par un capitaine, en date du 26 juin 1562 (Copie du temps ; 
f. fr., Tol. 20153, f. 39). 

2. Il semble même que Gondé ait eu avec la reine, dans la 
matinée du 24, une première conférence où il aurait pris les 
engagements les plus formels. Voyez le journal de 1562 dans la 
Revue rétrospective, t. Y, p. 175. Le témoignage de cet annaliste 
est d*autant plus précieux qu'il prétend tenir son récit de la 
bouche de Joachim de Monluc, s. de Lioux. 

IV 17 
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François de Brioquemault avec deux lettres de créanœ^ 
et un manifeste, signé des principaux seigneurs réfor- 
més. Ce manifeste passe sous silence, conmie non 
avenu, avec le mépris qu'il mérite, Tinsolent désaveu 
du roi de Navarre. Dès ce moment, Antoine perd la 
direction des négociations. 

Avant que passer plus avanl, que Messieurs de Guise, oon- 
nestable, et mareschal de Sainct-Andrè se retirent en leurs 
maisons, et, à l'heure mesme de leur retraite, nous suppUons 
très humblement Monseigneur le prince de Gondé de s'aller 
consigner et constituer entre les mains de la Royne et du Roy 
de Navarre pour pleige et garand de nostre foy ; promettant à 
leurs Majestés en nostre nom que nous y obéirons promptement 
à tout ce qui nous sera commandé de leur part pour le service 
du Roy, le salut de ce royaume, la conservation de nos biens 
et vies, le tout à la gloire de Dieu et liberté de nos consciences. 

Faict à Vaussouldun, ce 24* juin 4562. 

Signé Ghastilion, Andelot, La Rochefoucauld, Genlis, Piennes, 
Soubize, de Grandmont, Mouy, Bricquemault, Tenneguy du 
Bouchet, Le Vigen, de Bellevilie, Saincte-Foy, de La Roche- 
foucault, de Belleville*. 

La reine accueillit favorablement le manifeste du 
24 juin et Tenvoya au parlement de Paris ^ avec une 
lettre d'actions de grâces à Dieu^. Elle écrivit au roi 

1. La lettre de Gondé au roi de Navarre est publiée par le 
comte Delaborde (Coligny, t. II, p. 119). — La lettre du même à 
la reine est dans le f. fr., vol. 6607, f. 42. 

2. Cet acte a été plusieurs fois publié, notamment par de Bèze 
(1881, t. I, p. 536) et d'après l'original par le comte Delaborde 
(Coligny, t. II, p. 118). 

3. Cette pièce fut enregistrée dans les registres secrets de la 
cour (Coll. du Parlement, vol. 554, f. 326). 

4. Lettre de Catherine au parlement, du 25 juin {Lettres de 
Catherine de Médicis, 1. 1, p. 340). (Mémoires de Condé, t. HE, p. 507.) 
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^ le pria de faire chanter un Te Deum à Téglise de 
Tfotre-Dame^. Elle rassembla son conseil et lui commu- 
niqua re^)érance que le royaume édiapperait aux hor- 
reurs de la guerre civile. Nul ne doutait de la paix. Il 
ne restait plus qu'à libeller les conventions verbales. 
Catherine expédia dans les provinces rebelles des offi- 
ders chargés de faire exécuter le nouveau traité et de 
recevoir, au nom du roi, les villes restituées par les 
huguenots. Joadiim deMonluc, s. de Lioux, qui venait 
d'Oriéans, ftit envoyé en Guyenne, Saluées en Pro- 
vence', Senneterre en Lyonnais^, Glervaux en Lan- 
guedoc, ce dernier avec une lettre du roi de Navarre^. 
La reine informa le cardinal de Ferrare de la bonne 
nouvelle^ et convoqua le roi à Baugency pour donner 
plus d'autmîté au traité de paix du lendemain^. Le roi 
partit de Vincennes le S15 juin et coucha le premier jour 
àCorbeiP. 

Trois jours après que le manifeste fut arrivé à 
Baugency, le 27 juin, les triumvirs se retirèrent de la 
cour. Le roi de Navarre, qui obéissait à la reine avec 



i. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 juin (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., K. 1498, n* 6). 

2. Lee instructions confiées à Monluc de Laoux et à Saluces 
sont conserrées dans le L fir., vol. 15876, f. 164 et 165. 

3. M. de la Ferriôre a publié en entier {Lettres de Catherine, 
1. 1, p. 340, note) l'instruction qui fut donnée à M, de Senneterre. 

4. Lettre du roi de Navarre, du 26 juin, datée de Baugency 
(Minute; f. fr., vol. 15876, f. 161). — Voyez aussi la lettre de la 
reine à Joyeuse {Lettres de Catherine de Médieis, t. I, p. 342). 

5. Nigoe. du eard, de Ferrare, p. 257. 

6. Négoe. de la France avec la Toscane, t. III, p. 384. 

7. Journal de 1562 dans la Bévue rétrospective, t. V, p. 171. — 
Avant de partir, il envo3ra la bonne nouvelle au canl. de Ferrare 
(Kégoe. du card. de Ferrare, p. 284). 
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autant de docilité que s'il ne se fût jamais mêlé de la 
négociation, peut-être avec rarrière-pensée de la faire 
échouer, salua leur retraite, dit de Bèze, par une bdle 
harangue, à la tête de Tannée. Catherine leur délivra, 
comme un titre de noblesse, une déclaration par laquelle 
elle reconnaissait que leur absence était volontaire et 
ne pouvait porter dommage à leur honneur de fidèles 
serviteurs du roi * . L'annonce de leur départ airiva à 
Orléans le 27 juin, à minuit, au moment où la trêve 
finissait. Restait au prince de Gondé à imiter ce désin- 
téressement et à se constituer prisonnier à la cour 
€ comme pleige et garant » de la bonne foi des siens. 
Il y paraissait résigné. Le lendemain matin, il écrivit 
aux fidèles de Téglise de Lyon : c Les troubles qui ont 
c duré jusques à cette heure sont sur le point d'estre 
c pacifiez, et, pour cest eSect, me suys achemyné pour 
€ aller trouver la royne, le roy mon frère, pour adviser 
c des articles et conditions de la paix^. » 

Cette lettre écrite, le prince de Condé monta à cheval 
et se rendit à Talcy^ en petit équipage. Catherine et le 



i. Cet acte est publié dans les Mémoires de Condé, t. III, p. 512, 
et dans les Mémoires^ Journaux du duc de Guise, p. 495. — L'ori- 
ginal est conservé dans le f. fr., vol. 3194, f. 5. — Le cardinal 
de Ferrare donne quelques détails sur le départ des triumvirs 
(Négoc. du card. de Ferrare, p. 285). 

2. Lettre du prince de Condé à l'église de Lyon, rapportée par 
le comte Delaborde (Coligny, t. Il, p. 120). 

3. D'Aubigné raconte une singulière aventure qui se serait 
passée pondant le séjour de la reine à Talcy : « J'ay appris du 
s. de Talsy, dit-il, que le roy de Navarre et la royne mère, 
estans à la fonestre dans une chambre assez basse, escoutoyent 
deux goujats, qui, en faisant rôtir une oye dans une broche de 
bois, chantuyent des vilenies contre la royne. L'un disoit que le 
cardinal l'avoit engrossée d'un petit gorret, l'autre disoit d'un 
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rince avaient arrêté dans leur première conférence un 
jpoint capital, le renvoi des triumvirs, mais il restait des 
^questions graves à traiter : la prédominance du culte 
<»itholique, l'exercice de la réforme, etc. Antoine, 
€ changé du tout au tout » depuis qu'il avait reçu des 
nouvelles d'Espagne, formula de sévères exigences, 
que la reine n'osa modérer. Gondé, accueilli avec 
égards, mais se sentant prisonnier, prétendit ne pou- 
voir traiter sans l'assentiment de ses compagnons 
d'armes^ et obtint de la reine l'ajournement de la con- 
férence au lendemain et l'autorisation d'appeler les 
seigneurs de son conseil. Le lendemain, 29 juin, 
l'amiral, d'Andelot, La Rochefoucauld, le prince de 
Porcian, Rohan, Genlis, Gramont, Soubise, après s'être 
longtemps retardés, arrivèrent à Baugency, conduits 
par Gondé. Outre un nombreux cortège de gens 
d'armes, ils avaient amené, à peu de distance, de l'aveu 
de de Bèze, un corps d'armée capable de les défendre^. 

petit mulet ; et puis ils maugréoyent de la chienne ; tant elle leur 
faisoit de maux. Le roy de Navarre prcnoit congé de la roine 
pour les aller faire pendre, mais elle, après avoir dit par la 
fenestre : Hé, que vous a-t-elle fait ? Elle est cause que vous 
rôtissez l'oye. Se tourne vers le roi de Navarre en riant et lui 
dit : Mon cousin, il ne faut pas que nos colères descendent là, 
ce n'est pas nostre gibier. Soit dit sur ce qu'elle n'avoit rien do 
bas. > (HùL univ., 1. 1, col. 198, 1626.) 

1. L'auteur anonyme du Journal de ib62 prétend tenir de la 
bouche de Joachim de Monluc, s. de Lioux, que le prince de 
Gondé s'engagea absolument et sans réserve à accepter les pro- 
positions de la reine (Revue rétrospective, t. V, p. 176). 

2. Le journal de 1562 donne d'amples détails sur les troupes 
amenées par les huguenots (Revue rétrospective, t. V, p. 177). — 
Calvin, dans une communication au conseil de Genève, du 9 juil- 
let, raconte que les chefs huguenots n'envoyèrent de troupes que 
pour délivrer le prince de Gondé (Roget, Hist. du peuple de Genève, 
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La reine les attendait dans une grange délabrée, un 
bâton à la main en guise de béquille , à cause de sa 
blessure. Le roi de Navarre ne parut pas à la confia 
rence, soit que sa conversion de fraîche date ne lui 
permit pas de se rencontrer en face d'hérétiques 
endurcis, comme dit Chantonay, soit qu'il craignit des 
reproches au sujet de ses contradictions précédentes ^ 
Catherine accueillit les diefs réformés c bénigne*- 
c ment » et s'efforça de les flatter en les traitant de 
sauveurs du roi. Ces précautions oratoires étaient 
le prélude de communications importantes. La reine 
leur signifia que l'édit de janvier devait être sacri- 
fié à la paix publique, que le culte de la religion 
réformée ne pouvait être toléré en public, mais que 
chaque seigneur garderait le droit de l'exercer à 
l'intérieur de sa maison. La déclaration surprit les 
députés. Coligny répondit au nom de tous que la 
c parole de Dieu » ne pouvait être cachée aux fidèles. 
Les autres seigneurs approuvèrent l'amiral, et, malgré 
les instances de la reine, refusèrent d'accepter la sup- 
pression de l'édit de janvier. Catherine se mit t fort 
< en cholère et parla deux grandes heures » sans 
les fléchir. Elle réclamait au prince de Condé et à 
ses compagnons l'exécution des promesses qu'ils 
avaient souscrites le Sl4 juin. Ne pouvant rien obtenir 

t. VI, p. 234). Tous les historiens de son parti conviennent que 
Condé n otait prisonnier que comme otage et sur parole. Voyez 
la note suivante. 

1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du 30 juin (Orig. espa- 
gnol ; Arch. nat., K. 1498, n^ 6). — Autre lettre du même dans 
les Mémoires de Condé, t. II, p. 48. — De Bèze, flist, ecclé^., 4884, 
t. I, p. 537. — Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, 
p. 174 et suiv. 
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<lu prince, c elle se leva et irappa plusieurs fois par terre 
€ de son baston, disant : Ha ! mon cousin, vous m'affo- 
c lez, vous me ruinez. » Condé garda le silence, mais 
le sire de Soubise répondit pour lui : c Gomment, 
c Madame, est-ce cela que vous nous disiez maintenant, 
c cpie vous estes si libre, et que nous avons tort de 
c dire que vous soiez captive? Si vous avez toute puis- 
€ sance, conune vous dites, qui est-ce qui vous peut 
c affoler^. » 

La suite de l'entretien démontra aux parties qu'elles 
ne pouvaient s'entendre qu'à la condition de ne pas 
approfondir leurs divergences. L'incident a été l'objet 
de deux récits contradictoires, l'un émané de la reine, 
l'autre du parti huguenot. D'après les lettres de Cathe- 
rine, les réformés, après qu'elle eut avoué l'impossi- 
bilité de maintenir Tédit de janvier, déclarèrent sans 
hésiter qu'ils ne pouvaient habiter la France et deman- 
dèrent l'autorisation de sortir du royaume avec leurs 
familles et tout ce qu'ils pourraient réaliser de leurs 
biens*. La reine combattit cette résolution; les sei- 
^eurs multiplièrent leurs instances dans l'espoir que 
la crainte de perdre la fleur de la noblesse du royaume 
déciderait la reine à céder. Il en arriva tout autrement. 
Après une longue lutte, la reine consentit brusque- 



i. Mémoires de Soubise, 1879, p. 58. 

2. D'après de Thou, qui a été suivi sur ce point par presque 
tous les historiens, ce parti avait été imaginé par Monluc, évêquc 
de Valence, et approuvé secrètement par la reine, qui se serait 
débarrassée ainsi des ambitieux des deux partis. Monluc, pendant 
les jours précédents, aurait réussi à convertir les seigneurs pro- 
tesUnts à l'idée de cette retraite (De Thou, 1740, t. III, p. 166). 
Ce plan est tellement machiavélique qu'il a l'air d'une combi- 
naison faite après coup. 
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ment à leur retraite. Aussitôt, changeant d'attitude et 
de langage, les seigneurs huguenots remontèrent à dic- 
val et invitèrent Gondé à les suivre, sous prétexte que 
le triumvirat devait le faire assassiner pendant la 
nuit^ La reine s'efforça vainement de le retenir. Elle 
avait à peine vingt chevaux et les réformés plus de 
huit cents. Les rebelles menaçaient d'emmener leur 
chef contre son gré et de conduire la reine en prison, 
c que peut-être ne fust esté grande porte pour ce 
c royaume, » dit Ghantonay. Le prince feignit de cédar 
à la violence et revint à Orléans^. 

1. Nigoc, du card. de Fer rare, p. 288. 

2. Lettre de CatlioriDe au duc de Montpensier, juin 156^ (du 
30 probablement plutôt que du 25 de ce même mois) {Lettres de 
Catherine de Médicis, t. I, p. 341). — Autre au s. d'Estampes, juil- 
let (Ibid., p. 345). — Autre à 1 cvèquc de Rennes, du 11 juillet 
(Ibid., p. 350). — Autre au parlement de Paris, du 11 juillet 
{flnd,, p. 351). — Procès-verbal de la séance du parlement, du 
3 juillet (Mémoires de Condé, t. lU, p. 513). — Instruction donnée 
au 8. d'Oysel, du 13 juillet (fbid., p. 533). — Le récit de la reine 
est surtout clairement présenté dans une instruction de la reine 
à Drissac publiée en note dans le tome I des Lettres de Catherine 
de Médicis, p. 351. — Lettre de Ghantonay à Philippe H, du 
30 juin 1562 (Orig. espagnol; Arch. uat., K. 1498, n« 6). Autre 
lettre du môme, probablement adressée à la duchesse de Parme, 
du il juillet 1562 [Mémoires de Condé, t. U, p. 48). Cette lettre est 
presque la reproduction do celle que le môme ambassadeur avait 
adressée le 30 juin à Philippe II. Toutes les deux présentent, des 
divers incidents do la conférence do Daugency, un récit obscur 
et confus. — Le cardinal de Ferrare conQrme le récit de la reine 
(Négoc. du card. de Ferrare, p. 253 et 285). D'après une lettre du 
cardinal do Ferrarc, la proposition des seigneurs huguenots de 
({uitter la Franco, si la reine ne leur accordait pas l'exécution de 
redit de janvier, aurait procodé la conférence du 29 juin. Les 
dates des lettres do cet ouvrage nous paraissent sujettes à cau- 
tion. — liO journal do 1502, bien qu'écrit dans un sens peu catho- 
lique, présente aussi la môme version (Reimjie rétrospective, t. V, 
p. 174). 
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D'après les récits de source protestante, Gondé et les 
iens auraient été victimes d'une sorte de surprise. La 
«x>nférence se traînait sans conclusion quand le prince 
^e Gondé eut Fimprudence de dire que, si sa présence 
«t celle des chefs de la réforme était un obstacle à la 
jpaix, il offrait à la reine de quitter le royaume avec 
$es compagnons d'armes et de chercher un asile à 
l'étranger * . Il n'avait pas achevé de parler que la reine 
le prit au mot, c disant que c'estoit le vray moyen pour 
c remédier aux maux qu'on craignoit. » Et elle ajouta 
en forme de commentaire : c Mais seullement jusques 
€ à la majorité du roi, que je feray déclarer majeur à 
c quatorze ans. » Le prince de Gondé, Goligny malgré 
sa présence d'esprit^, restèrent sans parole, pendant 
que la reine, avec une abondance inépuisable, dévelop- 
pait les avantages de la retraite momentanée des chefs 
réformés. L'heure avancée lui permit de lever la séance 
et de renvoyer les seigneurs sans leur donner le temps 
de proposer un correctif, c Le prince, dit La Noue, se 
c retira en son camp, riant, mais entre les dents, 
c avec les principaux de sa noblesse, qui avaient 
c entaMlu les discours. Les uns se grattoyent la teste, 
< qui ne leur démangeoit pas, les autres la branloient. 

1. Gondi^ parlait au nom de tou8 ceux qui avaient Higné le 
manifeste du 21 juin (Instruction de la reine à Brissac dans 
Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 351, note). — Sic, autres 
pièces {Mémoires de Candé, t. III, p. 514 et 533l ^ I)e Thou 
semble avoir adopté le récit huguenot, peut-être parc^; qu'il avait 
VBisioire eeeUsiasiique de de Béze et les Mémoires de I^ Noue wmn 
les yeux {Hist. univ,, 17 iO, t. III, p. 165). 

2. Le comte Delaborde observe ^Coligny, i, \\^ p, 121; que 
ramiral n'avait peut-être pas UiUte -ia liliert<'; dVtKprit «*n <'à: 
moment. La peste régnait à Orléans et le fi 1m de O/liguy <Hait 
atteint. L'enlaDi mourut le 14 juillet. 
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c Gelui-cy estoit pensif, et les jeunes gens se moo- 
c quoient les uns des autres, s*attribuant diacun un 
c mestier, à quoy ils seroient contraints de vacquar 
c pour avoir moyen de vivre en pays estrange^. » 

La reine croyait encore à la bonne foi du prince de 
Gondé, et, malgré Thésitation qui régnait dans les con- 
seils des huguenots, à sa proposition de quitter la 
France. Le soir même de la conférence, elle envoya à 
Orléans Nicolas d'Ângennes, seigneur de RambouUlet, 
afin de demander au prince, le lendemain, à son lever, 
l'heure de son départ et lui offrir dix mille écus*. 
Convaincue que la paix était certaine, elle écrivit a 
Gaspard de Saulx-Tavannes : c Geulx de Mascon 
c méritent bien un bon chastiment, mais, puisqu'il a 
c pieu à Dieu nous donner un bon commencement de 
c paix et que nous en sonunes en termes de veoir 
c bientôt le repos mis en ce royaulme tel que je désire, 
c je vous prie, M. de Tavannes, surceoir et superced- 
c der en toutes choses la poursuitte et exécution de 
€ vostre entreprise^. > Le roi de Navarre confirma les 
ordres de la reine. Tavannes avait reçu l'ordre d'ache- 
miner vers le camp du roi quelques compagnies de 
Suisses catholiques. Antoine lui recommanda de les 



1. Mémoires de La Noue, chap. iv. — De Bèze, Hist. ecclés,, 1881, 
t. I, p. 537. — L'ambassadeur espagnol lui-même ne supposait 
pas que le prince de Ck)ndé pût faillir à sa promesse et supputait 
le danger de voir Goligny se fortifier à Lyon (Lettre du 2 juillet 
dans les Méinoires de Condé, t. II, p. 48). — Mémoires de Caslelnau, 
1731, t. I, p. 97 et 98. 

'2. Procùs-verbal de la séance du parlement, du 3 juillet 
{Mémoires de Condé, t. III, p. 514). — De Bèze, HUt. ecclés,, 1881, 
t. 1, p. 538. 

3. Lettre du 30 juin (Lettres de Catherine de Médias, t. I, p. 343). 
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retenir aux environs de Ghàlons jusqu'à la signature 
du traité de paix ^ . 

Pendant que la reine mère et le roi de Navarre pre- 
naient ces dispositions, le conseil des réformés s'était 
assemblé au logis du prince de Condé, à Orléans! La 
séance s'ouvrit avec une solennité particulière. L'ami- 
ral parla le premier et observa qu'une décision aussi 
grave que celle de l'émigration du chef de la réforme 
ne pouvait être arrêtée cpie de l'assentiment de tous 
les fidèles. Il fit décider que les colonels et les capi- 
taines parcourraient les campements et interrogeraient 
les moindres soldats. Tous répondirent que c la terre 
c de France les avoit engendrez et qu'elle leur serviroit 
c de sépulture. » L'unanimité des soldats dictait la 
résolution des chefs. L'amiral, en rendant hommage à 
la bonne foi de la reine, insinua que l'exil du prince pro* 
filerait aux triumvirs ; d'Andelot, que le prince et son 
parti devaient affronter les dangers et courir les chances 
de la guerre^. Le s. de Boucard, vieux capitaine des 
armées d'Italie, c qui avoit du feu et du plomb à la 
€ teste, » clôtura la discussion en ces termes : € Mon- 
€ sieur, dit-il, qui quitte la partie la perd^... H me 
c fascheroit fort de me voir, en pais estrange, me 
€ promener avec un cure-dents en la bouche et que 
€ cependant quelque petit affeté, mien voisin, fist le 
€ maistre dans ma maison et s'engraissât du revenu. 
€ Qui voudra s'en aller s'en aille. Quant à moy, je 



1. Original, daté de Talcy et du 30 juin 1562 (F. fr., vol. 4632, 
f. i45). 

2. Son discours est reproduit par La Noue {Métnoires, chap. iv). 

3. D'Aubigné attribue ce mot à Bricquemaut (Hist. univ., t. I, 
col. 197). 
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c mourray en ma patrie pour la défense des autels et 
€ des foyers*. » 

Au milieu de la délibération, Florimond Robertet, 
s. de Fresne, secrétaire des commandements, arriva 
de la part de la reine. Il vit plusieurs seigneurs et 
c connut au langage qu'il y avoit du changement. » Il 
obtint une audience de Gondé et apprit de sa bouche 
c qu'il n'estoit encore résolu, d'autant que plusieurs 
€ murmuroyent. » Aussitôt il repartit pour Talcy et 
avertit la reine c qu'il falloit autre chose que du papier 
c pour le mettre dehors. » Dans l'intervalle, on sut 
à Orléans que les triumvirs s'étaient arrêtés à Chà- 
teaudun. Des coureurs interceptèrent une lettre, pleine 
de menaces pour les rebelles, que le duc de Guise 
écrivait le 25 juin au cardinal de Lorraine, au moment 
où la signature de la paix paraissait certaine : c ... La 
c religion réformée, en nous conduisant et tenant bon, 
c comme nous ferons jusques au bout, s'en va aval 
c l'eau, et les amiraux mal, ce qui est possible. Toutes 
c nos forces entièrement demeurent, les leurs rom- 
< pues, les villes rendues, sans parler d'édids et de 
c prêches et administration de sacrements à leur 
c mode'. » Les chefs huguenots, en quête de subter- 

1. Mémoires de La Noue, chap. iv. — De Bèze, Bist. ecclés., i88i, 
t. I, p. 538. — D'autre part, Soubise constate dans ses Mémoires 
(p. 57) que les chefs ne youlaient pas la paix. 

2. Cette lettre a été imprimée dans le Sommaire recueil da 
choses mémorables advenues depuis Van 1560, publié en 1564, p. 360, 
dans la première édition des Mémoires de Condé (1565, t. U, p. 375, 
réimprimée dans Tédition in-4*, t. in,p. 509), dans la Légende du 
card. de Lorraine, p. 48 et 49, dans VHist, ecclés, de de Bèze (4882, 
t. I, p. 538), et enfin dans les Mémoires-journaux du duc de Guise, 
p. 494 (édit. Michaud et Poujoulat). Elle arriva si à propos pour 
le parti huguenot que beaucoup d'historiens ont jugé qu'elle pou- 



tïs d'albret. 

fuges, saisirent avec empressement tes deux prétextes' . 
L'arri^t des triumvirs à Chàteaudun leur permit de dire 
que le départ de leurs ennemis n'était qu'une « fausse 
I sortie; > la lettre du ducde Guise, que leschefscatlio- 
liques se préparaient à violer la convention de Bau- 
gency avant même de la signer. 

Peu d'heures après le retour de Robertet à Talcy, 
Nicolas d'Angennes, de Hambouillet, rapporta d'Or- 
léans que le prince de Condé ne pouvait se résigner 
à la retraite et que ses compagnons d'armes repous- 
saient les autres conditions de la paix". Il annonça 
que les réformés étaient en marche et que l'armée 
royale pouvait être attaquée d'un moment à l'autre. 
La reine protesta vivement contre ce manque de foi 
et prit immédiatement des mesures de défense. Elle 
iicrivit à Gaspard de Saulx-Tavannes une seconde lettre, 
avec l'ordre « de faire avancer les Suisses à marches 
forcées vers le camp du roi^. » Le roi de Navarre lui 
recommanda de ne « perdre une seule heure de temps, 



lait èlre supposée. Quant à nous, uialgrû de nombreuses autn- 
rîlés, nous croyons à son auLlienlicitc puur les roiBODB suivanlos : 

1° M. de la Ferrière l'a trouvée parmi les papiers clu Hecunl 
OQÏce, où elle est présentée comme un Joe um eut indiscutable. 

i' Elle est recueillie et publiée dans les Mémoires-Journaux du 
duc de Guise, p. 19i, avec cette étiqueitn ; ■ Extrait d'une lettre 
■ du duc de Guyse, escrite de sa maiti, à moasieur le cardinal de 
* Lorraine. > On sait que cette compilation, pour tout ce qui 
regarde le duc de Guise, doit âtro considérée comme semi-oôi- 
cielle, 

1. De Bèze raconte que le parti buguenot saifiit aussi un 
mémoire adressé au roi de Navarre et il analyse six unicles do 
M mémoire \Hist. eeelés., l. I, p. 538, 1881), De Bôzo est le seul 
liistorieu qui parle de ce mémoire. 

2. Ifigoc. du card. de Ferrare, p. 231. 

3. Lettres de Calherine de Mcdicis. l. I, p. 314. 
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c car je vois bien, écrit-il, que ceulx à qui ocosa 
c affiùre ont autres intentions que celles qu'ils 
c voulu faire croyre jusques icy^. » La reine 
expédia au roi à Fontainebleau un messager en poste, 
qui Tempècha de venir à Baugency, et le roi repartit 
le lendemain matin pour Melun'. Le même jour, elle 
se retira à Chàteaudun, puis à Melun et à Vinoennes. 
Lies triumvirs reparurent au camp du roi de Navarre et 
le conseil de guerre prit des mesures pour engager les 
hostilités^. 



i. Original daté de Talcy, du 30 juin 1562 (F. fr., vol. 4632, 
f. 146). 

2. Journal de firuslard dans les Mémoires de Condé, t. I, p. 90. 

3. De fiôze, HisL ecclés., 1881, t. I, p. 539. — Mémoires de La 
Noue, chap. iv. — D'Aubigné s'est beaucoup inspiré du récit de 
La Noue. 





CHAPITRE VINGTIÈME, 

(!• juiUet-sept. 1562.) 

Le prince de Condé prend et pille la ville de Baugency. 

— Le rai de Navarre s'empare de Blois (4 juillet) . 

— Antonio d'Almeida est arrêté sous les murs 
de Tours. — Le roi de Navarre entre à Tours 
(\\ juillet). 

farces de Varmée royale commandée par Antoine de 
Bourbon. — Le roi^ la reine et la cour arrivent au 
camp de Blois (11 août) . — Siège de Bourges (1 8 août) . 

— Prise de la ville (1 •' septembre) . 

Suite des négociations du roi de Navarre avec le roi 
d'Espagne. — Entrevue du prince et d'Antonio d'AU 
meida. — Henri de Béam. — Procuration de Jeanne 
d'Aïbret à son mari pour négocier de l'échange de la 
Navarre (25 août). 



Le plan de campagne que le prince de Condé et les 
seigneurs de son conseil avaient arrêté, depuis que la 
ville de Paris et la personne du roi leur avaient 
édiappé, était de s'emparer du cours de la Loire afin 
de se ravitailler dans les provinces de l'ouest, en Poi- 
tou, et jusques en Guyenne. Fortement appuyés sous 
les murs d'Orléans et leurs réserves garanties, les 
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huguenots pouvaient faire tète à Tarmée royale venue 
de Paris, donner la main aux Allemands et même 
aux Anglais qu'ils attendaient sur les côtes de la Nor- 
mandie^. Ce plan, conçu depuis les premiers jours de 
la prise d'Orléans, éternisait la guerre et laissait aux 
rebelles les chances de l'imprévu. 

Le soir même du 30 juin, le prince de Gondé, dési- 
reux de racheter ses tei^iversations par une action 
d'éclat, tint conseil. Le roi de Navarre était seul campé 
à Baugency et la noblesse catholique, confiante dans 
le succès des négociations des jours précédents, avait 
morcelé ses cantonnements dans les villages de la 
Beauce. Le connétable, le maréchal Saint-André, le 
duc de Guise n'étaient pas encore de retour. Les 
huguenots avaient le temps de surprendre les catho- 
liques et d'engager, peut-èti'e de terminer la guerre 
civile par un coup de main heureux. Le lendemain 
l^*" juillet, à six heures du soir, le prince leva le camp 
de la Ferté-de-Seau ^ et mit ses troupes en campagne 
dans l'ordre suivant : Goligny, à l'avant-garde avec 
800 gens d'armes, devait fondre sur la cavalerie 
ennenue ; d'Andelot commandait 2,000 arquebusiers, 
et le prince de Gondé le reste de l'armée. Tous les 
soldats avaient reçu l'ordre de cacher leur cuirasse 
sous une chemise blanche. Gette manœuvre, fort en 
faveur dans la stratégie du xvi* siècle, portait le nom 
de camisade^. Le prince fîit mal conduit par ses 



1. Lettre de Ghantonay, du 4 avril 1562, à Philippe II (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n» 18). 

2. Le roi de Navarre appelle ainsi ce village dans son rapport 
à la reine (Minute; f. fr., vol. 15876, f. 237). 

3. D'après le père Daniel, les camisades avaient été inventées 
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guides, OU trompé par l'obscurité, et, après avoir 
marché toute la nuit, l'armée huguenote se retrouva 
au point du jour à une lîeuc du camp qu'elle venait 
de quitter, et à deux lieues de l'armée catholique'. 

Le roi de Navarre s'attendait à l'attaque*, lolbrmé 
par le s. de Rambouillet des projets des ennemis, il 
avait renforcé les gardes et averti les gens d'armes de 
se masser au premier coup de canon derrière l'artille- 
rie. Par son ordre, le s. des Bories, lieutenant de la 
compagnie du prince de Navarre, s'était porté avec 
vingt salades sur le front de l'armée et se maintenait 
en communication avec les chevau-légers du maréchal 
Damville^. 

Pendant que les réformés prenaient un peu de 
repos, les coureurs du capitaine des fiorîes dépis- 
tèrent l'armée huguenote. Ils reculèrent en toute 
hâte et Daoïville, aussitôt prévenu, Ht lirer le canon 
d'alarme. Les détachements catholiques se rassem- 



par le marquis de Pescaire pendant les guerres d'Italie (Voyex 
les Commtniairti de BlaUe de Monluc, édit. publiée par la Société 
de l'Histoire de France, t. II, p. 316, 413 et 414). 

1. Hiatoirt eeclMastique de Bèze, t. I, p. 540, édit. de lâ))2. — 
La Popeliaière, t, I, f. 325. Ces deux hietoriens se copient presque 
lextuellemenl.— DeThou, 1740, t. III, p, 168. — Voyez surtout 
leB Mtmoires de La Noue, chap, v, et le compte-rendu du roi de 
Navarre à la reine, en date du tl jaillet (Miaule ; f. Tr., vol. 158T6, 

f. m). 

2. Depuis l'échec de la conférence de Beaugency, le roi île 
Navarre avait pris des mesures de défense. Le 1" juillet, à Paris, 
Tut crié l'ordre aux geas d'armes de rejoindre le camp sous peine 
de la hart (Journal de 1562, dans la Reoue rélrosp., t. V, p. 173. 
— Journal de Bruslard dans les Mémoires de Condi, l. I, p- 90). 

3. Compte-rendu du roi de Navarre à la reine, du 11 juillet 1562 



mte; f. ff., vol. 15876, f. 237). 



18 
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blèrent autour de la cornette du roi de Navarre et 
chaque capitaine prit le poste de combat qui lui avait 
été assigné. Les deux armées passèrent une partie de 
la matinée du SI juillet en présence sans os^ entamer 
Faction. Vers onze heures du matin, le prince de Gondé 
traversa la Loire et conduisit ses troupes à LiOi^[e8, 
près de Marchenoir, et à Gravant. Le roi de Navarre 
perdit Toccasion d'attaquer l'ennemi au gué de la 
rivière. Il fit quelques prisonniers, vêtus de che- 
mises blanches , qui révélèrent que la camisade était 
renvoyée au lendemain^. La plus admirable disci- 
pline régnait alors dans les rangs des protestants. 
La maraude était inconnue et le prêche semblait le 
seul délassement des gens d'armes. Pas un soldat 
c ne pilloit ni ne battoit ses botes. » Les capi- 
taines employaient leurs gages à c payer honneste- 
c ment » les dépenses de leur compagnie, c On ne 
c voyoit point fuir personnes des villages, ny n'oyoitr 
c on ne cris ne plaintes^. » Un capitaine, Gabriel de 
Boulainvilliers, baron de Gourtenay, ayant violé la 
fille d'un paysan, fut arrêté sur l'ordre de l'amiral et 
faillit payer son crime de la vie^. 

Les avertissements des prisonniers tinrent l'armée 
catholique sous les armes. Le roi de Navarre prit posi- 
tion sur les hauteurs pour utiliser son artillerie, multi- 

i . Compte-rendu du roi de Navarre à la reine, du ii juillet 1562 
(Minute; f. fr., vol. 45876, f. 237). 

2. Mémoires de La Noue, chap. vi. 

3. Bèze, 1882, p. 540. Gourtenay se sauva quelques jours après. 
En 1569, le 20 juillet, dit Druslard, il eut la tôte tranchée en 
place de Grève (Mémoires de Condé, t. I, p. 205). — L'auteur de 
Vllistoire, dite des Quatre rois, appelle ce personnage baron de 
Dammartin (1595, f. 72). Il était fils du comte de Dammartin. 
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plia les vedettes, et ne permit aux cavaliers de se 
rafraîchir, eux et leurs chevaux, cpie c la bride en 
€ main. » Le connétable, le duc de Guise et le maré- 
chal Saint-André parcoururent la plaine où la bataille 
pouvait s'engager d'heure en heure. Le soir, le 
liaitenant général fit camper son armée sur place. 
A gauche, défendu par un vaste étang, était le comte 
de Yillars avec plusieurs compagnies de gens de 
pied . A droite , le connétable et son fils , le maré- 
chal de Montmorency, puis le duc de Guise, le maré- 
dial de Saint-André, directement sous ses ordres. 
Le roi de Navarre occupait à l'extrême droite, avec 
h ,200 arquebusiers, un château fort et un village qui, 
en cas de revers, auraient pu servir de défense. L'ar- 
tillerie était postée en avant sur deux collines, défen- 
due par les gens de pied de l'avant-^rde, et pointée 
de manière à croiser ses feux. Quand la nuit tomba, 
le lieutenant général fit allumer des fagots, incendier 
un moulin à vent et les maisons du voisinage afin 
d'éclairer les approches des batteries. Tout étant 
ordonné pour repousser une surprise, le roi de Navarre 
et les capitaines prirent un peu de repos sous les 
armes. Les troupes, entraînées par l'exemple de leurs 
diefs, attendaient et désiraient la bataille^. 

A huit heures du matin, Antoine fit faire une recon- 
naissance par Henri de Montmorency-Damville^. Les 
deux avant-gardes s'approchèrent à cent pas l'une 
de l'autre. Des soldats se glissaient hors des rangs , 

« 

4. Compte-rendu du roi de Navarre à la reine mère, du il juil- 
let (Minute; f. fr., vol. 45876, f. 237). 

2. Lettre du roi de Navarre à la reine mère, minute datée de 
juiUet (f. fr., vol. 15876, f. 233). 
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tiraient des arquebusades et osaient même échan- 
ger des coups de lance avec les vedettes ennemies ^ 
Les réformés ne sortirent pas de lem^ retrandie- 
ments. Dans la soirée, un terrible orage obligea 
les deux armées à battre en retraite. Il plut telle- 
ment, dit La Noue, que sur 4,000 arquebusiers qui 
suivaient le prince de Gondé, il n'y en avait pas dix 
qui eussent pu faire usage de leur poudre^. Les 
deux chefs essayèrent de tourner leurs positions réci- 
proques et y réussirent d'autant plus facilement qu'ils 
avaient tous deux la même stratégie. Antoine, acculé 
à la Loire, se dégagea, et Gondé reconquit le passage de 
la rivière. Les protestants, sans poursuivre les catho- 
liques, marchèrent sur Beaugency que le roi de Navarre 
venait de quitter. La ville avait été munie de troupes 
et la tète du pont fortifiée^. Gondé battit les murs en 
brèche et lança à Tassant les compagnies provençales 
et gasconnes, conmiandées par Jean de Hangest, 
s. d'Yvoi. La ville fut prise après un court conobat, 
pillée avec acharnement, et la garnison passée au fil 
de l'épée. Protestants et catholiques furent également 
victimes de la fureur des soldats. Ainsi s'évanouit, 
dès le premier coup de canon, la sévère discipline dont, 
la veille encore, Tarmée huguenote était si glorieuse, 
c Nostre infanterie, dit La Noue, perdit son pucelage 
c et de ceste conjonction illégitime s'ensuivit la pro- 
c création de mademoiselle la Picorée, qui depuis est 



1. Compte-rendu du roi de Navarre à la reine, du il juillet 
(Minute; f. fr., vol. 15876, f. 237). 

2. Mémoires de La Noue, chap. v. 

3. Le journal de 1562 donne quelques détails {Revue rétrospec- 
tive, t. V, p. 174). 
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si bien accrue cd dignité qu'on rappelle Madame, et, 
si la guerre continue encore, je ne doute point qu'elle 
devienne princesse^. > Les lieutenants du prince de 
onde avaient commencé la guerre par un assassinat, 
elui de la Mothe-Gondrin * ; Condc lui-même entamait 
) hostilités par des actes de pillage. 
Le conseil de guerre de l'armée catholique, obéissant 
t inspirations du duc de Guise, avait résolu de sépa- 
er le prince de Condé de la base de ses opérations en 
'isolant des provinces de l'ouest^. Pendant que le 
rince amusait ses troupes à la prise de Beaugcncy, le 
de Navarre descendit la Loire avec toutes ses 
»rces. Le 19 juin, il avait commandé au duc de Mont- 
ensier d'entrer à Tours et de s'y établir avec ses 
«oupes. Montpensier était à Champigny, s efforçant de 
enir tête aux séditieux de l'Anjou. A la réception de la 
btlre du prince, il rassembla quelques gentilshommes, 
assa à Saumur, à Chinon, tenta en vain de réduire 
ligers et de secourir le Mans, où révoque. Jacquesd'An- 
ennes de Rambouillet, avait levé une compagnie à ses 
rais, et battit en retraite jusqu'à Cliampigny*. Malgré 
i échecs, il gardait ses positions et la troupe de 

1. Mémoires de La Noue, ctiap. vi. 

2. Le 57 avril 1562. 

3. ffigoe. de la France avec la Toscane, t. III, p. 488. — Comple- 
du roi do Navarre, à la roine, du H juillet (Minute ; f. fr., 

.1. 15876, f. 237). 

i. Uémmre du duc de Montpenaîer, daté d'Angers, du 23 juin 

(Orig.: r. fr., vol. 15876, f. 128). — Lettre du duc de Monl- 
-, du S6 juin [Mémoires de Condi. t. III, p. 509, réimpri- 

dans les Mémoires-journaux du duc de Gtiisc, p. 41)1). — B(\zc, 
iitoire eceUiiaslique, 1883, t. II, p. 127 et buÎv. — Couaturenu. 

1& Vie du due de Montpensier, in-4°, 1642, donne peu de détails 
ir cette campagne. 
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gentilshommes qu'il avait réunis allait devenir le 
noyau d'une armée. 

Le samedi, i juillet, au lever du jour, le connétable^ 
marcha droit sur Blois avec les compagnies de gens 
de pied du centre et une batterie de six can<MQS. Le 
duc de Guise et le maréchal SaintrÂndré rest^*ent à 
Tarrière- garde par crainte d'un retour offensif du 
prince de Gondé. La ville de Blois était défendue par 
une garnison protestante qui fit c mine de se défendre. » 
Aux premières arquebusades, le capitaine Gosseins fut 
gravement blessé avec une vingtaine de soldats catho- 
liques. Aussitôt, le roi de Navarre fit pointer sur le 
bord du fossé Tartillerie du connétable, c En deux 
€ volées, dit Gastelnau, le canon fit brèdie au portail 
€ et dedans la courtine. » Les habitants demandèrent 
à parlementer, et la garnison huguenote prit la fuite. 
Midiel de Gastelnau et Florimond Robertet, s. d'Alluye, 
négocièrent la capitulation. Le roi de Navarre, le duc 
de Guise, le maréchal Saint-André entrèrent en hâte, 
mais les soldats étaient si animés que la ville ne put 
être sauvée du pillage. Les protestants, qui étaient 
restés sur la foi du traité, furent égorgés. Les maisons, 
même catholiques, furent forcées, les fenmies violées, 
les habitants riches rançonnés, les pauvres maltraités 
avec des raffinements de barbarie^. De Bèze prête un 

i. Le siège de Blois fut l'œuvre du connétable (Lettre de 
Diane de France à la connétable de Montmorency; Orig., f. fr., 
vol. 3194, f. 120). 

2. Lettre du roi de Navarre à la reine, du 5 juillet 1562 (Minute; 
f. fr., vol. 15876, f. 202. — Autre minute de la môme lettre, ibid., 
f. 233). — Mémoires de Gastelnau, liv. III, chap. n. — C!ompte- 
rendu du roi de Navarre à la reine, du 11 juillet (Minute, f. fr., 
vol. 15876, f. 237). — Négoc. du card. de Ferrure, p. 310. 
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mot féroce au duc de Guise. Comme on se plaignait 
devant lui des massacres de Blois, il répondit « qu'aussy 
« bien y avoit-il trop de peuple au royaume et qu'il 
» en l'eroit tant mourir que tous vivres seroient à bon 

< marché'. » Cette bravade n'est rien moins que 
prouvée, mais elle s'accorde avec les mœurs militaires 
du temps. C'est peut-être ce qui a donné lieu à 
de Thou de raconter que le duc de Guise donna aux 
soldats la liberté du pillage*. Le roi de Navarre, dans 
sa correspondance avec la reine, avoue une partie de 
ces excès : * Moy et tous ces seigneurs avons telle- 
« ment travaillé que n'eusmes jamais repos ni cesse 
« d'aller d'une rue à l'aultre, et, s'il se peult dire, de 
t maison en maison, que nous n'ayons mis les soldats 
• hors. Cela n'a peu estre sans qu'il y en ayt eu qui 
« ayent patis , tant des bons que des raaulvais^. » 
Bientôt il en prit facilement son parti. 11 écrivit quel- 
ques jours après à la reine : « Encores qu'il se soit fait 
€ quelque désordre en ceste ville au grand regret 
« dud. s. roy de Navarre et des aullres seigneurs, qui 
« tous y ont pris une peine extresme pour l'empes- 

< cher, si est-ce que ce petit exemple a grandement 
« servy, comme il s'est veu par l'expérience*. » Le 
prince de Condé, oubliant ce qui s'était passé à Beau- 
f;ency sous ses yeux, adressa ses protestations au lieu- 



RDe BèzB, Histoire eeetésiastigue, 188S, t. IL, p. 126. 
De Thou, 1740, t. III, p. 169. 
Lettre du roi de Navarre à la reine, du 5 juillet 1562 (Himite ; 
., vol. 1&8T6, f. 202). Il représente la même idée dans le 
mémoire de la nota suivante. 

i. Mûmoire du roi de Navarre à la reine môre, miDUti^ dutt"' 
k jlûllet (F. fr., vol. 15876, f. 235), — Voyez aussi la lettre de la 
M, du 11 juillet [Unrcs de Catherin» de MtdiiAi. t. I, p. 3M). 
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tenant général et le menaça de représaiUes contre les 
catholiques d'Orléans ^ . 

Le lendemain de la prise de Blois, 5 juillet, le roî 
de Navarre envoya aux habitants de Tours un hérrat 
diargé c de les admonester de raodre au roy Tobéis- 
c sance qu'ils luy doibvent, » sous pdne de se voir 
infliger un c pas moindre traitement que ceux de 
c Blois*. » 

La ville de Tours appartenait à la réforme depuis le 
mois d'avril. Les protestants s'en étaient emparés par 
un coup de main audacieux, en pleine paix, peu de 
jours après la prise d'Orléans. Le prince de Gondé 
avait envoyé à Tours successivement comme gouver- 
neur Gilbert Filhet, s. de la Curée, éL François Bou- 
chard d'Aubeterre, seigneur de Saint-Martin-de-lar 
Goudre, gens de guerre sanguinaires , vrais hcmmies 
de parti, qui avaient mis au service de leurs ccnreli- 
gionnaires les plus fanatiques le pouvoir d'un jour 
dont ils étaient investis . Deshainespassionnées divisaient 
cette malheureuse ville, et, lorsque les hérauts de 
l'armée catholique parurent en vue des murs, la moitié 
de la ville était animée contre l'autre moitié de senti- 
ments de vengeance implacables. 

Un accident aggrava la situation de la ville. Quelque 
attention que portât le roi de Navarre aux affaires de 
France, ses yeux étaient surtout fixés vers les nou- 
velles d'Espagne, vers les générosités plus ou moins 
gratuites de Philippe II. Antonio d'Ahneida, le pléni- 
potentiaire personnel du prince, était à Madrid depuis 
le commencement de mars. Le roi catholique avait 

1. Lettre du 23 juillet [Mémoires de Condé, t. HI, p. 561). 

2. Minute datée du 5 juillet 1562 (F. fr., vol. 15876, f. 497). 
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promis 1b Sardaigne en attendant la livraison du 
royaume de Tunis, mais tant de réticences entravaient 
la donation que le prince restait dans l'incertitude. 
Chantonay s'efforçait d'entretenir sa bonne volonté 
et de l'encourager', Antoine n'était pas avare de pro- 
testations et de promesses, mais i) se lassait d'attendre. 
Aussi la duchesse de Parme conseillait-elle un sacri- 
fice au roi d'Espagne en lui représentant que le roi 
de Navarre tenait en suspens, au bout de son épée, 
la destinée de la religion catholique en France*. Le 
pape s'employait aussi en faveur du prince. Il envoya 
à Madrid un ambassadeur, a personnage suffisant et 
€ apte à manyer grandes affaires. » et pressa l'em- 
pereur, lous les souverains catholiques d'unir leurs 
instances aux siennes. Enfin il chargea l'abbé de Saint- 
Salut de porter au roi de Navarre , à la cour de 
France, un bref favorable aux revendications de la 
maison d'Albret^. Grâce à ces prières, au moment 
où la guerre civile éclata, d'AImeida obtint un supplé- 
ment de bonnes paroles et informa son maitre h la 
fois du succès probable de la négociation et de son 
propre retour*. 

La guerre civile de l'Ouest et de ta Guyenne avait 
intercepté les communications entre les cours de 

1. Li-Ure de Chantunay à Pliilippe II, du 9 juin 1562 (Orig. 
eepagnu); Arcli. nal,, K- 1498, n» 2]. 

3. Gacha^nl, Correspondance de la dackesie de Parme avec Phi- 
lipp* II. l. n, p. 240. 

3. Ijoltre du cardinal d'Arma^ac bu rui de Navarre, datée de 
TinceQuea et du 13 juillet )562"(Orig.; f. fr., vol. 662G. f. 34|. - 
Leiim du card. do "errare, du 19 juillet {Ifigoc. du card. de Fer- 
rari, p. 33)|. 

i. l.«ltre du roi de Navarre à la reine méro, du 16 mai 1562 
(Orig.; f, fr-, vol, 6606, f. 10). 
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France et d'Espagne. Pas un oourrier qui ne flOtt aaià, 
fouillé à diaque étape, quelquefcns soumis à la ques- 
tion et interrogé sur la roue. Au mois de mai, au 
moment où la mission d'Âlmeida toudiait à la oon- 
dusion, plusieurs lettres du roi de Navarre et de sod 
messager furent arrêtées par les coureurs huguenots, 
portées à Orléans, déchiffrées par des secr^aires du 
prince et divulguées^. Au plus fort des difficultés, le 
20 juin, Antonio d'Almeida quitta Madrid, porteur de 
conununications si graves qu'il n'avait pas osé les 
écrire. Sans doute il était diargé, en outre des aflBûres 
du roi de Navarre, d'annoncer à la reine la prochaine 
entrée des troupes espagnoles en Guyenne. Arrivé à 
Montridiard , en Touraine, il fut conduit à Tours et 
emprisonné. Antoine venait de prendre la ville de 
Blois quand il reçut cette nouvdie. D écrivit ausffltôt 
aux gens de Tours : 



j'ay entendu qu'il y a qudques jours que ung 
geDlilhomine espagnol, nommé le s. d*Almeyda, qui est à moy 
et vient d'Espagne pour mes aflkires, fiist arresté à Montrichard 
et mené à Tours aveoques sa dépescbe» ou il est encore de pré- 
sent, chose que j'ay trouvée Ûen estrauge, d^anltant que, 
n ayant charge que de mes aflhires, il semble que cela ayt esté 
seulement pour me &ire desplaisir; qui est la cause que je vous 
ay dépesché ce trompette pour vous demander et pour vous 
commander me renvoyer. Quant à luy. vous pouvant asseurer 
que, s'il a mal et s il pert rien de sa dépesche et fidctes diffi- 
culté, ne renvoyez présentement avec icelle, les uns de vostre 
ville, tant au général que au particulier, et les autres, m'en 
res^KMidrez, et vous traiteray cooune les plus grands ennemys 
que je saurois avoyr. Et vous ne doubtez point que je n'aye 

I. Leure de Cbantonav à Ptûlippe II, du 19 mai 1562 (Orig. 
o$|M^Dol; Arch. nal... K. 1497, n* 33). 
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moyen de le pouYoyr Ikire bien promptement. Pftr quoy, vous 
touchant oela de si près qu'il faict, vous y pensiez. Et croy que 
vous serez si saiges et bien advisés que, pour si peu de chose, 
vous ne voulez ruiner. Et là où vous ferez tant que de me 
satis&ire en cela, vous serez les premiers que vous en trouverez 
bien, d'autant que vous me donnerez occasion à vous gratifier 
et bien traiter * . 

Le roi de Navarre écrivit en même temps au prince 
de Gondé pour le supplier de faire délivrer son mes- 
sager et ses dépèches', et à la reine pour se plaindre 
de ce contre-temps^. Les échevins de Tours, terrifiés, 
se hâtèrent de relâcher Antonio d'Âlmeida et de 
répondre au lieutenant général que le s. d'Âlmeida 
n'avait point c esté prins ni retenu par nostre com- 
c mandement ne à nostre sceu, » qu'il avait été renvoyé 
à Sébastien de l'Âubespine avec toutes ses dépèches, 
c Quant à celles. Sire, qui ont esté ouvertes, elles 
€ avoient esté gectées dedans un retrait par led. 
€ s. d'Âlmeida, qui par après feurent apportées aud. 
c s. de Saint-Martin toutes ouvertes, comme elles vous 
c ont esté présentées, dont led. s. de Saint-Martin a 
€ démontré estre fasché, veu ce qu'il n'estoit question 
c que de vos affaires et service^. » 

Au moment de la sonmiation du roi de Navarre, 
Tours n'était défendue que par cinq compagnies de 
soldats, dont trois de gens de pied. La ville, déchirée 

i. Minute datée de Blois et du mois de juillet 1562 (vers le 6 
ou le 7) (F. fr., vol. 15876, f. 263). 

2. Lettre du roi de Navarre au prince de Gondé, du 5 juillet 1562 
(Minute orig.; f. fr., vol. 15876, f. 201). 

3. Lettre du roi de Navarre à la reine mère, du 5 juillet 1562 
(Minute orig.; f. fr., vol. 15876, f. 203). 

4. Original; f. fr., vol. 15876, f. 218. 
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par les dissensions intestines , ne pouvait songer à 
la résistance. Les officiers municipaux répondirent, 
le 8 juillet, par un acte de soumission complète 
et supplièrent le roi de Navarre de prendre leur dté 
en pitié ^ Le lieutenant général avait mis en cam- 
pagne le seigneur de Beauvais^Nangis, avec une comr 
pagnie de gens de pied , et le capitaine Richelieu , 
mestre de camp des bandes françaises^, redouté 
pour sa cruauté sur les bords de la Loire'. En route, 
pour entretenir leurs dispositions sanguinaires, les 
conquérants de Blois pillèrent le village de Mer et 
égorgèrent la plupart des habitants^. A leur approdie, 
les compagnies protestantes de Tours s'enfuirent dans 
la direction de Ghâtellerault, mal armées, mal com- 
mandées, dans Tespoir de trouver un refuge sous les 
murs de Poitiers. Le roi de Navarre, pour changer l^u" 
retraite en déroute, avait conmiandé à Jean de Daillon, 
comte du Lude, gouverneur du Poitou, de ramasser 
toutes les troupes disponibles autour de lui et de faire 
bonne garde en avant de Poitiers'^; il avait envoyé le 
comte de Yillars et une forte compagnie de gens 

1. Orig., daté du 8 juillet (F. fr., vol. 15876, f. 2i8). — Mémoire 
du roi de Navarre à la reine mère (Minute sans date, f. fr., 
vol. 15876, f. 235). 

2. État de solde de l'armée de juin à septembre 1562 (Vc de 
Golbert, vol. 24, pièce 105; ibid., vol. 84, f. 275). 

3. Mémoire du roi do Navarre à la reine (Minute sans date; 
f. fr., vol. 15876, f. 235). — Mémoires de Castelnau, t. I, p. 98. 

4. De Bèze, 1882, t. II, p. 127. — De Thou, t. HI, p. 169. 

5. Lettre du roi de Navarre au comte du Lude, du 8 juillet 1562 
(Minute orig.; f. fr., vol. 15876, f. 216). — M. Rathery possédait 
une lettre du. duc de Guise au même seigneur, contenant les 
mêmes ordres. Cette lettre, datée du 11 juillet, figure sur le cata- 
logue de sa vente sous le numéro 168. 
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|*armes à marches forcées sur Châtellerault, avec la 
oission de couper la grande armée protestante d'Or- 
"léans des provinces de l'ouest et de la GuyenneV Vil- 
lars, malgré sa diligence, arriva trop tard. Le 13 juil- 
let, à la Haye, il apprit que la cavalerie de Tonrs était 
passée la veille, en désordre, comme une armée qui se 
sent poursuivie. Le lendemain, les jours suivants, de 
nouvelles bandes huguenotes parurent sur la grande 
route. Villars les chargea et les mit en fuite. Les 
soldats qui venaient en queue, avertis par le désastre 
de leurs compagnons d'armes, tentèrent de reculer 
jusqu'à Tours. Pris entre deux feux, ils furent défaits, 
et tombèrent victimes de la vengeance des manants 
de la Touraine, qu'ils avaient tyrannisés pendant trois 
mois*. 

La ville de Tours resta aux mains du capitaine 
Antoine du Plessis de Richelieu, ancien moine, alors 
capitaine de gens de pied, un des plus cruels chefs 
d'aventuriers que la guerre civile ait produits. Il se 
plaisait à tramer de force les habitants à la messe, fai- 
sait rebaptiser les enfants et infligeait aux femmes des 
traitements où la lubricité du « frocard défroqué » 
s'alliait au fanatisme du sectaire. Les réformés, cou- 
pables du pillage du trésor de Saint-Martin , payèrent 
cruellement cet acte de vandalisme. Jean Bourgeaud, 
président du présidial, s'était racheté des mains du 
capitaine Charles de Chabot de Clairvaux, lieutenant 
du capitaine Le Roy de Chavigny, qui représentait à 



. Mémoire du rui de Navarre à h reine mère (Minute sbdb 

; f. fr", -vol. 15876, f. 235). 
U Lettre de Villani au roi de Navarre, datëe de Chaste llerau II 

a 14 juillet (Orig.; f. fr., vol, 15876, f. 251). 
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par les dissensions intestines. 'erneur de la| 
la résistance. Les officiers n* :^>us un déguisein< 
le 8 juillet , par un acte c <:s pillards de Tan 
et supplièrent le roi de Navr ^eodu à un saule sur 
en pitié ^ Le lieutenant ii* -^ bas. Gomme il tan 
pagne le seigneur de Be;uiw.u-. les bourreaux Tév 
pagnie de gens de pied . - ^ iisant c qu'il avoit a^ 
mestre de camp des u.^^^ ^lichelieu, bien qu'il ne 
pour sa cruauté sur lo ^ runes commis à Tombre 
pour entretenir leui> -' -'^oemis que les chefs bug 
conquérants de Bloii^--^'^fi>ustArd, au siège de Bourg 
égorgèrent la plupart -«««îîSaint-Martin, peut-être o 
les compagnies pro.-:» ^ Alite au moment de la pi 
la direction de i.l »•. a moy, capitaine Richelieu, 
mandées, dans 1 i:i»i. J «Mitres fois nous sommes-n 
murs de Poilic r .«^ v.» encore renouveler la cogn< 
retraite en JOi-Li^^t^w «nys, mais comme ennemyt 
comte du L.uù<^ jiMMne, il lui donna c un grand a 
toutes les lixiuM^-AOïiÎBse'. » 

bonne ^:n 

comir «if V. -^ «•**-. «S^S, t. II, p. 135. — 5ic, de Tl 

- ^ 'Ji? Bùze et de Thou font un martyr d 

1. ^nutimaison prouve qu*il avait été lun 

1. • » • . . ..«.Jii» ie l'abbaye Saint-Martin {Procès-verba 

(in r-i ^ .„^ 

vu!. f.«>" «4 iJÔscurité sur ce point. L'annotateur d 

•î ' >-•« :* ', Histoire ecclésiastique dit que le capitî 

^'•'" «M» .•»• l'fliowuidait à Tours était Franoois Bouch 

■ " .k.,>.. >4«jwur do Saint-Martin de la Couldre (1882, t 

' ^ • - *^^ "^^ que le capitaine Saint-Martin, qui d 

_.^ ^ wauuoic Saint-Martin Brichanteau (1740, t. 

>^ ««^TM' ? -josiMige de Brantôme, citô j)lus bas, il sen 

, ^u^»fu <iiuvemeur de Tours qui délia Richelieu 

,^>..7^«^ -* *u ■.: ecdit de Saint-Martin-en-Bigorre,"et c pri 

. lrs« y). Piguerre copie Belleforest (p. 419) 

.. \, p. 419. — De Thou raconte que ce 
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Le roi de Navarre n'avait pas suivi ses troupes 
à Tours. Chef d'une des plus fortes armées que la 
monarchie des Valois ait mises sur pied, il s'occupait à 
discipliner ses soldats, à monter sa cavalerie, à orga- 
niser son artillerie, à transformer en un corps de 
bataille les masses un peu désordonnées que l'amour 
de la guerre et l'espoir du pillage avaient réunies sous 
son commandement. Le duc de Guise et le connétable 
l'aidaient, le premier de son coup d'œil militaire et de 
la confiance qu'il inspirait aux gens de guerre, le 
second de son expérience et de sa rigueur discipli- 
naire. Avant d'entamer une campagne laborieuse, il 
était prudent de réserver à l'armée royale une base 
d'opération assez ferme pour subir l'épreuve d'un 
revers. La ville de Paris , par ses dispositions 
et par son importance, offrait ces avantages. Mais la 
Brie et la Beauce étaient la proie des rebelles^. Les 
réformés s'étaient rendus, par un coup de main auda- 
cieux, les maîtres de Meaux'. Le roi de Navarre y 
envoya le sire d'Ârmentières avec une compagnie de 
200 chevau-légers et bloqua les séditieux dans l'inté- 
rieur de la ville'. 



Richelieu qui défia Saint-Martin et que Saint-Martin, vainqueur, 
emporta le casque de son adversaire (t. UI, 1740, p. 198). 

1. On conserve dans le f. fr., vol. 15876, f. 162, une curieuse 
lettre d'un capitaine, Gilles des Ursins, au roi de Navarre, qui 
donne une idée du désordre général. Ce capitaine est à la recherche 
de sa compagnie de gens de pied à Étampes, à Gorbeil, etc. Il la 
trouve enfin dans les environs de Meaux (Lettre datée du 3 juillet). 

2. Voyez une lettre du prévôt des marchands et des échevins 
de Paris au roi de Navarre, sur les excès des gens de Meaux, 
datée du 30 juin 1562 (Orig.; f. fr., vol. 15876, f. 175). 

3. Pièces publiées dans les Mémoires de Condé, t. m, p. 519, 
520 et 522. 
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Le roi de Navarre, d'après Claude Haton, cmninaii- 
dait à près de 30,000 hommes, divisés en plusieurs 
corps et conduits par les meilleurs capitaines des 
armées de Henri 11^. Le duc de Guise, le connétable, 
le maréchal Saint-André, revenus de Ghàteaudun, le 
duc de Montpensier se contentaient du rôle de lieute- 
nants et lui obéissaient comme au roi lui-même. Un 
mémoire officiel du prince à la reine énumère les 
forces présentes ou attendues au camp de l'armée 
royale : 30 enseignes de gens de pied français, quinze 
enseignes de Suisses, 900 honunes d'armes, 600 cbe- 
vau-légers ou arquebusiers à cheval, 1 ,200 pistoliers 
allemands conduits par le comte de Roggendorf, et 
enfin 4,000 lansquenets, 1 ,000 pistoliers et 2,000 cava- 
liers flamands promis par le roi d'Espagne. L'artillerie, 
préparée par le s. d'Estrées, se composait de vingt- 
deux pièces, dont dix-huit amenées d'Amiens, sans 
compter celles qui appartenaient à la ville de Paris^. 

En Allemagne, les négociations avaient été appuyées 
par des subventions. Le rhingrave avait promis 
6,000 lansquenets. Après la conférence de Talcy, 
Antoine le pressa de lui en envoyer seulement 3,000. 
c Estant promptement secouru de ce petit nombre, 
c cela nous fera beaucoup plus de bien et service que 
c plus grand nombre à l'attendre longuement^. > 
Malgré ces instances, le 19 juillet, le roi de Navarre 
se plaint à la reine que les soldats du rhingrave n'ont 



1. Mémoires de Claude Haton, t. I, p. 282. 

2. Mémoire du roi de Navarre à la reine, sans date (du 12 au 
15 juiUet 1562MCopie du temps; f. fr., yoI. 15877, f. 84). 

3. Lettre du roi de Navarre, du 22 juin (Kervyn de Lettenhove, 
ColL d'autog. deM.de Stassart, p. 18). 



**B>**P. 



^^ 



pas dopasse ta frontière*. Les autres troupes alle- 
mandes ne montraient pas plus de diligence. Le 
7 juillet, le roi de Navarre envoya au comte de Rog- 
gcndorf et aux reîtres sous ses ordres un capitaine, 
le s. de Renouart, chargé de presser leur marche et 
de les amener sur le théâtre de la guerre *. Les retires 
arrivèrent à la fin du mois, mais, au dire du prince de 
Condé, le plus grand nombre changea de parti et se 
mil au service de la réforme^. 

En Suisse, l'envoi de troupes mercenaires avait 
été accordé par la diète helvétique*. Les compagnies, 
retardées par Tavannes en Bourgogne pendant les 
négociations de Beaugency, entrèrent en France au 
commencement de juillet. Le 2o, elles entrèrent en 
Deauce sous le commandement du colonel Frœlich et 
furent rallié'es, le 28, par le duc de Guise et le marquis 
ci'Elbeuf, à la tête de quatre compagnies de gens 
d'armes et de chevau-légers. L'armée suisse était alors 
«campée it Bonneval, non loin de Chartres. Antoine 
Haffner de Soleure, qui faisait partie du régiment de 
Frœlich, raconte que cinq bourgeois de Bonneval 
urent pendus par ordre du duc de Guise pour avoir 
âyé d'empoisonner leurs hôtes. Le supplice de 
aes malheureux fut probablement une de ces injustices 



1. Lettre ilu rui de Navarre à la reîae, Bloie, 19 juillet 1562 
<. Minute; f. fr-, vol. 15876, f. 293). 

2. Inslructûm du roi de Navarre au s. de ReDouart, du ? juil- 
l«l 1562 (Minute; f. Er., vol. 15876, f. 214). 

3. Lettre du prince de Cundo au duc de Deux- Ponts, du 31 juil- 
l«l 1562 iU-fntoires dt Conde. I. Ul, p. 574). 

4. Lettres du mi de Navarre aux ambaseaileurs Cuignet et Pas- 
Uier, du 8, du 22 et du 30 avril iCopte ; r. Ir., vol. 17981. f, 137, 

a» et 143). 
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par lesquelles les capitaines français s'effit>rçaîedf d'ob- 
tenir un peu de popularité dans les rangs des étran- 
gers. Le 7 août, Frœlich arriva à Blois et y fut reçu 
avec honneur. Le 13 août, les Suisses forait divisés 
en deux corps. Le premier, composé de huit enseignes, 
suivit le roi au siège de Bourges. Le second, db six 
enseignes, se rendit à Beaugency, et reçut la mission, 
sous les ordres du marquis d'Elbeuf, de bloquer les 
troupes du prince de Gondé à Orléans ^ 

Après Tédiec de la conférence de Beaugency, le 
roi était venu au-devant de la reine mère à Melun. Le 
8 juillet, il était revenu avecsa mèreàYincennes^. De 
cette forteresse, assez prodie de Paris pour rassurer le 
parti catholique, assez éloignée pour laisser à la reine la 
liberté de ses mouvements, Catherine conduisait encore 
des négociations avec le prince de Gondé par Tinter^ 
médiaire d'un marchand italien nonuné Calcina'. Elle 
envoya même à Orléans d'Angennes de RambouiUet 
avec des propositions d'amnistie, que le prince de 
Coodé repoussa avec ses récriminations ordinaires^. 
Au milieu de ces pourparlers arriva à la cour une 
lettre de Philippe II qui conseillait de presser l'action. 
Le roi d'Espagne blâmait les négociations et annonçait 
l'entrée immédiate d'une armée espagnole en Guyenne^. 

!. Zurlauben, Uist. milit, des Suisses, t. IV, p. 287 et suiv., 
d*aprÔ8 les mémoires manuscrits d*Antoinc Haflher de Soleure. 

2. Lettres do Sainte-Croix dans les Archives curieuses, t. VI, 
p. 178. 

3. Le cardinal de Ferrare est le seul qui parle de ces négocia- 
tions {Négoc. du card, de Ferrare, p. 313, 318 et 326). — De Thou, 

t. m, p. 191. 

4. Lettres de Catherine de Midicis, t. I, p. 361. 

5. Lettre de Philippe II à Ghantonay, du 9 juillet 1562 (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 1496, n* 101). 



TtXNNK D'ALBRET, 

Cette lettre étail un ordre pour le roi de Navarre. 
Philippe II avait parlé ; toute bi^'sitalion était interdite. 
Le triumvirat desirait faire venir le roi au camp\ 
pour qu'il ne fût plus permis aux rebelles de séparer 
la cause royale du parti catliolique et d'appeler l'armée 
royale l'armée des Guises ou du roi de Navarre'. 

>A peine Antoine voulut-il attendre, avant de donner 
le signal des hostilités, l'arrivée du roi. Il envoya 
{>récîpitammenl, le 35 juillet, le connétable à Vtncennes 
pour prendre le commandement du cortège royal. 
Deux jours après, il s'y rendit lui-même. Charles IX 
alla à sa rencontre, à Gharentonneau , le 38 juillet, 
^ consentit à le suivre le lendemain au Louvre'. 
Catherine résistait. Après deux jours de lutte, Antoine 
l'emporta, et, le 31 juillet, la cour entière partit pour 
dîhartres *. Les triumvirs tinrent conseil en sa présence. 
<Dn décida le partage de l'armée en plusieurs corps. Le 
«3uc de Nemours, qui reparaissait au service du roi pour 
i a première fois, reçut l'ordre de marcher sur Bourges * 
^it le maréchal Saint-André d'attaquer Poitiers. Ainsi 
^&e trouvait complété le plan stratégique du duc de 
"^juise : séparer les défenseurs d'Orléans des réserves 
^:^uc les protestants de la Guyenne, animés par Jeenoe 
«:^*Albret, accumulaient dans les provinces de rouest. 



1. MémoiTtî de La Noue, cliap. vn. 

2. Journal de Iô6'2 dans lu Revue ritrosptctive, t. V, p. 1 

3. Lettres de SainlR-Groii dans les Ârchivet curieuses. 



. 187. 



VI, 

n,p. 52. 



4. Lettre de Cbaatoaay dans les Mémoiret de Condé, t 
— Ifigoc. d* la Frante avee la foicane, t. lU, p. 493. 

5. Le duc de Nemours était arrivé i la cour depuis le i juillet 
k^Journal de 1562 dauH la Remit rétrospective, t. V, p. 173. — 
1 Caieiwton, 1572. p. 1741. 
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mit en route pour Blois*, à petites journées, suivie 

d'un gros cortège en cas de surprises. La reine lança 

' Uue déclaration officielle < sur le grand debvoir auquel 

< elle s'estoit mise pour mettre fin aux troubles*. » 

Le conseil décida que les officiers du roi rebelles 

seraient déclarés déchus de leurs charges. Le plus 

illustre, Gaspard de Coligny, fut remplacé dans la 

dignité d'arniral par Henri de Montmorency-Dam ville, 

second fils du connétable, mais l'exécution de cet arrêt 

fui renvoyée à la paix^. La cour arriva à Blois le 

^1 août^. Les régiments suisses étaient déjà sous les 

.murs de Blois. Ils donnèrent à la cour la représenta- 

"tion d'un combat simulé et furent passés en revue par 

mMe roi lui-même^. 

I Le conseil de guerre de l'armée cathohque avait 
«lécidé à Chartres de commencer la guerre par le siège 
<le Bourges. La ville avait été prise au mois de mai par 
<;abriel de Lorges, comte de Mongommery^. Les 



1. Lettre du roi de Navarre au duc d'EsUmpes, du 4 aoùi 
^4(Umut« orig.; f. fr., -vol. 15875, f. 355). 

2. DâclaratioQ de la reiae au concile do Treuie, envoyée par 
^tieac. te 6 août 1562 (Copie du temps, collection Dupuy, 

■ toi. 322, f. H8, — Autre copie, coll. Brienne, vol. 206, f. 47). — 
I II est probable que celte déclaration fut également adressée à 
. loutee les puissances catholiques. — Pièce inédite. 

\ Lettre de remerciment de Dumville i la reine, datée de Blois 
^ M du 9 août 1562 (Orig.; f. fr., vol. 15876, f. 384). 

4. Journal de Bruslard dans les MÈmoins de Condé, l, I, p. 94. 
I — Zurlaulien, Hist, militaire des Suisses, t. IV, p. 287 et suiv., 
1 4'après les mémuire.s manuscrits d'Antoine Haffner de Soleure. 

5. Zurlauben, Hittoirt militaire des Suisses, l. IV, p. 290 el suiv., 
[ d'après les mémoires manuscrits d'Antoine Haffuer de Soleure, 

6. Les débuts di? la réforme à Bourges el le siège de la ville 
I Qnl été très bien racontés ddos l'Histoire du Berry. de M. Haynal, 
I L IV, p. 17 et suiv. 
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églises, les couvents avaient été dépouillés de toutes 
leurs richesses S les prêtres et les rnoines expulsés, 
les cbapelles fermées avec un ordre méthodique sous 
le conmiandement du lieutenant de Cîoodé. Dès les pre- 
miers jours de juillet, le parti huguenot, devinant, 
d'après la marche de Tarmée royale, le plan de cam- 
pagne du duc de Guise, avait résolu de finlifier k 
ville. Jean de Hangest, seigneur d'Yvcû, genti 
du Berry, fut envoyé à Bombes avec 4,000 
de pied et une forte artillerie. Il pilla les églises, les 
couvents qui avaient échappé aux dévastations r^;u- 
lières de Mongonunery^. Les maisons religieuses du 
voisinage de Bourges furent ensuite la proie de ce 
capitaine. A Saint-Sulpice se trouvait une abbaye 
célèbre que d'Yvoi avait autrefcHs demandée au roi. U 
en prit le titre, s'empara des objets précieux de la dia- 
pelle et les fit porter en son château d'Yvoi ^. Les rail- 
leries ne lui manquèrent pas. Yis-à-vis de ses compa- 
gnons d'armes, surpris de voir un capitaine de leur 
parti se parer de la mitre et de la crosse, d'Yvoi ai^uait 
de sa qualité d'abbé de Saint-Sulpice^. Vers les pre- 
miers jours d'août, il tenta contre la ville d'Issoudun 
une expédition qui ne fut pas plus glorieuse. La ville 
était défendue, en vertu d'une commission du roi de 



1. Lettre de Ghantonay à Philippe II, du ii mai 1562 (Ong. 
espagnol; Arch. nat., K. 1497, n« 30). 

2. Mémoires de Claude Haton, t. I, p. 277. — Voyez aussi les 
historiens locaux cités par M. Rayxial (Hist. du Berry, t. IV, p. 61 
et suiv.). 

3. Yvoi-le-Marron, dans l'Orléanais. 

4. Le duc de Montpensier lui donne plaisamment le titre d*abbé 
(Lettre de Montpensier au roi de Navarre, du 7 août 1562 ; coll. 
de Saint-Pétersbourg, vol. 104, f, 10, copies de la Bibl. nat.). 



ET JEANNE d'aLBRET. 295 

Tfavarre', par Charles de Barbançois, seigneur de Sar- 
zay, capitaine dur et implacable, aussi terrible pour les 
huguenots que d'Yvoi pour les prêtres. D'Yvoî arriva 
sous les murs d'issoudun le -i août, au point du jour. 
Il posta son artillerie et battit les murs de la ville. L'as- 
saut était ordonné pour le lendemain, quand le chef 
huguenot apprit que Jacques de la Brosse, lieutenant 
du duc de Guise, s'avançait à marches forcées au 
secours des assiégés *. A cette nouvelle, il leva le siège 
et se retira précipitamment à Bourges. En i-oute, les 
soldats , mal payés et honteux de la lâcheté de leur 
capitaine, se mutinèrent, D'Yvoi réussit à apaiser la 
sédition en répandant le bruit qu'il avait admis les 
assiégés à composition moyennant le paiement d'une 
somme de <C,000 écus. La révolte recommença après 
le retour de l'armée à Bourges. Les gens de pied, pre- 
nant au sérieux les mensonges de leur chef, récla- 
mèrent l'arriéré de leur solde et refusèrent de faire le 
service de la place. D'Yvoi voulut les apaiser et fut 
chassé des campements. Il se réfugia dans la grosse 
tour de la ville, tandis que les soldats, de plus en plus 
exaltés, élisaient un de leurs capitaines, le s. de Hau- 
mont, qui s'était signalé par sa bravoure. Uaumont 
refusa de prendre la charge de son chef et parla si 
bien aux gens de pied qu'il les ramena aux remparts. 



1. Lettre de Sarzay au roi de Navarre, du 22 juillet ihSI {Orig. , 
f. fr., vol. 15876, f- 297). Ce recueil coulienl plusieurs lettres de 
ce capitaÎDe relatives auï événenianta du Berry. 

i. La Brosse allait à Romorantia et avait ordre d'y attendre 
le gros de l'année royale en méDageiint ses troupes (Lettre des 
duce de MoDtpeasier et de Montmorency au roi do Navarre, 

1 7 août i56S: Orig., coll. des autog. de Sainl-Pétersbourg, 

l 1(M, f. 10. Copies de la Bibl. nat.). 
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D'Yvoi sortit de la tour et reprit son oommandement^ 
La ville de Vierzon fut seule assez heureuse pour 
résister aux pillages de ce chef de bande. Défendue 
par le capitaine Innocent Tripied, seigneur de Monte- 
rud» et par des gentilshommes du pays» les s. de Sar- 
zay et de la Loe, elle avait reçu, à Fouverture de la 
guerre, une compagnie d'arquebusiers conunandée par 
le capitaine Breuil. Dans le milieu de juillet, un sei- 
gneur huguenot, le s. de la Beuvrière, tenta inutilement 
plusieurs coups de main contre Vierzon. La ville devint 
le boulevard du parti catholique en Berry et le mois 
de juillet se passa tout entier en escarmouches entre 
les catholiques de Vierzon et les compagnies protes- 
tantes de Mehun-sur-Yèvre et de Boui^es*. 

L'armée de Blois était pleine d'ardeur pour le siège 
de Bourges. A la noble ambition de servir le roi se 
mêlait un sentiment de mépris pour d'Yvoi. Tro\^ 
jours avant l'arrivée du roi au camp, les ducs de McmVr 
pensier et de Montmorency écrivent au roi de Navarre i 
c Sire, avec vostre venue par deçà et la diligence 
c qu'il vous plaira faire d'aller veoir Mons. le jeune 
c abbé d'Yvoi à Bourges, nous assurons presque c}ue 
c Dieu nous fera la grâce de remettre ceulx dud. 
c Orléans bientôt à l'obéyssance du Roy^. » 



1. Lettre de Monterud au duc de Montmorency, datée de Vî^/'. 
zon, du 9 août 4562 (Orig.; f. fr., vol. 15876, f. 385). 

2. Lettre do Sarzay au roi de Navarre (Orig. daté de Vietion 
et du 22 juillet 1562 ; f. fr., vol. 15876, f. 297). — Lettre des ^m 
de Vierzon au roi, même date (Ibid., f. 307). — Lettre de T igi Loe 
au roi, même date (Ibid., f. 306). 

3. Lettre des ducs de Montpensier et de Montmorencys clu roi 
de Navarre, datée de Blois et du 7 août (Orig.; coll. des 
de Saint-Pétersbourg, vol. 104, f. 10; Copies de la Bibl. 
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Le connétable partit de Biois le 11 août, avec le 
gros de l'amiée ; son fils, François de Montmorency, 
le lendemain avec la cour'. La compagnie du duc de 
Cuise, commandée par le capitaine Jacques de la 
Srosse, parut la première, le 11 août, sous les murs 
de Bourges'. Le 15, un trompette, au nom du roi, 
somma les ëche\ins d'ouvrir les portes. Les éche- 
"vios répondirent qu'ils avaient abdiqué leurs pou- 
■voirs entre les mains du s. d'Yvoi pour se proléger, 
«ux et les babitants, contre les entreprises des gen- 
tilsfaommes du voisinage ; et d'Yvoi, qu'il tenait le 
commandement des mains du prince de Condé et qu'il 
le gardait pour rendre la ville au roi à l'issue de sa 
captivité. Ces protestations étaient le langage ordinaire 
des séditieux de 1562. L'avaiit-garde de l'armée assiê- < 
géante prit position, le 18 août, du côté du pont 
d'Auron. Le maréchal de Saint-André se présenta le 
lendemain avec de bonnes troupes, bien armées et 
bien commandées, enorgueillies de leurs victoires en 
Poitou. 

Le roi, la reine mère et le roi de Navarre arrivèrent 
le 1S août à Mehun^. Antoine s'était fait donner une 

1. LeClre de Diaae de France à la connétable de Montmorency, 
I dtt«e de Blojseï du H août (Orig.; f. fr., y>,L 3194, f. 1201- 

3- Journal dt Jtluin Glaumeau, 1868, p. 139. Glaumeau était un 
prêtre de Bourges, qui, uu commencement do la réforme, avait 
embrassé le calvinisme et s'i^tait marié. H a laissé un journal qui 
commence au rùgne de Frani^ois 1°' et Qnit en 1562. Le manus- 
crit, signalé par H. Raynul dans son Hûtoire du Berry, a été 
I uutlvM^ par M. Uuurqueiol dans le tome XXII dos Mémoiret des 
I itntiftMirM de France, \%'.ih, 3' série, I. Il, p. 19t. Il a été publié 
I ittltifinilement, un lt^6S, par le président Hiver. 

3. Lettre du roi, du 19 août, datée de Mehun-eur-Yèvre, por- 
1 ordre à cenaios évoques de se rendre au concile de Trente 
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garde personnelle de 35 Suisses pour toute la durée 
de la guerre^ Le 19, la cour coudia au village de 
Pleinpied et le lendemain au château de Laaenay, près 
de Bourges. Les approches de la maison royale étaient 
défendues par deux compagnies de rettres campées 
dans les carrières de Lazenay ou près de l'église, et 
par une compagnie de gens d'armes^. Catherine pré- 
voyait que les remparts de Bourges ne rarréteraieot 
pas longtemps. Le 1 7, elle avait écrit au s. de Lansac : 
c Gomme je n'y espère grande di£Bculté, nous tour- 
c nerons vers Orléans pour faire le semblable de ceux 
c qui y sont^. > Le roi, qui ne rêvait que gloire et 
bataille, prenait part au siège avec l'entrain d'un 
soldat et ne se fôchait, dit Brantôme, que lorsque 
son gouverneur l'éloignait des points menacés par 
l'artillerie ennemie^. L'armée catholique comptait 
16,000 hommes de pied et 3,000 cavaliers^. La 
garnison était plus faible en nombre, mais presque 
aussi forte en artillerie, et pouvait s'accroître parmi 
les habitants, que d'Yvoi opprimait de levées et de 
corvées sans relâche. Elle comptait, dit Brantôme, des 

(Copie du temps; Arch. nat., K. 1498, n^ 26). — Lettre du roi à 
Jean de Moulue, évèque de Valence (Copie; f. £r., toI. 3193, 
f. 15). — Le roi était accompagné de ses deux plus jeunes frères 
(Journal de Gilles Ghauvet à la suite du Journal de Glaumeau, 
p. 151). 

1. État de solde de Tannée de juin à septembre 1562 (Copie du 
temps ; Yc de Golbert, vol. 24, pièce 105). 

2. Journal de Jehan Glaumeau, 1868, p. 133. 

3. Mémoires de Castelnau, 1731, 1. 1, p. 861. 

4. Brantôme, t. V, p. 250. 

5. Jehan Glaumeau évalue Tannée royale à 80,000 ou 100,000 
hommes, sans compter Tartillerie (Journal, p. 119), mais ces 
chiffres contiennent une exagération évidente. 
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de grand renom, les deux frères Saint- 
ion, du Poyet, d'Aranibure'. Aussitôt après 
irrivée au camp, Catherine s'efforça d'augmenter 
ses gros bataillons. Les gens de pied, que le roi d'Es- 
pagne envoyait au secours du roi de France, étaient 
entrés en France par Fontarabie, le 20 juillet, et com- 
battaient sous le commandement de Biaise de Monluc 
et de Charles de Coucy, s, de Burie ^. La reine mère 
ordonna au duc de Montpensier d'amener au camp de 
Bourges les deux tiers des Espagnols et des compa- 
gnies de Biaise de Monluc ^. Le lendemain, elle expédia 
à don Diego de Carvajal, capitaine de l'armée espa- 
gnole, une * recharge » dans le même sens*. Deux 
jours après, témoin de la résistance que les assiégés 
opposaient à l'armée royale, Catherine donna com- 
mission â Malicorne de conduire à marches forcées au 
camp de Bourges, non plus la plus grande partie, mais 
la totalité des Espagnols '■•. Cet ordre allait être exécuté 
quand le parlement de Bordeaux supplia le roi de 
laisser Burie et 3,000 Espagnols en Guyenne*. 
La ville de Bourges offrait au xvi^ siècle l'aspect d'un 

1. BronUime, i. V, p. 4i'J. 

i. Lente de Philippe U à. Burie, Uu 14 juillet (Orig. espagnol; 
Arcb. nat., K. 1496, q- I03|. 

3. Minute originale datée de Mehuu-sur-YèTre et d'août 1562 
(F. fr.; vol. 15876, t. 379|. 

4. Letlre du roi à don Diego de Cartajal, datée du camp de 
Bourges (Miaule originale d'août 1562; f. fr., vo). 15ST7, (. 186). 
— Lettre de la reino au même {Lettret de Callierine, l. I, p. 384). 

5. Instruction du roi au ». de Malicorne, s. I., août 1^62 
(Miaule orig.; r. fr.. vol. I587B, f. 396). 

6. Lettre du parlement de Bordeaux au roi, du 26 août 1562 
(Orig.; f. fr., vol. 15876, f. 470). La reine Bl droit à k requête du 
parlrmpnt de Borde.iux. 
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carré long, bordé sur deux côtés par les sinuosités 
d'une rivière divisée en plusieurs ruisseaux. Ces cours 
d*eau ne servirent pas à la défense, car ils étaient 
couverts de ponts que d'Yvoi oublia de rompre. Les 
abords avaient été reconnus par les lieutenants du duc 
de Guise. De laides tranchées couvertes, à l'épreuve 
du canon, furent creusées à distance et défendues 
par des ouvrages de terre garnis de meurtrières ^ 
L'artillerie fut pointée dans un pré, de Fautre côté 
de la rivière, en face d'une maison désignée sur les 
anciens plans sous le nom de maison de Pestiférés*. 
A peine était-elle en position que les canons de la 
grosse tour, dirigés par le fils du capitaine Saint-Mar- 
tin, le luthérien^, la démontèrent. Le même jour, il y 
eut une rencontre dans un faubourg appelé le Beu- 
gnon, et un autre combat près de la contrescarpe du 
côté de Tarchevêché, où les assiégés obtinrent l'avan- 
tage. Pendant la nuit du 18 au 19, malgré le feu des 
assiégés, l'artillerie royale se rapprocha de la ville et 
s'établit contre le château Saint-Ursin. Ces mouve- 
ments coûtèrent la vie au capitaine Roch de la Ghas- 

1 . Lettre de François de Montmorency à sa mère, en date du 
i9 août (Autog.; f. fr., vol. 20500, f. 15. — Cette lettre est, par 
erreur, datée du 49 juin, mais elle ne peut être que du 19 août, 
puisqu'elle est écrite d*Yvoi et qu'elle raconte les débuts du siège 
de Bourges). 

2. André Thevet a publié en une planche in-folio, à Paris, chez 
Mathurin Brouille, en 1562, un plan en perspective de la ville de 
Bourges et du camp des assiégeants. On trouve un exemplaire 
de ce plan dans le f. fr., vol. 10193, f. 188 bis. 

3. D'après de Bèze (t. II, p. 83, 1882), il y avait deux capi- 
taines Saint-Martin à Bourges. L'un était connu sous le sobri- 
quet de Saint-Martin le luthérien, l'autre de Saint- Martin le 
huguenot. 
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teigneraye, s. de Toufou, et au s. de la Roche-Posay ^ ; 
Charles de la Rochefoucault-RaDdan reçut une arque- 
busade à la tète. 

L^investissemeot iut complété le 80 août par Tar- 
rivée de nouvelles troupes ' et par un renfort d'artil- 
lerie de dix pièces. Les assiégés, profitant du peu 
d'ordre de rarmée royale, firent une c saillie furieuse » 
sur les compagnies de gens de pied qui servaient Far^ 
tillerie. C'est là, d'après Théodore de Bèze, que fut 
blessé le capitaine Antoine de Richelieu, le sangui- 
naire héros de la prise de Tours. Les soldats, démo- 
ralisés par la chute de ce chef, se rejetèrent sur les 
gens d'armes, campés en arrière du feu de la ville. 
Les assiégés restèrent un moment maîtres des bastions 
de l'artillerie ; ils auraient pu ramener les pièces dans 
la ville, s'ils avaient eu des chevaux prêts, ou les 
enclouer ; mais ils fiu'ent à l'instant assaillis des deux 
côtés de la rivière par le duc de Guise et le roi de 
Navarre. Craignant d'être tournés, ils battirent préci- 
pitamment en retraite vers le pont de l'Yèvre sans 
laisser de prisonniers ^. 

La batterie commença le lendemain, vendredi, 
24 août, à cinq heures du matin, et dura jusqu'à la 
nuit, c d'une façon si horrible que non seulement ceulx 
c qui estoient dans la ville trembloient, mais aussi 

1. Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de Condé, t. U,p. 62. 
— La Roche-Posay était parti le 17 août (Lettre de la Roche- 
Posay à son père, en date du 17 août ; HùL géné€U, de la maison 
de Chasteignet, p. 285). 

2. Lettre du card. de Lorraine à Artus de Gossé, s. de Gronnor, 
datée de Mehun et du 20 août 1562 {Mémoires-jourrunix de Pran- 
çois de Lorraine, p. 495, dans la coll. Michaud et Poujoulat). 

3. De Bèze, 1882, t. H, p. 83. 



^1 
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c toute la ville et bastimenta d'icelle estoîent tous 
c ébranlez, car incessamment laschoient tous ensonble 
c douze, quinze et vingt canons^. > Le premiar jour, k 
ville reçut plus de 600 boulets, suivant Jehan Gbu- 
meau, et plus de 700, suivant de Bèze. Cette terrible 
canonnade produisit peu d'effet. Le S2, elle reoom^ 
mença, mais avec moins de violence. On tira 300 coups 
de canon sans plus de résultat que le premier jour. Le 
soir, à la faveur de Tobscurité de la nuit, le roi de 
Navarre fit commencer une mine du côté de la porte de 
Bourbonnoux. Pendant que les pionniers déblayaient le 
terrain, les soldats eurent Timprudence de mettre le feu 
aux buissons autour d'eux. La lueur de Tincendie décou- 
vrit les travailleurs. Aussitôt Tartillerie de la ville fut 
tournée dans cette direction, c N'oubliez pas les firères 
c mineurs ! » criaient les soldats protestants du haut 
des remparts, pendant l'intervalle des détonations ^. 

Le lendemain 23 et les jours suivants, le bombarde- 
ment fut réduit à 30 ou 40 coups par jour. Pendant 
la nuit, les capitaines catholiques essayèrent de recon- 
naître la brèche. Les murs, bâtis en pierres molles, 
subissaient sans se rompre le choc des boulets. Les 
rares ébranlements, produits par les projectiles, étaient 
immédiatement étayés à l'intérieur et les trous bou- 
chés avec de la tarre. On reconnut que la brèdie 
était c moins accessible et plus dangereuse, pour le 
€ hasard de beaucoup d'hommes, qu'elle n'estoit du 
€ premier et second jour '. » 



\. Jounml dé Jiktm Gimutnmu, t868, p. taO. 
^, IV Bt^w, IS8^, t, U, p. ^. 

:V l^urv tio MonMiiK otBcier de ûnances, atucbé à rannée 
i\^lhoUqiH\ AU >. do G\>nnor •Orig.: daié du î? août 1562 ; f, fr., 
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Le roi de Navarre, craignaDt d*épuiser les munitioDs 
de rarmée et de rester sans défense devant un ennemi 
meilleur ménager de ses réserves, envoya les compa- 
gnies de Nicolas de Yaudemont, de Gypierre, d'Artus 
de Cîossé-Gonnor et du marquis d*£lbeuf au-devant 
d'un convoi de trente- six diarrettes, diargées de 
poudre, de canons et de boulets, que la ville de Paris 
expédiait au camp du roi^. Pendant que les com- 
pagnies royales cheminaient à sa rencontre, Tamiral 
de C!oligny, averti par ses espions, B'était embusqué 
sur son passage. U surprit le convoi, embourbé dans 
les terres cultivées de la Beauce, non loin de Ghà- 
teaudun, dispersa l'escorte et fit sauter, au moyen 
de traînées de poudre, les trente*six charrettes et les 
canons de la ville de Paris'. En même temps, sous 
les murs de Bourges, le 26 août, les arquebusiers 
du capitaine Haumont firent c une saillie furieuse > 
et rembarrèrent les troupes royales. Le capitaine 
Linières et de Mem^Sarlabous, meslre de camp des 
bandes françaises^, furent blessés gravement; une 



Tol. 3246, f. 65). — Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de 
Condé, t. n, p. 62. — Journal de Jehan Glaumeau^ p. 131. L'au- 
teur évalue à 1,560 et plus le nombre de coups de canon que 
reçut la ville. — LeUres de Catherine de Médicis, t. I, p. 388 
et 389. 

1. Journal de i562 dans la Remte rétrospective, t. Y, p. 191 et 
192. — Arrêt du parlement, du 28 août, qui prescrit des prières 
publiques pour llieureux succès du siège (Mémoires de Condé, 
t. m, p. 634). 

2. Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de Condé, t. n, p. 71 
et 73. — Journal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. Y, p. 193. 
— La Popelinière, in-foL, 1. 1, f. 338. 

3. État de solde de Tannée de juin à septembre (Yc de Golbert, 
vol. 24, pièce 105). 
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douzaine de soldats furent tués et beaucoup de blessés 
c demourarent sur le champ ^ • » 

Ce double revers refroidit Tenthousiasine de Tannée 
royale, c Le courage de nos dits François pour coiii- 
c battre, écrit le trésorier Moreau , diminue et deffiatutt 
c de jour à aultre, au veu et au sceu de tout le 
c monde ^. > La pauvreté du trésor obligeait le rm de 
Navarre à suspendre la paye des soldats et à renvoya* 
les montres après la prise de la ville. Encore escomp- 
tait-il à l'avance le succès de Tarmée royale et la con- 
tribution de guerre qu'il imposerait aux vaincus. Les 
lansquenets se plaignirent si vivement que la reine 
mère, craignant de les voir se débander ou passer à 
l'ennemi, les fit payer d'ui^ence'. Les princes, les 
capitaines de l'armée ne donnaient pas l'exemple du 
désintéressement. Le bâtard d'Angouléme, Henri de 
Valois, fils de Henri U, exigea la pension du quarti^ 
de juillet, bien que le roi lui eût donné une abbaye. 
Le roi de Navarre réclamait c son plat » pour quatre 
mois, à raison de mille écus par mois, soit quatre 
mille écus^. La reine le désintéressa en lui octroyant 
toutes les confiscations de biens qui seraient prononcées 
contre les rebelles dans les terres de France ^. 



1. Lettre de Moreau, ofiQcier de finances, au s. de Gonnor, du 
28 août 4562 (Orig.; f. fr., vol. 3246, f. 65). 

2. Lettre de Moreau à Gonnor, du 28 août 4562 (Orig.; f. fr., 
vol. 3216, f. 65). 

3. Lettre de Moreau à Gonnor, du 28 août (Orig.; f. fr., 
vol. 3246, f. 65). 

4. Lettre de Moreau au s. de Gonnor, du 26 août 4562 (Orig.; 
f. fr., vol. 3216, f. 63). 

5. Original sur parchemin, signé seulement de Claude de TAu- 
bespine, daté du 25 août 4562 (Arch. des Basses-Pyrénées, E. 585). 
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Incapable de prendre la ville de haute lutte, le 
roi de Navarre tenta la voie des accommodements. 
Jacques de Savoie, duc de Nemours, fut envoyé en 
parlementaire aux portes et chargé de représenter aux 
assiégés que le roi « aynioit mieux leur pardonner 
« que les avoir de force'. » La première conférence 
faillit être fatale au prince italien. Comme il se répan- 
dait en promesses et engageait son honneur à obtenir 
aux défenseurs de la ville des conditions favorables, 
uD seigneur huguenot, qui avait fait partie de la con- 
juration d'Amboise, l'apostropha d'un ton menaçant : 
• Garderez-vous votre parole plus fidèlement que vous 
< ne l'avez gardée au sire de Casteinau? » Casteinau 
avait rendu son épée à Nemours sur sa foi et avait 
été supplicié le lendemain. Quand Nemours voulut 
répondre, un grand tumulte s'éleva dans les rangs des 
réformés, et le favori des Cuises eut de la peine â 
regagner le camp royal*. Le lendemain, le connétable, 
le rhingrave, le secrétaire d'état Claude de l'Aubes- 
pine prirent la direction des pourparlers. Le rhingrave 
vint à la porte d'Auron et conféra plusieurs fois sans 
témoins avec ie s. d'Yvoi. Rien ne transpirait de la 
négociation. Le lieutenant de Condé ne consultait 
aucun de ses capitaines ; il se disait obligé à garder le 
secret, mais il affirmait que les clauses étaient hono- 
rables et que le siège serait bienlftt levé. Pendant les 
conférences, un trompette vint demander deux faveurs 
à d'Yvoi : la première, d'interroger l'archevêque, 

t. Ittlrcf <U Catherine de MfdieU, t. I, p. 389. — Lnltre du 
i Hptembre & Saiol-Sulpicc. — Lettre de Chantonay dans \eA 
KtmoiTci de Condt, t. 11, p. 70. — Lettre du roi de Navarre à de 
Luile {Utlrtfn d'Ant. de Bourbon et de Jeh. d'AllirH. p. 3701. 

1- De ni-ie, 1882, t. U, p. 84. 

IV 20 
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Jacques Leroy, qui n^avait pas quitté son siège épis- 
copain sur les traitemeots qu'il avait subis à Bourges 
depuis le conunencement du si^ ; la seconde, de faire 
cocmaitre aux soldats huguenots que le roi ^it sous 
les murs de la ville. L'archevêque répondit qu'il n*était 
pas maltraité, mais qu'on avait détruit son logis, pris 
son ai^enterie et qu'on lui avait emprunté 800 écus. 
La seconde mission du trompette était plus déli- 
cate, mais d'Yvoi, par fanfaronnade, y donna son 
assentiment. Le trompette monta sur la muraille, elj 
profitant d'un moment de calme, demanda aux assié- 
geants au nom de qui ils combattaient : c Pour le 
c roi, > crièrent les soldats d'une voix unanime ; et 
tout le camp cria : t Vive le roi ! > avec tant de force 
que la ville entière put l'entendre. Cet empressonent 
donna à réfléchir aux gens de guerre huguenots, que 
le prince de Gondé entretenait dans l'idée que le roi 
était prisonnier du triumvirat ^ 

GaUierine savait que d'Yvoi était plus courtisan que 
capitaine et voulut avoir une entrevue avec lui. D'Yvoi 
se fit autoriser à prêter l'oreille aux propositions, mais 
s'engagea à ne prendre aucune résolution sans l'avis 
des autres capitaines. Il vint au château de Lazenay^, 
conféra en secret avec la reine mère, avec le roi de 
Navarre, avec le connétable et se laissa séduire ou 
acheter. Il accepta un projet de capitulation qui 
remettait la ville au roi, moyennant quelques garan- 
ties. Avant de signer, il se réserva de consulter le 
prince de Gondé et lui envoya le capitaine La Ghe- 

i. De Bèze, 1882, t. H, p. 84. 

2. Gh&ntonay écrit qu'il vint le jour de Notre-Dame (le 15 août), 
mais il se trompe de date (Mémoires de Condi, t. II, p. 62). 
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nocfae. Le messager partit en bâte avec un sauf- 
couduit de la reine. Il devait revenir le surtendemain ; 
on Tattendit en vain ; le duc de Nemours l'avait fait 
arrêter en route. Pendant ces deux jours. d'Vvoi s'ef- 
força de décourager ses compagnons d'armes, en leur 
représentant d'une part leur défaite prochaine, d'autre 
part les sauvegardes promises. Le troisième jour, 
Bans attendre plus longtemps le retour de La Che- 
I- Doche, d'Yvoi signa l'acte de capitulation et le remit, 
' le {" septembre, au connétable de Montmorency'. 
L'ext^cution du traité souleva une vive opposition 
dans les rangs des défenseurs de la ville. Le capitaine 
Saint-Murtin, le luthérien , demandai t à occuper la grosse 
tour en gage des garanties stipulées. D'Yvoi lui répon- 
dit qu'il ne pouvait traiter avec le roi comme avec 
l'ennemi. Il sortit avec sa compagnie et remit la 
garde des portes au prince de la Rocho-sur-Yon * qui 
l'attendait sur le bord du fossé. Puis il fit crier dans 
les rues, au bruit du tambour, l'ordre aux soldats de 
sortir avec armes et bagages et de se retirer en leurs 
maisons. Le prince de la Roche-sur-Yon entra aussi- 
tôt et prit le commandement. Déjà une collision avait 
éclaté au pied des murs. Un capitaine de l'armée 

t. L'acte de capitulation est imprimé daas les Mémoires de 
Condé, t. tn, p. 634. et a été reproduit par M. Raynal, HUtoin 
dif Berry. t. IV, p. 61, d'après de Béne, 1S82, t. H, p. 85. — Une 
COpîA dtt cet acte, actuellemeat coDaervée aux Arcb, nat. 
IK. U98, D" 30), fut envoyée au roi d'Espagne. Philippe II la 
reçut avec mépris, et dit à Bainl-Suplice que plusieurs clauses 
M lui semblaient point coiiTeuablee, de sujet & roi (Lettre de 
Sftint-Suplice au roi, du 8 octobre 1562; Copie du temps, f. fr-, 

wi. 3iei,r. il y). 

t. Le prince de la Roche-sur- Yoo était ofBciellement le gou- 
verneur «le [a proviace. 
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royale voulait entrer par la brèche, bien qu'elle ne fût 
praticable qu'à Taide de longues échelles, et le s. de 
Haumont, le plus énergique des mécontents, se dis- 
posait à le combattre. Dans la journée, l'armée pro- 
testante sortit en bon ordre, avec les honneurs de la 
guerre, les arquebusiers à Tavantrgarde, les piquiers 
et les hallebardiers au centre et la cavalerie sur les 
ailes. Elle traversa les troupes royales et fut conduite 
au village de Grosses, à quatre lieues de Bombes, par 
six cornettes de cavakrie. De Grosses, les uns mar- 
chèrent vers Orléans sous le conunandement des capi- 
taines Haumont, Saint-Martin le luthérien, La Magde- 
laine. Pâté et Goupé, que la reine n'avait pu ou voulu 
acheter. D'autres se retirèrent isolément et furent mis 
en déroute par un parti catholique que Jean du Tillet, 
greffier du parlement de Paris, entretenait en sa mai- 
son de la Bussière, près de Ghastillon-sur-Loire. 
D'autres capitaines, La Porte, Saint-Remy, Brion, 
Saint-Martin le huguenot , prirent du service dans la 
compagnie du duc de Guise : t Je ne me suis tant 
c mis icy, dit Brion au duc de Guise, pour la reli- 
c gion que pour un mécontentement que j'eus après 
€ la guerre, m'en voyant si mal récompensé. Et MM. le 
c prince et admirai m'ayant les premiers recherché, 
c je les ay servis fidèlement, conune je serviray le 
< roy, ainsy que j'ay faict au roy son père ^. » 

D'Yvoi ne recueillit que des reproches à Orléans. 
Gondé refusa de le recevoir et lui fit dire qu*à défaut 
du pardon des honunes il n'avait plus à espérer qu'en 
la miséricorde de Dieu. Les capitaines de l'armée pro- 

i. Brantôme, t. Y, p. 420. Brion fut tué au siège de Rouen 
(Ibid.). — De Bôze, 1882, t. II, p. 86. 
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testante et le s« de Genlis lui-même, son frère aîné, 
voulaient le citer à la barre du conseil et lui deman- 
der compte de la faiblesse de la défense de Bourges. 
L'amiral craignit d'ouvrir la porte aux soupçons outra- 
geants, aux récriminations, à la désunion de l'armée. 
If éprise des soldats, accusé de lâcheté par les moindres 
capitaines, d'Yvoi quitta le parti réformé et se réfugia 
au camp du roi. Il n'y dit pas mieux reçu^. Le duc 
de Guise soudoyait des traîtres ; il ne les aimait pas. 
D'Yvoi chercha un refuge dans la retraite. En 1572, 
il reparut à la cour et accepta le commandement d'un 
corps de volontaires que Goligny envoyait au secours 
des révoltés des Pays-Bas. Les opérations militaires 
furent si mal combinées, si mollement conduites qu'il 
en tomba victime. Fait prisonnier par Frédéric de 
Tolède dans une marche au secours de Mons, il fut 
égorgé secrètement par les ordres du duc d'Albe ^. 

Après la sortie des troupes huguenotes, à quatre 
heures du soir, le roi fit son entrée à Bourges, en grand 
équipage, avec sa maison et une nombreuse escorte. 
Le maire, les échevins, les conseillers de la ville, les 
habitants notables vinrent au-devant de lui et lui 
remirent les clefs des portes. Le roi et la reine mère 
occupèrent la maison de Jacques Coeur, le célèbre 
argentier de Charles YII, qui appartenait au secrétaire 
d'état Claude de l'Aubespine^. Aussitôt le prince de 
la Roche-sur-Yon fit crier à son de trompe que nul. 



1. Lettres de Ghantonay dans les Mémoires de Condi, t. Il, p. 78 
et 82. 

2. Mémoires de Michel de la Huguerye, publiés pour la Société 
de ITQstoire de France, 1. 1, p. il! à 127. 

3. Journal de Jehan Glaumeau, p. 432. 
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de eoDtraînte pour faire rentrer la taxe imposée par 
le prince de la Roche-sur-Yon ; il restaura les murailles 
et les portes aux frais des vaincus ; il expulsa de la 
ville les séditieux ft les suspects. Monterud se souve- 
nait de l'affront que lut avait infligé la ville d'Orléans 
et voyait des conspirateurs chez tous les réformés ' . 

Pendant que le roi de Navarre, uni à la reine mère, 
s'illustrait dans l'art, sinon de prendre les villes fortes 
du parti huguenot, au moins de les acheter, l'alliance 
de ce prince avec le roi d'Espagne et la négociation 
pour la « récompense » de la Navarre avaient avancé 
d'uD pas. Antonio d'Almeida, relâché par les habitants 
de Tours aux premières menaces du roi de Navarre, 
se rendit auprès de son mattre à Blols. Antoine l'écouta, 
lut ses dépèches, l'interrogea avec anxiété. Ses lettres, 
qui avaient faiUi causer la ruine de la ville de Tours, 
ne contenaient rien de plus que les précédentes. Le 
roi d'Espagne promettait de donner à son allié l'île de 
Sardaigne, en attendant le royaume de Tunis ; mais de 
fixer la date de la livraison de l'Ile promise, dedélimiler 
les clauses du marché, il n'en était pas plus question 
dons les dernières dépêches de d'Almeida que dans 
les premières. 

Cependant il était d'une bonne politique de montrer 
une grande allégresse. Le prince écrivit à l'ambassa- 
deur d'Espagne une lettre de remerciement et le sup- 
plia de « parachever son œuvre » en obtenant du roi 
catholique des déclarations plus précises*. Le cardi- 



1. Leilre de Monlprud au prince de la Roche- sur- Yod, dalée 
de Bourses ei du 33 seplembre 1562 (Orig.; f. fr., vol. 15877, f. 107). 

3. Leilre du roi de Navarre à Chaalonay, du 13 juillet 1562 
iHÎDUte orig. . f. fr., vol. 15676, f. 26i|. 
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nal de Ferrare témoigna à la fois à son gouvernement 
de la satisfaction du prince et de l'utilité pour le parti 
catholique de le contenter pleinement ^ Antoine écri- 
vit de sa propre main à Philippe Q, ainsi qu'à la r»ne 
d'Espagne, pour les remercier. Le message devait 
être confié à des ambassadeurs d'un autre rang que 
d'Almeida. Le prince choisit OdetdeSelve', négociateur 
de renom, et François d'Escars, son favori, pronni, en 
faveur des circonstances, à la dignité de lieutenant du 
roi en Guyenne'. Il commanda à Claude de FAubes- 
pine de rédiger une instruction c propre à séduire la 
c cour d'Espagne ^, > et pria la reine mère de joindre 
ses instances aux siennes^. Catherine était enowe à 
Vincennes. Avant de prendre la route de Madrid, 
François ^'Escars partit pour Paris le 1 6 juillet, fut 
reçu par la reine et eut plusieurs confàrences avec 
l'ambassadeur d'Espagne en présence du cardinal de 
Lorraine. Tous deux pressaient Ghantonay de déter^ 
miner son maître. Celui-ci objectait Fimportanœ de la 
donation, c On a bien vu, disait-il, donna* des banni- 
c nies, comtés et duchés, mais de royaubnes l'on n'en 
€ veist de longtemps donner*. > Dans un de ces entre- 

1. .V^oe. du eard, de Ferrare, p. 312. Lettre du iS juillet. 

2. Lettre du roi de Navarre à M. de Selve (IGnute datée de 
juillet 1562; f. fr., vol. 15876, f. 260i. 

3. Gammission du rui en faveur de François d'Escars, datée de 
Vinconnes et du 16 juillet 1562 tOrig. sur parchemin ; Arch. des 
lU«ee*-Py renées, E. 585K 

I. Lettre du ivù de Navarre à Claude de TAubespiiie, datée du 
12 juilM 1562 (Minute originale ; f. fr., vol. 15876, f. 261). 

5. Lettre du ivn de Navarre à la reine, du 16 juillet 1562 
«Minute (originale ; f. fr.« vol. 15876, L 262i. — Lettres de Stinte- 
i^^xdans le« Artàitus emrieums, u VI, p. 181. 

6. Lettif» die François d'Escan au roi de Navarre, datée de 
ViaceBM* et du 21 juillet ,Ohg., t fr., vol. 15876, L 295). 
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tiens, d'Escars exhiba une lettre de Philippe II, qui 
recommandait à la reine et au roî de Navarre de pour- 
suivre vigoureusement les rebelles et d'avoir confiance 
en sa générosité*; et il donna lecture d'un mémoire 
du roi de Navarre, sorte d'apologie détaillée, dans 
lequel le prince rappelait les grands services qu'il avait 
déjà rendus au parti catholique, l'exil et la destitution 
des dignitaires huguenots de tout rang, princes, capi- 
taines et officiers de justice, l'expulsion des ministres, 
la fermeture des prêches, la proscription par arrêt du 
parlement des sectateurs de la réforme, l'envoi des 
prélats français au concile de Trente ; « pour l'exécu- 
« tioo de quoy. ajoute le lieutenant général en forme 
« de conclusion, lesd. d'Escars et de Selve demande- 
« ront la délivrance de la Sardaigne aux conditions 
« portées par le brevet, avec les sûretés réciproques 
« d'une part c( d'autlre ; laquelle s'affectuant , led. 
« seigneur roy de Navarre en demourera perpétuelle- 
« ment obligé à Sa Majesté catholique. £t si, sur cela, 
« il se mectoit en avant quelques diflîcultez, lesquelles 
m ils ne peussent résouldre, ne fauldront d'envoyer 
^ courrier exprès devers led. s. roy de Navarre pour 
« entendre son intention^. » 

Dana le cours de ces conférences, de graves ques- 
tions furent soulevées par les conseillers d'Antoine 
au sujet des gages qu'il promettait < à son bienfai- 

1. Lettre de Philippe H à Chantonay, du 9 juillet 156! (Orig. 
«Rpagnol; Arch. aat., K. Ii96, q' 101). 

3. Hinute orîgiaule datée d'aw'ii 1562 (Coll. des autog. de Sùnt- 
Pâterabourg, vol. 31, I. 138). — Autro miaule ou copie dans 
• fonda ICurrespandaDce de Charles IX, t. II, p. 100). 
— Cea maauecnls sont conservés à. la Bibliothèque nalionale do 
Ptris. 
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c teur. > La première se rapportait aux villes fortes 
de la Sardaigne, que le roi d'Espagne voulait con- 
server en sa possession. Bien qu'il eût prq>06é autre- 
fois lui-mèi!ie cette clause étrange ^ son ambition 
croissant avec le péril du parti catholique, Antoine la 
repoussait au nom de la maxime Donner et retenir ne 
vaut^ € d'aultant que ce seroit luy bailler la possession 
€ d'un lieu où le baillant auroit plus d'autorité que 
c l'acceptant. > La seconde exigence de Philippe H, 
que le prince lui-même avait également fait naître par 
ses concessions imprudentes, r^ardait le jeune Henri 
de Béarn, que la chancellerie espagnole réclamait 
comme otage ^. 

Henri de Béam, depuis le départ de Jeanne d'Al- 
bret, était élevé à la cour de France avec les frères 
du roi ^. Il avait alors un peu moins de neuf ans. Au 
commencement de la guerre, le roi de Navarre Tavait 
confié aux soins de la duchesse de Ferrare à Montar^ 
gis. Le projet de l'envoyer en Espagne ne pouvait 
être admis; on se souvenait à la cour de France 
des durs traitements que les fils de François P y 
avaient essuyés pendant leur captivité. Antoine 
répondit à cette exigence en observant que le jeune 
prince était aux mains du roi de France, son suze- 
rain. Suivant la coutume féodale, l'autorité royale 
primait jusqu'à l'autorité paternelle. C'est au nom de 



i. lD8tnictioD secrète du roi de Navarre à d'Escars, datée de 
RomorantiD et d*aoùt (vers le 471 (Minute originale; coU. des 
autog. de Saint-Pétersbourg, vol. 21, f. 145; Copie de la Biblio- 
thèque nationale). 

2. Lettre du cardinal d*Ârmagnac au roi de Navarre, datée de 
Vincennes et du 13 juillet 1562 (Orig.; f. fr., vol. 6626, f. 34). 
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ce principe que François P' avait marié de force 
Jeanne d'AIbret avec le duc de Glèves et qu'Antoine 
de Bourbon inséra la clause suivante dans l'instruc- 
tion confiée à d'Ëscars : c S'ilz luy parlolént de avoir 
c son fils, il remettra cela à en advertir le roy de 
c Navarre, d'aultant qu'il n'en a aucune charge et 
c que, estant led. s. prince entre les mains du roy et 
c de la royne, il n'y a nulle puissance et ne le voudroit 
€ faire sans leur congé ^. > Les circonstances prêtèrent 
bientôt de nouveaux arguments au roi de Navarre. 
Le jeune prince tomba malade. Une forte rougeole se 
déclara et mit ses jours en péril. Le siège de Bourges 
venait de se terminer. La reine et le lieutenant géné- 
ral se rendirent à Montargis'. Le bruit se répandit 
que l'enfant avait la petite vérole. Ghantonay raconte 
que, lorsqu' Antoine quitta Montargis, son fils, bien 
qu'il fût très malade, demanda avec instance à son 
père de le suivre au camp^, et loue la noble ardeur 
de ce cœur généreux. On fit prendre à Henri de Béarn 
de la rhubarbe, des t bouillons de bonnes herbes, > 
mainte autre purgation qui ne l'empêchèrent pas de 
guérir^. Après le départ de la cour, un parti huguenot 
s'approcha de Montargis par une pointe rapide et faillit 
enlever le jeune prince, peut-être avec la connivence 



1. Instruclion secrète du roi de Navarre à d'ËBcars, datée de 
Romorantin et d*août (vers le 17) (Minute orig.; coll. des autog. 
de Saint-Pétersbourg, vol. 21, f. 145). 

2. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 617. 

3. Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de Condé, t. Il, p. 86. 

4. Rapport d'un médecin au roi de Navarre (la signature a 
été enlevée), daté de Montargis et de septembre 1562 (Autog.; 
f. fr., vol. 15877, f. 98). — Voyez ce document aux Pièces justi/t- 
eatives. 
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de la duchesse de FeITare^ Jeanne d'Albrd; aurait 
applaudi à oe coup de main, qui lui aurait rendu son 
fils bien-aimé. 

Restait une troisième réclamation de la cour d'Es- 
pagne. Antoine de Bourbon n'avait par lui-même 
aucun droit à la t récompense » de la Navarre. Il 
traitait au nom de Jeanne d'Albret. La diancellerie 
du roi catholique, formaliste jusqu'au moindre détail, 
lui demanda une procuration de sa femme. Elle ne 
s'était avisée de cette procédure qu'au mois de juin 
1562, après plusieurs années de négociation, lorsque 
la séparation des deux époux était devenue irrémé- 
diable, dans l'espérance que Jeanne d'Albret réin- 
sérait ses pleins pouvoirs. Aus»t6t après le retour 
de d'Almeida, au mois de juillet, le lieutenant général 
s'était mis en mesure d'obéir à cette nouvelle exi- 
gence. Il envoya à Pau la minute d'un acte, au bas 
duquel il exigeait que Jeanne d'Albret apposât sa 
signature. Sur ce point s'engagea une n^odation dont 
nous ne connaissons l'existence que par Bordenave. 
Menaces au nom du parti catholique, prières au nom 
de l'avenir de leurs enfants, le roi de Navarre n'épar- 
gna rien. C'était le temps où l'armée catholique portait 
le fer et la flanmie à Blois, à Tours, à Poitiers, où 
Biaise de Monluc écrasait les huguenots en Guyenne, 
où les compagnies espagnoles passaient une à une la 
frontière d'Espagne. Jeanne d'Albret, convaincue que 
cet étalage militaire était dirigé contre elle, signa la 
procuration. Elle chai^eait son mari t de, pour et au 
€ nom de lad. dame constituante, traiter et accorder 

i . Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de Condé, t. Il, p. 86. * 



i 
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c de tous et chacuns les différends qui, jusques à ceste 

c heure, ont esté meus avec très hault (Phi- 

c lippe II) passer traités, conventions, etc. ^. > 

Mais, dit Bordenave, t pour conserver le droit à ses 
c enfans, si Dieu leur donnait un temps plus paisible 
c et plus favorable, et auquel la justice eut plus de 
c crédit que la force, elle fit, par devant le juge du 
c séneschal de Béam, un acte de révocation de ceste 
c procure, comme faite par force et crainte, ne l'ayant 
c osée refuser à son mari ^. > La procuration de Jeanne 
d^Âlbret ne fut pas envoyée à Madrid. Elle resta entre 
les mains du roi de Navarre, pour être produite au 
moment le plus opportun^. 

Ces difficultés pouvaient entraver l'afibire prin- 
cipale. Avant de faire partir François d'Escars, le roi 
de Navarre jugea prudent d'expédier encore une fois 
à Madrid Antonio d'Âlmeida^. D'Almeida, rompu par 



i. Original sur parchemin avec sceau, daté de Pau et du 
25 août 1562 (Arch. du département des Basses-Pyrénées, E. 585). 
— Nous croyons que cette pièce fut dressée à la cour de France 
et envoyée à Jeanne d*Albret toute prête à être signée : !<> parce 
que récriture du corps de la pièce ressemble à celle des expédi- 
tions de la cour de France et non à celles de la cour de Pau ; 
2<> parce que Tencre du corps de la pièce et Tencre de la signa- 
ture Jehanne ne sont pas de la môme nuance. — Lettre de Ghan- 
tonay dans les Mémoires de Condé, t. Il, p. 83. 

2. Bordenave, Histoire de Béam et de Navarre, p. 113. 

3. Voilà pourquoi elle est actuellement conservée aux archives 
des Basses-Pyrénées. 

4. Lettre du roi de Navarre à d'Almeida, datée d*août 1562 
(Orig.; f. fr., vol. 15876, f. 403). — La minute de llnstruction 
donnée à d'Escars seul est conservée dans la coll. des autographes 
de Saint-Pétersbourg, vol. 21, f. 141. Cette pièce existe en copie, 
sous les mêmes indications, à la Bibliothèque nationale de Paris. 
Elle est identique comme texte avec celle que nous avons signa- 
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une longue pratique aux ruses dilatoires du rm 
lique, avait pour mission de sonder la cour d'Espagne^ 
Le lieutenant général commanda à Jean d*EÏirard 
baron de Saint-Suplice, ambassadeur de France 
Madrid, successeur de Sébastien de TÂubespine, 
Tappuyer auprès du roi d'Espagne^ et écrivit au 
d'Âlbe, au prince d'Eboli, des lettres obséquieuses 
dans lesquelles il implorait leur faveur*. 

Antonio d*Almeida arriva à Madrid le S septembre. 
Le lendemain, Saint-Suplice le recommanda au p 
d*Eboli ^. Philippe II était au bois de Ségovie et 1 
donna audience. Il écouta les requêtes du prince av 
autant d'attention que s'il les eût entendues pour 
première fois, mais il se retrancha sur la nécessité 
d'obtenir des gages et ne donna au messager que d^ 
bonnes paroles. Ses ministres, tour à tour intarc^^ 
avec instance, ne sortirent pas de leur réserve^. La. 
prochaine arrivée de François d'Escars à Madrid ouvrait 
une nouvelle échappatoire à la chancellerie espagnole, et 

lée dans la note 2 de la page 313, sauf qu'il n*y est pas parlé de 
de Selve. 

1. Minute originale, datée de Saint-Léger et d'août (F. fr., 
vol. 15876, f. 402). — Dans une lettre, du 12 août, Saint-8uplice 
écrit au roi de Navarre que d'Escars sera le bienvenu à Madrid 
(Orig.; f. fr., vol. 15876, f. 407). — Autre lettre du même au 
même, du 15 août (Orig.; ibid., f. 430). 

2. Minute datée de Saint-Léger et du 6 août (F. fr., vol. 15876, 
f. 427). — Autre minute absolument différente, datée de Saint- 
Léger et du 7 août (Ibid., f. 404). — Lettre originale au duc d*Albe, 
datée de Blois et du 7 août (Arch. nat., K. 1496, n» 109). 

3. Lettre de Saint-Suplice au roi de Navarre, du 3 septembre 
(Orig.; f. fr., vol. 15877, f. 22). 

4. Lettre d'Antonio d'Almeida au roi de Navarre, datée de 
Madrid et du 7 septembre 1562 (Autog. en espagnol; Arch. des 
Basses-Pyrénées, E. 585). 
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le en usait avec empressement. Ce prétexte décida le 
li de Navarre à presser le dépari de son plénipoten- 

iaire. Le 13 septembre, Catherine commanda à SainU 
iplicc d'appuyer la mission de d'Escars'. Le duc et 
duchesse de Savoie envoyèrent au roi d'Espagne un 
ibassadeur extraordinaire^. D'Escars se mit en route 
petites journées, laissant à d'Almeida le soin de pré- 

»rer les conditions du traité. Le 23 octobre, il écrit 
la reine, de sa maison d'Escars, en Limousin, que 

pétat de sa santé ne lui a pas permis de hâter son 

voyage, mais qu'il va partir dans quelques jours^. 
Pendant qu'il s'attardait sur les chemins de l'Es- 

lagne, Antonio d'Almeida renouvelait ses instances 
iprès des ministres de Philippe H. Dans une de ses 

•ombreuses suppliques, il prie le duc d'Albe et le 
ince d'Eboli de formuler les exigences de leur maître 
de les rendre acceptables. A bout de raisonnements, 
Dfortuné messager faisait valoir la fatigue de ses 

lïyages : < Ainsi, dit-il, j'aurai terminé mes nom- 
breuses allées et venues dont je suis presque estro- 
pié*. » Argument qui toucha peu la chancellerie 

^)agnole. Le duc d'.\lbe et Ruy Goraez de Silva répon- 

îrenl, le 21 octobre, que l'ambassadeur du roi de 

lavarre, le s. d'Escars, serait accueilli avec honneur, 
lis qu'il serait utile, avant de l'envoyer, de s'accorder 
r les gages que le roi de Navarre était en mesure 

1. Lettru de Catherin» de Mfdids, t. I, p. 399. 
•% Lettre i)a Rùberlet as roi de Navarre, datée de Fossano et 
18 septembre (Orig.; f, fr-, vol. 15877, t. 80). 
9. Lettre de Frauçoia d'EEcare à la reine, du 23 octobre (Orig.; 
fr., vol. 15877, r. 271). 

4, UiiHKiire de d'Almeida à la cour d'Espagne, sanB date (Autog. 
il; Arcb. nat., K. 1496, a- m). 
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d'oflOrir au roi d'Espagne ^ . Philippe II 

même temps à Ghantonay de discuter la question 

garanties avant le départ de d'Escars^. Le principe de 

la revendication admis, la négociation pouvait se ^ 

longer indéfiniment, puisque le roi d*Espagne était à ImM^ ^ 

fois juge et partie. Sans doute il espérait par des 

messes entretenir la confiance du roi de Navarre ji 

qu'au jour du triomphe de la cause catholique 

France. C'est ainsi qu'il écrivit, le 85 octobre, à la 

mère : t Vous me reconunandez les affaires de M. di 

c Vendôme, les bons services qu'il rend en tout ce qui: 

c se présente pour le service du Roy, mon firère, ainsi:^ 

< que pour la religion. J'en suis si satisfait que j'( 

c serai toujours reconnaissant, ainsi que du générei 

€ appui qu'il donne à Votre Majesté^. > Le duc d'j 

et le prince d'Eboli écrivirent aussi au roi de 

et l'assurèrent de leur bonne volonté^. 

Le roi de Navarre était destiné à mourir sans v< 
la fin de la négociation à laquelle il avait tout sacrifié. 

i. Avis du prince d'Eboli et du duc d*Albe sur la réponse à fai 
à d'Almeida, daté de Madrid et du 21 octobre 1562 (Orig. espa — - 
gnol ; Arch. nat., K. 1496, n' 120). 

2. Lettre de Philippe II à Ghantonay, du 26 octobre 1562 (Orig 

espagnol; Arch. nat., K. 1496, n» 123). 

3. Lettre de Philippe n à la reine, du 25 octobre 1562, as» 
Madrid (Orig. espagnol ; Arch. nat., K. 14%, n« 122). 

4. Minute originale en espagnol, datée du 27 octobre 1562 (Arch * 
nat., K. 1496, n« 36). 




CHAPITRE VINGT ET UNIÈME. 



Mort du roi de Navarre. 



Négociations du parti réformé et du parti catholique 
en Suisse, en Allemagne et en Angleterre. — Mission 
de Sydney en France. — Traité de Hamptoncourt 
(20«ept. 1562). 

La ville de Rouen tombe aux mains des réformés (1 5 au 
1 6 avril 1 562). — Préliminaires du siège de Rouen. 

— V armée royale sous les murs de Rouen (27 sep^ 
tembre). — Gabriel de Lorges, comte de Mongon- 
mery. — Prise du fort Sainte-Catherine (6 octobre). 

— Blessure du roi de Navarre (16 octobre). — Prise 
de Rouen par V armée royale (26 octobre). — Mort 
du roi de Navarre (17 novembre). 



Après le pillage de Beaugency, le prince de OmAit 
rentra à Orléans, aussi mécontent de son armée que 
Tarmée pouvait Têtre de son chef. Beaucoup de 
gentilshommes, dans le parti réformé, craignaient 
d'avoir compromis leur honneur pour une cjàitm \h*\i 
IV 21 
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qu'en leur absence 
; les autres oou- 
th quelques scrupules sur^ 
D'autres demandoient 
tf en-mêmes^. » Les der- 
onram infamant de Guillebe- 
Éi flnnque d'argent démora- 
Btf Qo conseil de guerre, il 
et 6,000 hommes d'in- 
proposèrent de gagner 
WL baron des Adrets, dont les 
«notaient l'esprit du soldat; 
7 en Guyenne auprès de la 
rtres enfin, de se rendre à 
€D Normandie^. Le conseil de 
prit un quatrième parti. 
t des renforts d'Allemagne et de 
sur la défensive* et envoya 
en province : Soubise à Lyon, 
A àintonge, Duras en Guyenne, 
tâcaquemaut en Normandie, pour 
d demander du secours^. 
^^Orléans, le prince négociait en 
et en Angleterre. En Suisse, il 



V<m 



«:,.-. . 1. 1, p. 541, édit. de 1882. — La Pope- 
« Ijïs deux auteurs se copient. 
-• . .^. GuilUbedouin vient peut-être du mot 
^» r.cperie. 
T j^..-£=k>rton , du 12 juillet; Calendars, 1562, 

•s. la Motte au prince de Gondé et à Tamiral 
".» iiKunps; f. fr., vol. 10190, f. 154 v»). 
'é ^ y^f édit. Petitot, p. 154. 
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^cfé^ià d'al^ord le s. de LamnootS et plus tard 

rfOi^ore de Bèze, qui partit avec empressement, 

satisfont d^édiapper aux dangers de la guerre civile*. 

^ AUemagne, Gondé avait donné à Tillustre Fran* 

ÇQÎ5 Hotman ^ la mission de traverser les menées du 

roi de Navaire^. Un grand seigneur aOemand, le 

(mi^grave Christophe, baron de Dhona, aidait Hotman 

de soD crédit, soit pour secourir € les pauvres églizes 

c flfOigëes, » soit pour empêcher l'arrivée en France 

de c gens loués à prix d'argent pour estre bourreaux 

< des chrétiens^. > En vain le rcH de Navarre avait 

envoyé en Allemagne un plénipotentiaire, le s. d'Oisel, 

diargé de dons et de promesses®, et la reine avait sup- 



1. Lettres du prince de CSondé aux cantons de Zurich, de Berne, 
de Baie et de Schaffoose, du 20 mai (Copie du temps; f. fr., 
Tol. 1019O, f. 166). — Autre du 2i mai (ibid., f. 159). — Lettre 
du cap. La Motte au prince de Gondé, du 29 juin (ibid., f. 154 V). 
-j- Lettres de Goligny, de d'Andelot, de Gondé, du 12 des calendes 
^i^^^ (Copies en latin ; ibid., f. 167 et suiv.). — Négoe. de la 
^nce avec la Toteane, t. m, p. 492. 
5' ^^oc, de la France avec la Toscane, t. m, p. 492. 
' ^-«ttre dHotman, du 17 mai, au landgrave de Hesse (Copie 
/^^PB en latin; f. fr., voL 10190, f. 177). 
- ^^^ttre d'Hotman au landgrave de Hesse (Copie du temps; 
^•' ^01.10190, f. 161 V*). 

.Q * -'^ttre de Goligny et de d'Andelot au landgrave de Hesse, du 

(j ^*^ (Copie du temps ; f. fr., vol. 10190, f. 16i). — Autre lettre 

^^^5 ^^«ielot à Yezines, du 21 mai (ibid., f. 172). — Lettre du 

r f ^ ^^ Dhona à Gondé, du 17 juin (Copie du temps en latin; 

p^*"'» >^ol. 10190, f. 171 v«). — Lettre de Gondé au duc de Deux- 

j *^'>. ^^ *^ juiû (Copie du temps en latin ; ibid., f. 169). — Lettre 

j ^^igny et de d'Andelot au landgrave de Hesse, du 14 des 

CoH*^^^® de juin (Copie du temps; ibid., f. 172 V). — Lettre de 

Bxiy au comte Ëverard de Ërbach, de même date (Copie du 

"*^ï^« ; ibid., f. 177 V). 

* Ixistruction du roi au s. d'Oysel, en date du 13 juillet (Coll. 
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plié Tempereur d'interdire aux grands feudataires Tal- 
liance des rebelles de France ^ . Ces démarches furent 
inutiles. Les princes de la confession d*Âugsbourg, le duc 
de Wurtemberg, le comte palatin, le marquis de Bade 
repoussèrent les dons du roi de France^ et armèrent des 
troupes au secours des rebelles^. Hotman fit signer au 
prince de Ck)ndé une profession de foi, qui rapprochait 
les calvinistes de France des luthériens d'Allemagne^, 
et obtint, à l'aide de cette capitulation religieuse, 
une aide de quatre régiments de gens de pied ' et de 
6,000 cavaliers que les chefs huguenots s'engagèrent 
à solder pendant toute la durée de la guerre ^. Enfin, 
la reine de Navarre, la plus sûre alliée du parti réformé 
et la seule qui apportât à la guerre civile du désin- 
téressement, avait promis à l'armée d'Orléans un 
renfort de 4,000 honunes de pied béarnais payés 



Brieime, voi. 206, f. 25). Partie de cette pièce a été imprimée dans 
leâ Mémoires de Condé, t. III, p. 533. — Voyez aussi ibid,, p. 542. 

1. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 363 et 417. 

2. Lettres du duc de Guise, du 5 juillet, aux princes allemands 
{Mémoires de Condé, t. III, p. 526, 528 et 562). 

3. Voyez nombre de pièces dans les Mémoires de Condé, t. III, 
p. 431, 443, 444, 465, 497, 501. — Voyez surtout la lettre du duc 
de Wurtemberg en réponse à la mission de d*Oy&el, du 12 août 
[ibid., t. m, p. 598). ~ Réponse du roi {ibid., p. 609). 

4. Mémoires de Condé, t. III, p. 524. — La Popelinière, t. I, 
p. 326. 

5. Lettre de Bassompierre au roi de Navarre, du 12 juin 1562 
(Orig.; f. fr., vol. 6618, f. 104). D'après Bassompierre, les princes 
allemands s'engageaient à faire de nouvelles levées si le roi d'Es> 
pagne prenait part à la guerre. On trouve dans le BiUletin de la 
Soc. de fhist, du Prot. français, t. XVI, p. 116, une des capitula- 
lions que le prince de Condé signa avec les Allemands, datée du 
18 août 1562. — Lettre de Gondé au landgrave de Hesse, du 
26 août {Mémoires de Condé, t. III, p. 630). 
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d'avance^. L'ensemble formait une troupe d'autant 
plus redoutable pour le parti catholique que l'armée 
royale s'usait en sièges et en marches. 

Restait l'Angleterre et la reine Elisabeth, que les 
passions anti-romaines décoraient déjà du surnom de 
papesse des huguenots. Dix jours à peine après la 
prise d'Orléans, Goligny avait fait sonder les disposi- 
tions de cette princesse par le s. de Sechelles^, gentil- 
homme € d'une grande maison de Picardie, qui a 
€ souffert persécution pour son zèle pour la religion, 
€ et dont la reine de Navarre, le prince de Gondé, 
c l'amiral et d'autres, qui favorisent la religion, font 
c grand cas^. » L'un des plus hardis capitaines de 
C!ondé, Jean de Ferrières, vidame de Chartres, s'em- 
pare du Havre. Le 1 7 avrils Throckmorton conseille à 
la reine Elisabeth de demander au parti huguenot, en 
retour de l'appui de l'Angleterre, les villes de Calais, 
de Dieppe et du Havre, < les trois places ensemble, si 
c on peut, ou au moins une des trois, n'importe 
€ laquelle. » Les réformés, dit-il, sont c des gens 
< vrais et fidèles, » tandis que les papistes sont c des 
€ gens doubles et rusés. » Il espère que, pressés par 
leurs ennemis, ils prendront eux-mêmes l'initiative 



1. Lettre de Tornabuoni, du 47 juillet (Négoc. de la France avec 
la Toscane, t. III, p. 492). — Lettre du card. de Ferrare, du 18 juil- 
let (Négoc. du card. de Ferrare, p. 317). — Lettre de Eillegrew à 
lordGecil, du 10 août (Calendars, 1562, p. 234). Eillegrew dit que 
ce secours devait être conduit par François de la Rochefoucault, 
beau- frère de Gondé. 

2. La lettre de Goligny, datée du 11 avril, est dans Goligny, 
t. n, p. 78, par le comte Delaborde. 

3. Calendars, 1562, p. 619. Lettre de recommandation de Tbrock- 
morton à la reine, du 24 avril, en faveur de Sechelles. 
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de œs propositions, et compte sur la crainte de Tin- 
tervention espagnole pour les acculer à la nécessité de 
trahir le roi*. 

A la fin d'avril, Catherine de Médicis adressa un 
ambassadeur extraordinaire à la reine d'Angleterre, 
le comte Roussy'. Elisabeth prit pour prétexte la 
nécessité de répondre à cette mission et expédia en 
France un des seigneurs de son conseil, sir Henry 
Sidney. Sous des dehors de pure cérémonie, Sidney 

dissimulait la charge de demander les ports de la Ncht- ^ 

mandie'. Il arriva à Paris le 8 mai et fut mal accueilli m: .Ai 

à la porte Saint-Marceau. Traité en ennemi par les «^^s ^s 

bourgeois armés, il avait été déjà arrêté et menacé, 

quand Tambassadeur de Portugal, passant par hasard, 

lui prêta sa reconunandation et l'introduisit avec lui ^. ^ '^' 

Sidney proposa au roi de Navarre la médiation de la .^^a 

reine Elisabeth, mais le secret de son intrigue était -^ it 

connu; le prince ne lui parla que de son retour en 

Angleterre € par ailleurs que le Havre, non par 

€ méfiance, mais par crainte que, en ce tumulte, il luy 

< arrivât quelque inconvénient à luy oa aux siens ^. > 

Sidney voulut remplir sa mission à Orléans et demanda 

au roi de Navarre un passeport pour un de ses affi- 

I. Ootto lour>^ est puMii-e et traduite dans l'histoire des Condi 
du duc d'Aumale, i. I, p. 354. 
:î, CûUfuiars, lô6:^, p. 617. Lettre de Throckmorton, du 21 avril. 

3. Ohantonay or\>yait que Sidney était arri^-é en France pour 
pn>)HVM'r à Kl roiuo nif're de s'allier avec la reine d'Angleterre 
contre le parti oatbvlique .Lettre orig. en espagnol de Ghantonay 
à Philipiv IL du II moi LW:: Aroh. nat.. K. 1497, n^ 30|. 

4. l«euro do Thnvknu^rton du 8 mai, publiée dans rHistotre df^ 
Cxmtk du dui' d'Auiudlo, t. L p. 3SS. 

Sk LMtro du roi de Navarre à la reine« minute datée de maâ. 



i 
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T. Antoine le lui refusa nettement. « Je ne suis pas 
t tl'advis, écrivit-il à la reine, que vous luy permet- 
« tiez d'y envoyer, afin de n'accoustumep les ambas- 
'C sadeurs à se mesler de noz alTaires plus que de 

t raison, et aussi que je crains etay grandement bus- 
m pecte sa négociation pour cent mille raisons que 

t pouvez bien penser^. » 
Sidney quitta la France le \8 mai, mais la négo- 

iation n'en chemina pas moins. Jean de Ferrières, 

leauvais de la Nocle, les seigneurs rebelles de !a 
Hormandic servaient d'intermédiaires entre la reine 
d'Angleterre et le parti huguenot. L'agent anglais, 
Nicolas Throckmorton, dépositaire des désirs cachés 
l'Elisabeth, ne cherchait dans les troubles religieux de 

t France que l'occasion de recouvrer Calais. Son plan 
de campagne était de faire entrer les Anglais au Havre. 
iC Les Français, disait-il, rendront Calais pour avoir le 

I Havre ^. » En vain la reine Catherine s'efforça de 
traverser les intrigues des ambassadeurs anglais en 
•ccrédilant le maréchal de Vicilleville à Londres*. 
liCS députés de Condé. Jean de Ferrières, vidame de 
IChartres, et le s. de la Haye, appelés à Greenwich, 
ipoeèrent les bases de l'alliance. Le 20 septembre, à 

i. Sidney a\ait reçu de la reine li'Aoglelerre une leUre do 
iCré&nce pour le prince de Condë. Cette lettre est publiée par le 
<uc d'Aumale {U<il. des Condé, t. II, p. 372}. 

2. Lettre du roi Je Navarre à la reine {MiDUte orig. de mai 
f. fr., vol. 15876, f. 60). 

3. Fragment de lettre de Thruckmarton cilé par le comte de 
Ferriiyre dans b Normandie à l'àtranger. p. 9. 
i, LiL misaioa de VieilleviUe, que nuuti ne faisunti igue mention- 
ir, est rucuQtëâ avec détails danë les Môntoires île Cai-Un£, I. VIII, 
1. mu, et duos le IVI* siéele et tes Valois, p, 73, par le comte de 

jfal Ferrière d'après de» documente nouveaux. 
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HamptoDCourt, fut signé le traité par lequel Elisabeth 
promettait aux huguenots 100,000 couronnes d'or 
payables en Allemagne après la remise du Havre ^. 
Quinze jours après, le 5 octobre, un corps de 
3,000 Anglais débarqua au Havre et prit officielle- 
ment possession de la ville ^. Le roi de Navarre pro- 
testa auprès du prince de Gondé contre cet acte de 
trahison. Gondé, dit La Popelinière, répondit € que 
€ ce n'estoit pas luy qui avoit convié les estrangers 
€ d'entrer en France, mais ses ennemis ; y ayans intro- 
c duit depuis trois mois en çà Suisses, Allemans, Ita- 
€ liens et Espagnols à leur solde ^; » comme si un 
gouvernement régulier, qui demande du secours à 
ses alliés, peut être comparé à des rebelles qui démem- 
brent le royaume au profit de l'étranger. Malgré 
les sophismes de Gondé, les réformés sentaient qu'ils 
imitaient le connétable de Bourbon. L'un d'eux, 
Beauvoir de la Nocle, eut la naïveté d'adresser à la 
reine mère un mémoire de justification. € Notre but, 
€ dit-il, ne tend qu'à deux points : le premier à la 
€ gloire de Dieu, le second à la délivrance et sûreté 
€ de la minorité du roi^ » L'amiral seul, dit un 
apologiste, repoussait la responsabilité de cet acte^. 
La trahison du Havre exaspéra la cour et le parti 

1. Ce traité, plusieurs fois imprimé, se trouve notamment dans 
les Mémoires de Condé, t. ni, p. 689, et dans les Mémoires de Nevers, 
t. I, p. 131. 

2. Détails sur cet événement dans la Normandie à Vétranger, 
par M. de la Perrière, p. 8. 

3. La Popelinière, t. I, f. 330. 

4. La Perrière, Le XVI' siècle et les Valois, p. 79. 

0. Discours du voyage fait à Paris par M. Vadmiral au mois de 
janvier dernier, 1565, p. 8. Pamphlet contre le cardinal de Lor- 
raine inspiré par l'amiral Coligny. 
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itholique. Le peuple, sui-toul à Paris, poursuivait 
ie ses huées l'ambassadeur d'Angleterre ' . Tlirock- 
lorton, in(]uict de ces dispositions, alla trouver la 
leine et demanda à se retirer à Londres, alléguant 
jn'il ne pouvait « voir les grandes cruautés du peuple 
[ de Paris, n Catherine lui répondit sèchement que, 
luisqu'il sollicitait son congé, elle allait rappeler 
'ambassadeur de France à Londres*. Throckmorton 
■oignit peut-ôtre les reproches de son gouvernement 

se réfugia seulement à Orléans'. 

Les pourparlers des huguenots avec la reine d' An- 
gleterre avaient été conduits avec tant de mystère 
|ue la cour de France en ignorait l'objet. Le 6 juin, 
?aul de Poix, ambassadeur de Charles IX à Londres, 
Scrit à la reine qu'il doute des secours promis par 
^sabeth aux rebelles d'Orléans *. A la Un de juillet, 
lUitoine conseille à la régente de faire a patte douce > 

rintervenlion anglaise et ne paratt pas soupçonner 
'importance des gages qu'on lui offre ^. Le 36 août, 
?aul de Foix signale à la reine l'arrivée à Greenwich 

à Londres des principaux députés huguenots, mais 
I ne pense pas que l'Angleterre exige une place de la 

Letiro do Tbrookinûrtun, du ?3 juillet, puliliêe pur le duc 
'Auinale {Hist. lUs Condé, t. I, p. 376). 

2. Journal de 1503 dan» la Revue rétrofpectivt, l, V, p, 188. 

3. Sd nxèma tenips, la reine Éli)>al>eth lanc;a doux proclama- 
ons, qui ne ae reasemblenl pas; l'une eei publîi^e dans les 
\imoir«i de Condé. i. III, p. 693, l'autre dans le XFI' siéctt et Ut 
'aloit. par le comle de la Perrière, p. 76. 

4. Lettre nrifjsiiiule de Paul de Poix, du 6 juin 156-2 \t. b., 
il. 6612, f. 54). 

5. Lettrti it'Àntainn de Bourbon et de Jelianne d'Albret, p. 357. 
kai» uue autw lottri' |p. 36S), il conseille à Philippe II certains 
B6nafccnipnt< pour la reine Élieaboth. 



\ 
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Normandie pour prix de son secours^. Le lendemaîn, 
Ghantonay, dont la perspicacité est cependant aignî* 
sée par la haine, écrit au roi de Navarre qu'il faut se 
méfier de la reine Elisabeth, € combien que je tiem, 
€ dit-il, qu'elle crye plus haut qu'elle n'a envie de 
< mordre*. » La diancellerie espagnole n'était guère 
mieux informée. Le 1"^ septembre, Tambassadeur de 
France à Biadrid reçoit de la bouche mtoie de Phi- 
lippe II la singulière assurance que la reine Elisabeth, 
€ sans se désister de son entreprise en France, parait 
€ s'estre fort refroidie^. > 

Ce ne fut qu'au commencement de septembre, après 
la prise de Bourges, presque à la veille du traité de 
Hamptoncourt, que la nouvelle de la prochaine livrai- 
son du Havre arriva à la cour de France. Aussitôt, le 
roi de Navarre tint un conseil de guerre. Antoine vou- 
lait continuer la campagne par le siège d'Orléans, 
mais la majorité décida que l'invasion anglaise obli- 
geait le roi à marcher sur Rouen ^ pour empêcher la 
Normandie de tomber en entier aux mains des enne- 
mis^. Le 1 1 septembre, l'armée royale quitta ses cam- 
pements de Bourges. Le 12, le roi de Navarre est à 
Gien ; il écrit à Guy Chabot de Jarnac en Poitou et lui 
envoie < de bonnes et gaillardes forces pour se faire 



1. Orig.; f. fr., vol. 6612, f. 137. 

2. Lettre du 27 août 1562, datée de Chartres (Copie du temps; 
Arch. nat., K. 1498, n» 28). 

3. Orig., daté de Madrid; f. fr., vol. 15877, f. 5. 

4. Rouen, Orléans, Lyon ot Bourges étaient les quatre princi- 
pales places du parti huguenot (Lettre de Sainte-Croix dans les 
Archives curieuses, t. VI, p. 106). 

5. Mémoires de Claiule Haton, 1. 1, p. 285. — Mémoires de LaNow, 
ch. vu. 
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< passage^ > Le 15, le roi, la reine et la cour passent 
il GhàteauduD , le 1 6 à Montargis , le 1 7 à Ghàteau- 
Xandon, le 19 à Étampes^, pendant que Tarmée, à 
mardbes forcées, traverse la Beauce. La reine était 
décidée à € employer le vert et le sec pour avoir rai- 
c son > des Anglais^. Mécontente du roi d'Espagne, 
qui n'avait pas fourni les soldats et les subventions 
prcmiis au roi de France^, elle envoya, sans s'arrêter 
aux soupçons de Ghantonay, Rambouillet en Alle- 
magne ^ ; elle signa un marché avec un colonel alle- 
mand, Frédéric de Reiffenberg, qui s'engageait à lever 
4,000 € vrais lansquenets, » et le reçut à prêter ser- 
ment le fa septembre c sur sa part en paradis et en 

< foy d'homme de bien^. » Pleine d'ardeur contre les 
Anglais, Catherine caressait encore l'espérance de 
ramener le prince de Gondé, et parlait seulement < de 
€ lui laver bien la teste '^. » Le roi de Navarre, au 
contraire, se montrait intraitable vis-à-vis de ses 
anciens partisans^. Le roi partit avec l'armée, le 



1. Lettre du 12 septembre, publiée dans le catalogue d'auto- 
graphes de la coll. Morrisson, p. 29. 

2. Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 400 et suiv. 

3. Lettres de Catherine de Médicis, t. ,1, p. 404. 

4. Lettre de Saint-Suplice à la reine, du 1««" septembre 1562, 
datée de Madrid (Orig., f. fr., vol. 15877, f. 5). Cette lettre four- 
nit de curieux détails sur la pénurie du roi d'Espagne. 

5. En annonçant cette nouvelle, Ghantonay dit : « 8es allées 
me sont plus suspectes que d'homme qui traicte en ce costel i 
(Lettre du 24 septembre dans les Mémoires de Condé, t. Il, p. 89). 

6. L'acte du serment, daté du 22 septembre, est conservé en 
original aux archives des Basses- Pyrénées, E. 584. 

7. Lettre de Ghantonay dans les Mémoires de Condé, t. II, p. 91. 

8. Lettre de Ghantonay, du 12 septembre, dans les Mémoires de 
Gondé, t. II, p. 81. 
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SI septembre, d'Ëtampes pour Dourdan^. Catherine 
s'attarda en route» aux environs de Dreux, pour 
rendre visite à Diane de Poitiers au château d'Anet, 
voyage inattendu, qui cachait sans doute une n^o- 
ciation mystérieuse'. 

La ville de Rouen était tombée au pouvoir du parti 
huguenot à la suite d'une émeute locale, pendant la 
nuit du 15 au 16 avril. Le lieutenant du roi, Villebon 
d'Estouteville, forcé par les rebelles dans l'intérieur 
du château, avait été expulsé, le parlement réduit au 
silence et le calvinisme impatronisé dans les églises'. 
Le roi de Navarre, informé par un conseiUer de par- 
lement, le prieur de Baudribosc, envoya â Rouen 
le duc de Bouillon, seigneur du tiers-parti, réputé 
favorable à la réforme. Le duc fit de vains efforts 
pour rétablir l'autorité du roi ^. Dépourvu de troupes, 
impuissant à désarmer les rebelles, chaque jour 
insulté par les factieux, plus maîtres que lui de la 
ville, il quitta Rouen et se réfugia à Argentan pour 
réunir des soldats. Peu de jours après son départ, le 
dimanche, 3 mai, à la suite d'un prêche, toutes les 
églises de Rouen furent envahies et pillées, les taber- 

1. Lettre de Sainte-Croix dans les Archives curieuses, t. VI, 
p. 193. 

2. Lettre de Ghantonay, du 12 septembre 1562, dans les Mémoires 
de Condé, t. Il, p. 81. — Autre, ibid,, p. 89. 

3. Relation des troubles excités par les calvinistes dans la ville 
de Rouen de 1537 à 1582 (dit le ms. Pelhestre), publiée, en 1837, 
par M. Pottier. Ce manuscrit, auquel l'éditeur a ajouté plusieurs 
pièces intéressantes, contient d'amples détails sur les débuts de 
la réforme à Rouen. 

4. La réponse officielle des habitants de Rouen aux conmiuni- 
cations du duc de Bouillon est imprimée dans les Mémoires de 
Condé, t. m, p. 302. C'est un réquisitoire contre le parti catholique. 
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nades vk4és, les autels et les statues renversés» les 
diaires et les stalles brûlées^ . Le duc de Bouillon revint 
aussHAt à Rouen, mais il essuya tant de unniaces qu'il 
s'enfuit de la ville pour n*y plus revenir. Il fut suivi 
par les membres du parlement^; ceux-ci, après avoir 
salué le roi à Monceaux, se réunirent à Louviei's t)t y 
constituèrent une sorte de cour de justice ju8({u'au 
rétablissement de la paix^. La ville resta au pouvoir 
des huguenots et ftit soumise au despotisme le pluH 
dur. Un conseil, composé des plus audacieux parmi Ion 
rebelles, dirigé d'abord par le s. de MorvillierS 
puis par Gabriel de Lorges, comte de Mongonmery, 
lieutenant du prince de Gondé, exerçait tous les pou- 
voirs. Les trésors des églises, qui avaient pu échappisr 
au pillage du 3 mai, furent la première proie de ce 



i. A la suite du manuscrit cité dans l'avant-di^rniArn not^i, 
se trouve un Inventaire des ornemens pillez et mies ausD e$gliM/iM 
de Nostre Dame, Saint Ouen et autres en l'année \Wl à httuen 
(V« de Golbert, toL 276). Suivent trois autrfjs \nhtj*M sur U% tuhut^ 
sujet. 

2. Les lettres du parlement de H/iuen au rut pendant tMiU*. 
période portant, d'après un chroni/|iieiir, t^Xiti %4fMntj\\Mi9U «mi 

guiiëre : « de par ceux qui êfjuUAfMt Uiuif H hf. iWMttfMi [fUtu 

vostre cour de parlement de Rouen • ^ÀhMinnï (\h i'M ftutt* h 
Bévue réirospeetite, t. V, p. 104^ 

3. La déclaration du roi qui traaâfirr«; !#; p^rl^/^rtt d^ ÎU^tétn k 
LouTiers est du 22 jaiilet ^MéffyÀireM «ie 0/n4é, t, /U, p. U'/lu " ^^ 
26 août. Us rendireot an ^rrH ùcirttim: qrii th^lsul \*a ftftut^fjét^ 
hors la loi- Voir nir cet ^rrH i HvU, du ysifl 4« flffffMkfiÂiA, ^4 
IL Floquet. t. IL p, 42î^, — Co«*rmii*^>ti 'î.* ^.i^. 4 K^^u^aO', y^tf 
la séance de îa commïâMr.^ «Iia ^r^WM^t 4nr« f^rjhi 4t |y«*« ;»a/«, 
du 27 ai'jûc Ccj^ ; ^jtal^ hrMX.^^.. va ^p, t TV», 

dnite. ipi <9ic ânçrzné 'isubi j» M(mMfe$ 4k C^mMk^ \ V ^ ^ JM^ 
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capitaine ^ Bientôt il assaillit les villes voisines. Vire 
succomba en juillet*. Pontorscm fiit pris, rançonné et 
piUé au mois d*août^. Mongonmery étendait sur tons 
ses voisins sa main de fer, nouait des rappcnis avec 
r Angleterre, avant même la signature du traité d'Hamp* 
toncourt^, remplaçait les offiders du r<M fugitifs^ et 
sommait toutes les villes de la Normandie de se meiire 
sous la protection de Rouen ^. Prévoyant que Tarmée 
royale allait fondre sur lui, il s'efforçait de discipliner 
les bandes que le goût du pillage avait réunies soos son 
conmiandement. Le 19 août, il rendit une ordonnance 
sévère qui expulsait des rangs les vagabonds et gens 
sans aveu, proscrivait les désordres, les duds, les 
désertions, les vols, les actes d'indiscipline, sous peine 
de la hart, et fixait les gages des capitaines et des sol- 
dats '^. En septembre, il reçut un secours conmiandé 



i. L'inventaire du trésor de Saint-Ouen est imprimé dans la 
Normandie chrétienne, p. 604, par Fa vin. 

2. Quittance des reliques des églises de Vire remises à Mon- 
gonmery, datée du 29 juillet (Orig. signé de Mongonmery ; f. fr., 
vol. 3190, f. 14). 

3. Lettre des habitants de Pontorson au duc d*Aumale, datée 
du 12 août 1562 (Orig.; f. fr., vol. 3190, f. 18). 

4. Enquête et interrogatoire de Habland Mauser, serviteur de 
Mongonmery, touchant les faits de son maître (Copie du temps; 
f. fr., vol. 6618, f. 147 et 149). 

5. Ordonnance de Mongonmery datée du 20 septembre (Mémoires 
de Condé, t. m, p. 688). 

6. Ordonnance de Mongonmery datée du 23 septembre (Mémoires 
de Condé, t. III, p. 706). 

7. Un exemplaire de cotte ordonnance imprimée, datée de Saint- 
Lô et du 19 août 1562, fut envoyé à Philippe II et se retrouYS 
actuellement aux Archives nationales, K. 1496, n» 112. Voici le 
tableau des gages de chaque grade : « Capitaines de gens d'armes, 
100 hvres tournois par mois; cornettes, 50; maréchal des logis, 
50; chaque homme à cheval, 16; chacun fourrier, 16; le trom- 
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le s. de Bricquemaut. Quelques jours après, Coli- 
adressa trois lettres aux capitaines de Rouen, 
e k Mongonmery, du 22 septembre, l'autre aux 
capîtaioes, du 34. la troisième à Bricquemaut, du 25 
du mois. Ces trois lettres annonçaient l'attaque de 
l'armée royale et donnaient des nouvelles du secours 
que d'Andelot amenait d'Allemagne. Elles étaient 
écrites, de la main même de Coligny, sur une toile 
l'Uaache taillée en forme de pourpoint. Le messager, 
mvoyé d'Orléans à Rouen à travere un pays sillonné 
par des corps de partisans, portait sur lui ces ordres 
cousus dans la doublure de son pourpoint'. 

Le roi de Navarre préparait le siège de Rouen 

depuis le commencement de la guerre '. Après l'échec 

de la mission du duc de Bouillon, le duc d'Aumale 

■ avait reçu l'ordre de se rendre en Normandie avec des 

I troupes et de resserrer la ville ^. Pendant que le duc 

iBedirigeait à petites journées vers Darnetal', la reine 



ptBtte.lS; capitaines de gens d'armes, 100; chacun lieutenant, 50; 

y.Chaque enseigne, 30; chacun sergent, 20; chacun capporal, 18; 

chacun tabouriu et fifre, 12; chacun fourrier, 12; chacun corce- 

let, 10; chaque arquebusier muriunné, 10; les autres sans mohon, 

8; la pique sèche, T. >> 

I. Ces trois lettres, tirées des Archives nationales (J. 969), sont 

^tctuellement conservées au Musée des Archives (n" 666). EUei> 

nt été plusieurs fois publiées : par le citoyen Camus, dans 

I Xotieti dit manuicritt de la Bibliothèque nationale,t. VU, 2' partie, 

p, 217; daDs le Musfe des Archives, n-666; par le comte Delaborde 

dans Gatpard de Coligny, t. II, p. 153. 

i. UUm de Catherine de Médias, t. I, p. 323, 327, etc. 

3. Lettres de Chautoaay h. Philippe II, du 11 et du 28 mai 1562 

l^rig. eepagnul, Ârcb. oat., K. 14'J7, n"' 30 et 36). — La com- 

I miasiun du duc d'Aumale, datée du 5 mai, est imprimée dana 

' Im Mémoirti de Condé, t. m, p. 436. 

\. Le duc d'Aumale partit de Paris pour Rouen la ( IJ 
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mère et le roi de Navarre envoyèrent à Rouen Henri 
Glutin» s. d'Oysel, pour c semondre > lesrdiiellesetleur 
ofiBrir le pardon du roi, à la condition qu'ils dépose- 
raient les armes et restitueraient les biens des églises^ 
Au oonmiencement de juillet, Antoine prit des mesures 
plus énergiques. Le 7, il commanda au duc d*Âumale 
de réunir toutes les troupes disponibles dans les gar- 
nisons de la Normandie, et de circonvenir la ville en 
attendant les renforts de Farmée royale^. Le duc de 
Bouillon, suspect à la cour par ses tendances, suspect 
au parti réformé par sa fidélité au roi, s'était plaint 
de la défaveur qui avait suivi son échec de Rouen^ ; 
Antoine lui envoya une conunission pour lever trois 
compagnies de chevau- légers et d'arquebusiers à 
cheval^. Sébastien de Luxembourg, vicomte de Mar^ 
tigues, et le s. de Biatignon, qui étaient en Bretagne, 
reçurent aussi Tordre de se rendre en Normandie^. 

400 hommes d'armes et 2,000 hommes de pied pour Rouen (Jour- 
nal de 1562 dans la Revue rétrospective, t. V, p. i04). Au com- 
mencement de juin, il envoya chercher de Tartillerie à Vincennes 
{Ibid,, p. 113 et 114). 

1. L'instruction du roi à d*Oysel, datée du 29 mai 1562, est 
conserv»»6 en copie dans la coll. Brienne, vol. 205, f. 506. — 
Le 18, la reine avait adressé une première injonction aux gens 
de Rouen {Lettres de Catherine de Médias, t. I, p. 317). 

2. Minute datée du 7 juillet et du camp de Blois (f. fr., vol. 15876, 
f. 217). 

3. l>eux instructions du duc de Bouillon au capitaine Berthe- 
villo envoyé au roi de Navarre, datées du 14 juillet 1562 (Orig.; 
f. fr., vol. 15876, f. 245 ei 247i. La seconde de ces instructions a 
élé imprimée par le comte de la Perrière dans la Normandie à 
V^tiMn^rr, p. 5, note. 

4. Lettres d Antoine lU Bourbon et de Jehanne d'Àtbret, p. 260. — 
luslruolions d'Antoine à Bortheville {Ibid,, p. 261 1. 

r». Iwtntn^s du r\n du 18 août 1562 i Preuves de V Histoire de flir- 
Ut^Hê de diun Morice, t. 111, col. 1318). 
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L'armée royale arriva par détachements le 27 sep- 
It'mbre sous les murs de Rouen. Le roi de Navarre, 
lieutcoant général du roi, commandait en chef; il 
était accompagné de Charles de la Rochefoucauld, 
seigneur de Randan, colonel général de l'infanterie, du 
d'Ossun, maréchal de camp, de Richelieu et de 
Sarlabous, mestres de camp'. Le duc de Guise et le 
connétable étaient soumis aux ordres du prince. Le 
28, k duc de Guise établit son camp à Tourville, 
et, le 29, à Darnetal, aux portes de Rouen*. Le même 
jour, ies pionniers entamèrent la tranchée du côté 
de la porte Saint-Hilaire, et les 45 pièces d'artillerie 
furent braquées contre le fort Sainte-Catherine^. Avant 
de commencer le feu, le roi de Navarre fit sommer 
par un trompette la ville de se rendre, aux conditions 
que Bombes avait acceptées. Le trompette fut expulsé 
Saos avoir pu remphr sa mission'. La valeur et 
l'énergie de Mongonmery présageaient une défense 
acharnée. Rouen, la première ville du Nord, était la 
clef de l'alliance anglaise, et le prince de Condé y avait 
.réuni la fleur de son armée. 

Le 29 septembre, après une courte batterie, l'ar- 



i. Le roi de Navarre touchait 2,500 livres par moisi Randau, 
'300 livres ; d'Oseun, 300 livres ; Richelieu ot SarlabouB, 200 livres 
,(Ëtata (le l'armGe devant Rouon pour le mois de septembre ; Copie 
mps; V° de Colbert, vol. 21, pièce 105). 

S. KAiMirei -journaux de Guise, daas la coll. Michaud et Pou- 
Joubtt, p. 496. On a imprimi^ Rouviile au lieu de Tourville. 

'. André Thevei a publié h Paris, chez Mathurin Breuille, 
•ans date, ea une planche in-folio, on plan en perspective du 
tantp des assiégeants et de la ville de Rouen. On en conserve un 
exemplaire dans le f. Ir., vol. 10193, [. ^33 bis. 

4. Lettre de Chautonay dans les Mémoires de Condt, l. U, p, '.12. 
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mée royale se lança à l'assaut du fort Saiote-Gatherine 
et fut repoussée; le lendemain, die attaqua la porte 
Saint -Hilaire. Le 1'^ octobre, les soldats du fort 
Sainte-Catherine, sous le commandement de Hon- 
gonmery, firent une sortie à l'improviste et péné- 
trèrent jusqu'au milieu du camp royal. Il y eut 
un moment de trouble dans l'armée catholique, que 
les huguenots auraient pu changer en déroute s'ils 
avaient été plus nombreux^. Charles de la Rochefou- 
cauld-Randan, colonel général de l'infanterie, se jeta 
au-devant des ennemis avec quelques gens de pied. 
Son héroïque résistance donna aux autres capitaines 
le temps de rallier l'armée. Mongonmery battit en 
retraite devant des forces supérieures. Randan, blessé 
à mort, languit quelques jours et mourut^. 

Les succès de Mongonmery enflammaient d'ardeur 
les défenseurs de Rouen. Deux capitaines, Rouvray et 
Valfenières, arrivèrent de Dieppe avec une troupe de 
50 cavaliers, forcèrent le blocus et pénétrèrent dans 
la ville. Quelques jours après, une galère, armée 
de douze gros canons et pourvue de munitions, 
remonta la Seine à l'aide de la marée, et, malgré un 
feu terrible, franchit les retranchements. Plusieurs 
compagnies anglaises, détachées du Havre, rejoi- 
gnirent la garnison à la faveur de sorties heureuses. 
La dame de Mongonmery entra à Rouen avec ses 



1. Lettre anonyme publiée dans les Mémoires de Condi, t. lY, 
p. 39. 

2. La date de sa mort est un peu incertaine. Le Père Anselme 
dit 20 4 novembre, 11 est certain qu'il n'était pas mort à la date du 
21 octobre (Lettre de Robertet à Nemours, de cette date; autog., 
f. fr., vol. 3200, f. 135). 
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enfants. Mongonmery avait établi une discipline 
implacable et veillait jour et nuit sur les murs. Les 
femmes étaient employées à la préparation des muni- 
tions, les catholiques aux transports de terre, les bour- 
geois à la garde des murs, les hommes capables de 
porter les armes aux sorties. L'armée royale n'était 
pas moins bien conduite. Les soldats marchaient à la 
tranchée avec un entrain de vieilles troupes, et les 
princes payaient de leur personne comme de simples 
capitaines. 

Le 6 octobre, après une batterie furieuse, le roi 
de Navarre lance les bandes de gens de pied sur 
les glacis du fort Sainte-Catherine , à l'heure où les 
compagnies de la ville, fatiguées par des sorties 
presque journalières, prenaient habituellement leur 
repos. Les murs de la Ibrteresse se couvrent de sol- 
dats. Les troupes protestantes, appelées à la res- 
cousse par les cris des combattants, accourent aux 
portes du fort. Mais les catholiques, supérieurs par le 
nombre et l'armement, étaient déjà victorieux. Le 
capitaine Louis, commandant du fort, est tué'. Les 
huguenots sont chassés avec de grandes pertes et 
se retirent sur un mamelon fortifié, à peu de dis- 
tance du premier. Assaillis par l'armée royale qui 
les suivait pas à pas, ils sont débusqués de leurs 
retranchements et refoulés dans l'intérieur de la 
ville avec les compagnies de bourgeois venus à leur 
secours. Quelques capitaines, entraînés par l'ardeur 
de la lutte, entrent péle-méle avec les assiégés. 



I. Rclalùm dea trouble» eicdtis par tes calvinistei (Mss. Pellieslre), 
publi«Se par André Poltier, in-8*, 1837. 
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Malheureusement, ils ne peuvent être soutenus et 
succombent les armes à la main après des prodiges 
de valeur * . 

La reine mère informa le parlement de Paris', et le 
roi de Navarre Tambassadeur d'Espagne, de la vic- 
toire de Tannée catholique sur les ennemis conomuns. 
c L'on est entré d'assault, mais ce a esté si furieose- 
c ment que Ton n'a jamais veu combatre mieux, dont, 
c pour la grande conséquence qu'elle porte à oeste 
c entreprinse, je n'ay voulu faillir à vous advertir'. > 
La prise du mont Sainte-Catherine permettait à l'ar- 
mée royale de diriger des feux plongeants sur la ville. 
Deux batteries furent établies sur les ruines du fort, 
l'une dans la direction de la porte Hartinville, l'autre 
de la porte Saint-Hilaire. La première, battue jour et 
nuit de front par les nouveaux ouvrages d'artillerie, 
de côté par les anciens, fut bientôt ébranlée. D^, 
la laideur de la brèche conviait l'armée à l'assaut. 
Le 8, le roi de Navarre ordonna l'attaque pour le len- 
demain. Pendant la nuit, les piliers de la porte furent 
relevés et les bastions couronnés d'armes nouvelles. 
Quelques jours après, une vieille tour, dite la tour du 
Colombier, garnie de meurtrières, qui servait de poste 
principal aux arquebusiers huguenots, fîit tellement 



i. La prise du fort Sainte-Catherine, la clef de la ville de Rouen, 
est racontée dans une lettre du roi à du Mortier de llsle, du 
24 octobre (Copie du temps; f. fr., vol. 47988, f. 40 v), et dans 
une lettre de Robertet à Nemours (Lettres de Catherine de Médi- 
cis, t. I, p. 414, note). Le parlement de Paris ordonna des actions 
de grâces (Arrêt du 7 octobre; Mémoires de Condi, t. IV, p. 44). 

2. Mémoires de Condé, t. IV, p. 41. 

3. Lettre du roi de Navarre à Chantonay, du 6 octobre 1562 
(Copie; Arch. nat., K. 1500, n* 9). 




lattue par l'artillerie catholique, qu'elle s'écroula en 
partie. Au lever du jour, elle était rétablie à l'aide de 
gros madriers garnis de terre, et elle rouvrit son feu 
contre les assiégeants. 

Le 9 octobre, la reine mère fut informée par 
Beauvoir la Nocle, l'un des promoteurs du traité de 
Hamptoncourt, de l'arrivée de 4,000 Anglais au Havre 
et de 4,000 à Dieppe, * pour la gloire de Dieu 
et la délivrance de la minorité du roi'. > Cette 
nouvelle, destinée à effrayer le conseil du roi, fut 
heureusement corrigée le même jour par la lettre 
d'un capitaine de llarfleur, qui apprenait à la reine 
que l'armée anglaise comptait à peine en tout 
iOO hommes. Mais le voisinage de la rose rouge 
suffisait à maintenir l'ardeur des assiégés*. Une com- 
pagnie anglaise de 500 hommes, commandée par le 
capitaine Grey, rompit le blocus et entra dans Rouen. 
Le même jour, plusieurs navires chargés de vivres 
et de munitions s'efforcèrent de briser les bar- 
rières que l'armée royale avait accumulées sur la 
Seine ; l'un d'eux échoua et tomba aux mains des 
catholiques ; les autres reculèrent, et, proBtant du 
courant, disparurent le long de la rivière. 

Le 1 3 octobre, le roi de Navarre ordonna un assaut 
général. A dix heures du matin, t'armée se précipita 
sur la brèche que défendaient les Anglais. Après un 
long combat, les assaillants furent repoussés. Ils 
revinrent en bon ordre avec de nouvelles troupes, 



1. Cette lettre, datée du Havre et du 7 octobre, est conservée 
«n origioal dans le f. fr., vol. 1M77, f. 175. 

2. Lettre datée d'Harfleur et du 8octobre(0rig.; f. fr., vol, 15877, 
189). 
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pendant que Tartillerie nettoyait la crête des mon. 
D'autres compagnies se portèrent sur les antres points 
de la ville. Tous leurs efforts furent inutiles. Le la^- 
demain, au lever du jour, le roi envoya en parlemen- 
taire l'abbé de Vély à Rouen. L'abbé fot reçu à rii6- 
tel de ville et pressa le conseil de capituler. Le consril 
ajourna sa réponse au soir même. Pendant les pour- 
parlers, le roi de Navarre tenta une nouvelle surprise. 
Les troupes montèrent à l'assaut avec autant d'ardeur 
que la veille. Mongonmery s'attendait peut-être à 
l'attaque ; il avait fait cacher ses troupes et démasqua 
brusquement ses lignes de défense au premier feu. 
L'armée royale fut repoussée et rentra dans ses can- 
tonnements après avoir perdu plus de 600 hcmmies ^ 
De Thou et d'Âubigné, d'après de Bèze et La Popeli- 
nière, racontent un curieux incident de ce combat. Un 
gentilhonune huguenot, appelé François de Civile, reçut 
une balle dans le cou et tomba au pied d'un des bastions. 
Le soir, les fossoyeurs de l'armée le trouvèrent sans 
connaissance, le dépouillèrent et l'enterrèrent. Cepen- 
dant le valet de Civile cherchait partout son maître. 
H apprit qu'il avait été tué et obtint de Mongonmery 
Tautorisation de retirer le corps de la fosse conunune 
pour le rapporter à sa famille. On déterra les cadavres, 
qui, pour la plupart, avaient été frappés au visage et 
étaient défigurés par leurs blessures. Le valet ne put 
reconnaître celm' qu'il cherdiait et les remit dans la 
tombe. L'un d'eux avait été couché le bras en l'air. 
Le valet se disposait à le recouvrir de terre quand il 



1 . Ce combat est raconté avec détails dans une lettre de Marc- 
Antoine Barbaro, du 18 octobre (Dépêches vénit., filza 4 bis, f. 150). 
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t scintiller au clair de tune une bague ornée de dia- 
mants que son maître portait habituellement. Aussitôt 
î) releva le corps, et, lui trouvant un reste de cba- 
Hdeur, il l'apporta au monastère de Sainte-Claire, où 
Hkongoomery avait établi l'hospice des blessés. Les 
chirurgiens de l'armée l'examinèrent et déclarèrent 
qu'il était mort. Chassé du couvent, le valet le déposa 
alors dans l'hôtellerie où il était logé et le pansa soi- 

I censément. L'infortuné Civile ne donnait aucun signe 
de vie. Enfin, le soir du quatrième jour, il ouvrit les 
^eux et put prendre un peu de nourriture. Dès lors, 
^n rétablissement était assuré. Le jour de la prise de 
Bouen, au milieu du sac de la ville, des soldats catho- 
liques reconnurent à l'hôtellerie le capitaine huguenot, 
le criblèrent de nouvelles blessures et le jetèrent 
par la fenêtre. La fortune le secourut encore une 
Ibis. Il tomba sur un tas de fumier et ne se fit 
Hicun mal. Pendant trois jours, il ne reçut aucun soin. 
Infîn, un capitaine normand, nommé du Croisset, 
K>n parent, voulant lui donner une sépulture hono- 
ible, le fît porter dans un chAteau du voisinage où 
Von reconnut qu'il vivait encore. Il fut pansé et gué- 
lit. Il était plein de vie, dit de Thou, quarante ans 
(près te siège de Rouen, et avait continué son service 
■dans les armées du prince de Condé'*. 

Cependant, le siège se poursuivait avec des alterna- 
tives diverses. Les princes, les hauts seigneurs de 
l'armée donnaient l'exemple et s'exposaient au feu 
e de simples capitaines. < Il est à craindre qu'il 
I advienne quelque désastre, i écrit Chantonay 



I 1. De Thou. rAO, l. Ul, p. 330. — D'Auhigoé, 162G, 1. 1, col. 2S1 . 
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en signalant la bravoure du duc de Guise ^. Le rcH de 
Navarre était un des plus hardis et se mettait eo avant 
à la moindre escarmouche. Il avait voulu recomiattre 
en personne les approches du fort Sainte-Gatherine*. 
Le 1 6 octobre, pendant un combat violent, il ne quitta 
pas les avant-postes et passa une partie de la journée 
dans une tranchée menacée par les feux convei^ents 
de Tennemi. Il y fit servir son repas et consentit à 
peine à s'abriter derrière un mur. Un de ses pages, 
qui lui versait à boire, fut atteint par un projectile 
à ses pieds. Un capitaine, presque à côté de lui, fîit 
frappé à mort c estando asi mismo meando'. » Le 
prince, entraîné par le feu du combat, se riait, dit 
Chantonay, de toute précaution. Il eut Fimprudence 
de s'écarter un moment du talus et de se découvrir 
au lieu même où le capitaine avait été tué, et pour 
le même objet. Aussitôt, il reçut à T^aule gauche, 
de haut en bas, une arquebusade qui le renversa en 
arrière*. 

Presque en même temps, le duc de Guise fut frappé 
au bras d'un coup de pierre lancée par un fauconneau^. 



1. Lottro du 2 octobre IMémoires de Condé, t. H, p. 92). 

2. Lottro du roi à du Mortier de Tlsle, du 24 octobre (Copie du 
temps; f. fr., vol. 17988, f. 40 v*). 

3. Lottro do Chantonay dans les Mémoires de Condé, t. H, p. 97. 
— Autre du même, beaucoup plus détaillée, adressée à Philippe II, 
le 19 wtobre 1562 (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1496, n« 119). 

4. Smith écrit à lord Cecil que la même arquebusade blessa 
lo n>i do Navarre au genou et qu*il reçut, en outre, un coup de 
piquo dans lo flanc \CaUndars, 1562, p. 375). Aucun autre contem- 
IHirain no jvirlo do cos doux blessures. 

5. l^Min^ ciii'O ^uir lo comte do la Perrière (Lettres de CaUieriru 
tk ifftiim. t. 1, p. 420, note). — Lettre de Smith (Catendars, 1562, 
p. 375K 
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approcha cependant du prince, le releva et aida à le 

l^lacer sur une civièi-e. Le blessé fut conduit dans le 

'k^s du Rhingrave. La reine mère, le prince de la 

■Boche-sup-'YoD, le connétable accoururent au chevet 

ide son lit. Les chirurgiens sondèrent longuement sa 

plaie sans réussir à trouver la balle. La blessure 

;|>Braissant grave, on transporta le prince dans une 

ADaison éloignée du champ de bataille, à. Darnetal, 

>l!^teau appartenant au maréchal de Vieilleville, assez 

.loin de Rouen pour être à l'abri d'un retour offensif 

fdes troupes huguenotes. Pendant la route, le prince 

ISouffrit cruellement et les porteurs furent plusieurs fois 

^(^ligés d'interrompre leur marche. Un soupçon, que 

[personne n'avouait à haute voix, troublait les assis- 

hanls. On doutait, d'après la direction de l'arquebu- 

Made, qu'elle eût été tirée de la ville. Le lieutenant 

[cénéral aurait donc été lâchement assassiné par un de 

kes compagnons d'armes'. Peu de jours auparavant, 

e duc de Guise avait fait arrêter un gentilhomme du 

faine, qui avait avoué l'intention de l'assassiner. Le 

hic voulut l'interroger lui-même « pour sçavoir s'il 

t avoit reçeu quelque desplaisir de luy. Il respondit 

i que Don. Sur quoy le duc de Guise lui dit : Qui t'a 

t donc porté à attenter sur ma vie? C'est le seul zèle 

f que j'ay pour ma religion, respondit l'assassin, 

[ d'autant que j'ay creu que vostre mort lui serviroit 

d'un grand avancement. Si la religion, repartit le 

duc de Guise, t'apprend à assassiner ceux qui ne 



1. Pièce du temps ajoutée aux Mémoires du duc de Neveri, t. n, 
— Lettre de ChalluitGr à lord Ceci) {CaUndars, 1563, 
k i&î]- Cet agent ancuso le duc de Guise d'avoir voulu se débor- 
le son rival. — P. Mathieu, dans son Hist. de France. dilquR 
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€ t*oDt jamais o£fensé» la miemie m'apprend à par- 
€ donoer à mes «memys ; c'est poiirquoy Ya-t'e& en 
c toute liberté» afin que tu ayes le loîsîr d'apprendre 
€ désormais une meilleure leçon ^ • » 

Pendant que les capitaines livraient de glorieux 
combats, la reine mère s'efforçait d'arrêter l'oeuvre 
sanglante de la guerre. Elle envoya des sauf-con- 
duits à certains habitants de Rouen choisis parmi 
les notables. Trois personnages d'autorité, Jean 
Dubosc d'Émandreville, président à la cour des aides, 
Michel de Roquemare, vieux capitaine des armées 
d'Italie, Jean Ferry de Durescu, vinrent au camp de 
l'armée royale. La reine les harangua eUenod^e et 
leur promit la liberté de conscience et une anmistie 
générale ^. Ces négociations portèrent leurs fruits et 
les Doodérés accueillirent un projet de capitulation qui 
laissait sortir les soldats avec les honneurs de la guerre. 
La ville devait payer une sonmie de 80,000 tivres pour 
se racheter du pillage, et le roi, par des lettres de 
sauvegarde, garantissait les habitants de toute recherdie 



cette opinion était généralement adoptée dans Tentonrage de 
Henri lY et que Henri lY lui-même la partageait. L^accusation 
ne présente aucun fondement. 

i. La Fortune de la cour, 1642, p. 317. — Le marquis de Bouille 
reproduit ce récit d*aprÔ8 l'histoire manuscrite des Guises par 
Oudin (Hùt. des Guises, t. II, p. 213). — Ces derniers mots rap- 
pellent les beaux vers de Voltaire : 

Des Dieux que nous serrons, connais It différence ; 
Le tien t'a commtndé le meurtre et It yengeance. 
Et le mien, quind ton bras Tient de m^assassiner. 
M'ordonne de te plaindre et de te pardonner. 

2. Lettre de Marc- Antoine Barbaro, du 21 octobre (Dépêches 
vénit., ûlza 4 bis, f. 152). 
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nltérieure*. Le conseil de la ville, réuni solennelle- 
ment dans l'église des Célestins, refusa, à l'unanimilé, 
toutes les propositions de la reine. Le parti huguenot 
tenait la ville en telle sujétion que les catholiques 
n'osèrent prendre part aux délibérations. Les gens de 
guerre, disposés par état à pousser la lutte aux der- 
nières extrémités, les séditieux compromis dans les 
troubles précédents, les ministres protestants, qui ne 
pouvaient espérer de salut que dans la victoire, foi^ 
maient la majorité du conseil et imposaient silence aux 
dissidents. Les assiégés, tout en prolestant de leur 
fidélité au roi, jurèrent de s'ensevelir sous les ruines 
de leur cité plutôt que de se soumettre à la faction 
des Guises, qui disposait, au profit de ses passions 
ambitieuses, de l'autorité royale*. 

Le 17 octobre, un héraut d'armes somma encore 
une fois la ville de se rendre. Le 20, le connétable, 
qui avait pris le commandement à la suite de la bles- 
sure du roi de Navarre, ordonna un assaut général. 
Les troupes s'élancèrent avec ensemble, mais la brèche, 
trop étroite, empêcha les assaillants de se développer. 
Ils furent refoulés ; cependant ils gardèrent les posi- 
tions conquises au pied des remparts. Les assiégés 
furent aussi décimés que l'armée royale ; ils perdirent 
800 hommes'. Le lendemain, les coureurs du conné- 



1. Lettre de Marc-Anloioe Barbare, du 9 (probablemeot 29} oc- 
lobre (Dépèchea v^oit., filza 4 bis, {. 149|. 

2. Outre tous les documenta Bur le si^ge de Rouen que nous 
dlOQB pluB loin, voyez la lettre de Cbantunay du 8 octobre 
[Mtmoires de Condé, t. II, p. 93) et deux pièceE coDteQues dans lo 
mùme recueil (t. IV, p. 45 et 46). 

1. Lettre du roi à du Mortier de l'Isle, ambassadeur à Hume, 
4 octobre 1562 iGopie do temps ; f. fr., vol. 17988, f. 40 V). 
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table surprirent une lettre de Moagonmery aux gens 
du Havre, dans laquelle il avouait une partie de sa 
détresse et demandait avec instance des soldats 
capables de servir Tartillerie. La lettre lue, le porteur 
fiit relâché et s'acquitta de son message. Montmo- 
rency-Damville avait été placé en <rf>servation sur la 
routée II surprit, dans le bois de Pavilly, une com- 
pagnie de 400 arquebusiers envoyée de Dieppe, fit 
300 prisonniers, prit cinq pièces d'artillerie et de 
nombreuses munitions. Les soldats, sortis de Rouen 
au-devant de ce renfort, furent reçus les armes à la 
main*. Ils auraient été mis en déroute sans une pluie 
battante qui favorisa leur fuite. Depuis le conmienoe- 
ment d'octobre, un détachement catholique, conduit 
par le capitaine Lacaille, prévôt de Normandie, avait 
réussi à détourner le ruisseau de Martinville, qui ser- 
vait de moteur aux moulins^. Pendant deux jours, les 
meules furent arrêtées et la farine manqua aux habi- 
tants. La menace de la disette fit naître l'idée d'un accmn- 
modement. Les huguenots demandèrent au roi de faire 



i. Lettre de Marc- Antoine Barbaro, du 21 octobre (Dépècbes 
vénit., filza 4 bù, f. 452). Le frère aîné de Henri de Montmorency 
avait aussi été mis en observation du côté de Gaudebec, pour 
empêcher les secours venus de Dieppe ou du Havre (Lettre du 
22 octobre, de Gaudebec, adressée par François de Montmorency 
à sa mère; Orig.; f. fr., vol. 20500, f. 13). 

2. Lettre du roi à du Mortier de Tlsle, du 24 octobre 1562 
(Gopie du temps; f. fr., vol. 17988, f. 40 v«). 

3. Lettre de Henri de Montmorency-Dam ville au roi de Navarre, 
du 5 octobre (Goll. des autog. de Saint-Pétersbourg, vol. 104, 
f. 12; copies de la Bibl. nat.). Gette lettre contient beaucoup 
d'autres détails sur l'entrée des secours anglais à Rouen. Voyez 
aussi la lettre d'Ëstouteville au roi de Navarre, de même date 
(Orig.; f. fr., vol. 15877, f. 165). 
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venir le prince de Condé avec un sauf-conduit et pro- 
mirent de traiter avec lui de la possession de la ville. 
Repoussés par le conseil de guerre à l'instigation du 
duc de Guise, les assiégés tirent un effort « à la 
« désespérade. » Le barrage du ruisseau de Martin- 
ville fut rompu. La tour du Colombier, qui avait reçu 
plus de 2,000 coups de canon, fut revêtue d'ouvrages 
de terre et recommença son feu. De nouveaux com- 
bats occupèrent quatre jours entiers avec des alter- 
natives diverses. 

Cependant, la chute de la ville était assurée et les 
assiégés sentaient eux-mêmes qu'ils ne combattaient 
plus que pour vendre chèrement leur vie. Le blocus, 
entretenu par une armée formidable, les empêchait 
de se ravitailler en hommes et en munitions ; les 
moulins furent coupés de nouveau ; la disette, mal- 
les dures réquisitions de Mongonmery, com- 

inça à faire des victimes ; les murs étaient presque 
démolis, les bastions de la ville désemparés, les mines 
conduites jusqu'au pied des portes. Mais la reine 
mère hésitait à donner le signal de l'assaut'. On lui 

lit représenté, et elle savait mieux que personne, 
que ceste ville-là ne se peult prendre ni saccaiger 

* que les marchands de Paris n'y aient une bien lourde 

• perte et que le moyen de secourir le roy ne se 
c diminue d'autant*. ^ Rouen eût été emporté depuis 

igtemps, écrit le cardinal de Bourbon, • sans la 



fe 

^met 

dén 
con< 
mèr 

ftttvai 



r 



1. Lettre deChanlonay, du 1 7 octobre, dans les M^moirea de Condé, 
t. II, p. 98. — Lettre do la reine au card. de LurmQO \Uttrts de 
Catherine de Midiàs, t. I, p. 430). 

S. Lettre du secrétaire Bourdlo au s. de Gonnor, du 22 octobre 
;.; f. fr., vol. 3219. f. t02|. 
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€ crainte de la reine du sac et piDage de la irille, 
4 qui seroit un dommage sans profita » Cette mode* 
ration fait honneur à i'esprit politique de la reine, 
mais n'était pas approuvée par tous ses officias. 
4 Cette canaille de Rouen, dit un des secr^aires 
€ d*état, qui n'est point signalé par son ardeur bdli- 
c queuse, nous a longuanent abusés, et le désir qu*oo 
c a de le sauver nous a fait perdre bien du temps *. » 
Enfin, le 24 octobre, la résolution suprême fut prise 
au conseil. Le dimanche 25, à l'heure du prédie, Tar* 
mée royale ^igagea à la porte Saint-Hilaire un com- 
bat violent et mit le feu à trois mines, mais sans 
beaucoup de succès. Cependant, la brèche présentait 
de l'importance. 

Le lundi, 26 octobre, au point du jour, le duc de 
Guise fait mettre le feu aux mines. Vers midi, un 
grand morceau de mur, près de la porte Saint-fiilaire, 
s'écroule. Aussitôt, toutes les batteries, disposées sur 
les crêtes du fort Sainte-Catherine et dans les tran- 
chées voisines, sont pointées à la fois sur la brèche. 
Un feu terrible, nourri d'arquebusades^ empêche les 
assiégés de s'y maintenir. Le duc de Guise et les gen- 
tilshommes s'élancent les premiers à l'assaut. Us sont 
repoussés. Une compagnie de gens d'armes vole à 
leur secours et ne réussit pas à entamer les lignes. 
Cependant un gentilhonune catholique du Béam, le 
s. de Sainte-Colombe, capitaine de gens de pied, 
enfonce une bande anglaise à l'aile droite et plante 

t. Lettre du c&rd. de Bourbon au s. d'Humiôres, du 26 octobre 
lOrig.; f. fr., vol. 3187, f, 3^». 

2. Lettre du secrétaire Robertet à Nemours, du 2i octobre 
(Autog.; f. fir., vol. 3e00, f. t35L 
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sur la brèche l'étendard de sa compagnie. Au premier 
feu, il reçoit à la tète une blessure, dont il mourut 
quelques jours après, et ses gens reculent en désordre 
au delà du Tossé. Le colonel de gens de pied, Gas- 
pard de laChastre de Nancay, successeur de Randan, 
les ramène en avant. Dangereusement blessé à la 
cuisse, Nancay est emporté loin du champ de bataille, 
mais ses soldats gagnent du terrain. Pendant deux 
heures, la garnison, principalement les gens d'armes, 
luttent pied à pied. Enfin, les Allemands, conduits 
par le rhingrave, franchissent la brèche. A l'arrivée 
de ces troupes fraîches, les assiégés fléchissent; le 
duc de Guise fait une nouvelle charge à l'entrée des 
rues qui s'ouvrent sur la porte Saint-Hilaire, et les 
huguenots prennent la fuite, laissant sur le champ de 
bataille plus de 600 morts ou blessés. Avant de les 
poursuivre, le duc recommande à ses gens de ne pas 
se débander et de marcher en colonne serrée jusqu'au 
centre de la ville ^. Le reste des troupes royales se 
précipite comme un torrent par la porte Saint-Hilaire 

É court au pillage avec autant d'ardeur qu'à l'assaut'. 
. Mtmoirts de Ui !foue, cul!. Petilot, p. 161. — Catherine, dana 
lettraB, reconnaît que ta prise de Roueo est due &u duc de 
GuiM (iettrea, t. 1, p. 430). 

1. Les documeots originaux sur le siège de Rouen sont ussaz 
abondAflts, Outre de Béne et de Thuu, qui présentent un récit 
très détaillé, nous citerons ; 

1' La Bilation des troubles exdtés par les calvinistes datu ta ville 
lié Rouen, de 153T à 1082 jdite le manuscrit Pelhestre), publiée en 
1837 par M. André Poitier. Cette pièce donne plus de détails sur 
les débuts de la réforme à Rouen que sur le siège. 
2' Récit communiqué au Parlement de Paris {Mimoirei de 
. IV, p. 50). 
k3* Lettre du roi à du Mortier de l'isle, ambass. à Rome, du 
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La ville de Rouen était une des plus ridies do 
royaume. Elle conœntrait tout le commerce de la 
France avec les pays du Nord, surtout avec l'Angle- 
terre , et était habitée par une opulente bourgeoisie. 
Toute cette population fut la proie des bandes royales. 
Les huguenots furent les premières victimes des vain-- 
queurs, mais bientôt les catholiques subirent le mèm^ 
sort. Catholiques et huguenots, sujets fidèles et rebelles^ 
au roi, tous passaient pour ennemis aux yeux d'uner 
soldatesque ivre de carnage et de sang^. Mongon— 
mery, après avoir fait des prodiges de valeur, fut 
presque le seul capitaine de marque assez heureux 
pour s'échapper. Il monta sur une galère, préparée 
depuis le matin, avec quelques soldats anglais, et 
s'enfuit si rapidement, pendant que les vainqueurs 
s'acharnaient à piller la ville, qu'il frandiit, à la faveur 
de la nuit, malgré les efforts de François de Montmo- 

24 octobre 1562 (Copie du temps; f. fr., vol. 17988, f. 40 v«). Cette 
lettre est presque de même teneur qu'une lettre de Charles IX à 
Saint-Suplice, imprimée par M. de la Ferriôre dans la Normandie 
à V étranger, p. 23. 

4<> Nouvelles envoyées de France par Smith, en date du 26 oc- 
tobre (Forbes, t. H, p. 165. — Calendars, 1562, p. 414). C'est un 
récit détaillé de la prise de Rouen. 

5« Lettre de Marc-Antoine Barbaro, du 29 octobre 1562, à la 
république de Venise (Dépêches vénit., filza 4 bis, f. 154). Récit 
détaillé de la prise de la ville. 

1 . Le pillage de Rouen est raconté dans deux lettres de Moreau, 
oiUcier de finances, à Artus de Cossé-Gonnor ; la première, la 
plus intéressante, datée du 30 octobre, est publiée en partie dans 
Lettres de Catherine de Médicis, t. I, p. 430, note; la seconde, 
datée du 5 novembre, est conservée en original dans le f. fr., 
vol. 3216, f. 82. Chantonay prétend que le pillage de Rouen c se 
passa doulcement » {Mémoires de Condé, t. n, p. 203), mais il est 
en désaccord avec les autres ambassadeurs (voyez la note précé- 
dente) et avec tous les historiens. 



ET JKANKB d'aLBRKT. 353 

incy, l'estacade de Caudebec et se retira au Havre'. 
Le roi entra le lendemain vers dix heures du matin *, 
lais sa présence n'arrôta pas le désordre. Les princi- 
'paux habitants se retirèrent au vieux palais, et, 
après un semblant de résistance, se rendirent au capi- 
taioe Saint-Estève. Les ministres furent jetés en pri- 
son, les bourgeois retenus en otage. La nuit suivante, 
pendant que leurs gardes pillaient l'Iiôlel, la plupart 
des prisonniers s'enfuirent. Ils sortirent même de la 
ville au milieu de la confusion générale. Le %S, sous 
prétexte de rechercher les fugitifs, les soldats inves- 
tirent et pillèrent les maisons qui leur avalent échappé 
la veille. Ils prirent le président d'Éraandreville et 
le ministre Augustin Marlorat, malgré le paiement 
d'une forte rançon, et les conduisirent au conné- 
table, qui les fit traîner, le 29 octobre, dans les 
cachots du palais. Le parlement revint de Lou- 
viers et inaugura l'ère des supplices. D'Émaodre- 
ville, Marlorat et deux conseillers de la ville furent 
condamnés à mort le premier jour, et les uns décapi- 
tés, les autres pendus^. Le roi fil crier un pardon 
général à tous les séditieux qui déposeraient les armes 
et qui rideraient à chasser les Anglais*. En récom- 
pense du zèle des capitaines de l'armée royale, Gathe- 

1. La fuite de Mongonmery est raconlâe avec détails dans la 
lettre de Marc- Antoine Barbaro, du 29 uctobre (Dépèchea véoit., 
aiïa 4 bis, (. 154). 

2. Nouvelles envoyéee d'Ëvreui par l'agent Smith & la reine 
Elisabeth (Porbes, t. II, p. 165. — Cakndan, 1563, p. iI4|. — 
Lettre de Oiaulonay, daas les Mémoires de Comté, t. Il, p. 101. 

3. Lettre de CbanluDay dans \ob Mémoires de CoTtdé, t. II, p. 103. 

4. Voyez les documents que auus avuns cités dans la ooio 2 
de la page 351. — Les lettres du roi, datées du 27 octobre, suai 
iiaprimênE dans les Mimoira de Condi, t. IV, p. 53. 

~ iv 23 
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rine voulut gratifier les blessés^ d'un doo de 200 écos 
pour les uns, de 400 pour les autres, de 50 pour les 
lieutenants et de 30 pour les enseignes, malgré les repré- 
sentations des officiers de finanoe, c que la générosité 
c de la reine grèveroit le trésor du roi de 4,800 éco^-m 
c et que les capitaines ont si bien profité de cest^ 
c ville qu'il semble qu'ils s'en passeraient bien*. > 

Aussitôt après la prise de Rouen, le rai de Navarr^^ 
voulut, en sa qualité de lieutenant du roi, faire un^^ 
entrée triomphale dans la ville. L'infortuné prince m 
pouvait quitter son lit de doulwr. On abattit l'i 
des murailles de sa chambre et les Suisses portèradE^:^ 
le lit, sur lequel trônait le blessé, jusqu'à la brèche.^ 
Les compagnies de gens d'armes l'y attendaient^ 
Antoine passa la brèche, fît le tour de la ville et res— 
sortit avec pompe au bruit du tambour, entouré d^ 
soldats. Puis il rentra par la même voie et se fit por- 
ter dans une maison qui lui avait été assignée à côt6 
du logis du roi. 

L'état du roi de Navarre, depuis le jour de l'arque- 
busade, n'avait point subi de variation, mais n'ins- 
pirait aucune inquiétude. Cependant les médecins 
n'avaient pu retrouver la balle. Le 4 6 octobre, Ton- 
nabuoni annonce au grand-duc de Toscane la blessure 
du prince, sans se prononcer sur sa gravité^. Le 47, 

i . Voici les noms des capitaines de gens de pied blessés : Tou- 
rier. Ferez, Sarlabous, Lagrange, Gosseins, Grouart, Saint-Esteve, 
Hriou, Romulles, Sainte-Golombe, Noaiihan, Lago, Levy, Saint- 
Martin, Massé, Prunel, Ck)rnal (Pièce du temps; f. fr., vol. 15877, 
f. 347). 

^. Lettre de Moreau, officier de finances, à Artus de Gossé- 
Gonnor, du 5 novembre 1562 (Orig.; f. fr., vol. 3216, f. 82). 

3. N^goc. de la Avfice avec la Toscane, t. m, p. 4%. 
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mbassadeur vénitien, dans une dépêche en chiffres, 
rmule quelques appréhensions : « Je ne sais pas 
encore la nature du mal, car on tient la chose 
secrète*. » Le 18, il écrit que « il n'y a pas encore 
de signe qui fasse connaître si le coup est mortel^. » 
s agents anglais prédisaient le résultat qu'ils dési- 
ient le plus, la mort du roi de Navarre, mais leur 
aigoement du champ de bataille diminue le crédit de 
r témoignage^, Chantonay, à la première nouvelle 
S l'événement, se transporta au camp afin de juger 
s la condition du prince par ses propres yeux. Ren- 
i à Paris le 19 octobre, il adressa à Philippe II un 
ipport circonstancié, « j'ai vu M. de Vendôme et je 
lui ai parlé. D'après ce que m'ont dit le prince de 
la Roche-sur-Yon et les chirurgiens, la blessure 
n'est pas mortelle, parce qu'elle est haute et proche 
du nœud de l'tîpaule, et parce qu'elle n'atteint pas 
le creux du corps, bien qu'elle se dirige de haut en 
bas. Ledit Vendôme avait un bon parler et était 
de bonne raine, malgré un pende Bèvre; mais il est 
sujet à la Hèvre au moindre mal. La balle n'est pas 
encore sortie, mais la blessure rend déjà du pus, ce 
qui est bon signe*. > 

La fin d'octobre n'amena aucun changement dans 

état du roi de Navarre. Les coirespondances origî- 

lles permettent d'établir un bulletin presque journa- 

, Le 2i octobre, Florimond Robertet informe le 

Wpêches véaa., aiza 4 bii, f. 47 v. 
!î. Dépêche» ïénil,, Klïa 4 bii. t, 150. 

jS. Lettre de Thomas Kemys à lord Gecil, du 10 octobre, datée 
Dieppe (Forbes, t. U, p. 127). 

4. Lettre orig. ea espagaol de Chaotonay à Philippe II, ilu 
' Oet. IS62; Arch. oal., K. 1496, q- 119. 
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duc de Nemours, ennemi du lieutenant générai, d'un 
ton dégagé, que le prince a eu c une bonne arquebu- 
c sade en lieu fort douloureux ^ > Le même jour, 
Maro-Antoine Barbaro, ambassadeur de Venise, pense 
c que le roi de Navarre n'est pas bien et qu'il n'est 
c pas hors de danger'. > Bourdin, autre secrétaire 
d'état, dit : c Le roi de Navarre a eu ceste nuit, qui 
c estoit la septième, de l'inquiétude (c'est-à-dire de 
c l'agitation), mais si n'est-ce pas que les médecins et 
c chirurgiens voyent rien de mauvais qui les fasse 
c doubler de sa garison^. > Le nonce visita le prince 
le 22 et constata avec plaisir c qu'il se portoit 
c mieux ^. > La cour était troublée par ces nouvelles, 
que les seigneurs interprétaient au gré de leurs espé- 
rances ^. Les deux partis se donnaient rendez-vous au 
chevet du blessé et étudiaient sur son visage les chances 
de vie qui lui restaient. En général, les réformés, 
dominés par leur haine, annonçaient sa mort prodiaine ; 
les catholiques, au contraire, croyaient à son rétablis- 
sement. Le roi, dans sa correspondance officielle, dit 
que la blessure n'oflPre aucun danger, et que c son 
c onde, le roi de Navarre, avec l'ayde de Dieu, n'en 
c auroit que le mal^. > Catherine s'efforçait de pro- 

1. Lettre autographe; f. fr., vol. 3200, f. 135. 

2. Dépêches vénit., filza 4 bis, f. 152. 

3. Lettre du secrétaire Bourdin au s. de Gonaor, du 22 octohre 
(Orig.; f. fr., vol. 3219, f. 102). 

4. Lettre de Sainte-Croix, du 22 octobre, dans les Archives 
curieuses, t. VI, p. 114. 

5. Telle est Tappréciation de Jeanne de Gontaut, dame de 
Noailles (Lettre à l'évoque de Dax, du 22 octobre ; Copie du temps ; 
f. fr., vol. 6910, f. 206). 

6. Lettre du roi à du Mortier de Tlsle, du 24 octobre 1562 (Copie 
du temps; f. fr., vol. 17988, f. 40 v«). M. de la Perrière a publié 
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pager le même optimisme*. Ces appréciations, 
babilemeot répandues, firent courir le bruit que 
!e roi de Navarre était entièrement rétabli et que les 
chirurgiens avaient retiré la balle '. Les alternatives 
qui accompagnent toute blessure amenaient, chaque 
jour, tantôt une amélioration, tantôt une rechute. 
Cependant, il parait certain qu'à la lin d'octobre le 
prince éprouvait un grand soulagement. Son frère, le 
cardinal de Bourbon, l'atteste, le 26 octobre : * La 

< convalescence et amendement du roy, mon frère, 
( dit-il, dont je loue Dieu, me causera mon retour 
* plus joyeux^. » Chantonay et Tornabuoni certi- 
lient ces heureuses nouvelles, mais rapportent que 

lie n'a pu être extraite*. Le parti réformé nour- 
rissait d'autres espérances. Throckmorton, réfugié à 
Orléans, est l'écho des bruits qui couraient autour 
lui : « La balle n'a pu être retrouvée, dit-il, et 
c reste dans le corps du blessé, de sorte que la bles- 

< sure n'a pu être sondée ni bien pansée. C'est pour^ 
« quoi il ne peut pas vivre, bien qu'il puisse languir 
■ encore quelque temps ^. > 



s la Xormandit à COranger, p. 23, une lettre de CbarleB tX à 
Saînt-Suplice, de la m^me date et presque de la même teneur. 
. Uttres de Catherine de MAiicis. t. I, p. 424. 

2. Lettre de la dame de Noailles i l'r^vèque de Dax, datée do 
Bordeaux et du 26 octobre {Autog.; f. fr., vol. 6910, f. 207). 

3. liettre orig. au ». d'Humlères (P. fr., vol. 3187, f. 321. 

4. Lettre de Ghanlonay, du 28 octobre, dans Ioe Mtmoirtt de 
ifondi, l. II, p. 99. — Lettre du même à Philippe H, du 1" no- 

^^ ibre (Orig. espagnol ; Arch. nat., K. 1500, n" ll|. — Lettre 
ile Tornabitiini, du I" dov. l^égoc. de la France avec la Toscane, 
X. m, p. 498). — Cas trois lettres soûl écrites de Rouen. 

5. Lettre do Tbrockmorion i la reine d'Angleterre, du 30 oc- 
tobre {CaUndars. 1562, p. 401|. 
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Informée que le roi de Navarre ayaît été blenè, 
Jeanne d'AIbret Yoolut courir à Rouen. Mais oomment 
serait-elle reçue? Quelle était la gravité de la bles- 
sure? Elle envoya un gentilbomme en poste diai^ 
d'oflprir ses services et de demander une lettre de saur 
vegarde. Le messager arriva au camp le 26 octobre, 
parla au prince et reçut de sa boudie même l'ordre 
d'inviter la reine de Navarre à se rendre au dievet du 
lit de son mari. Mal accueilli par les seigneurs catho- 
liques, qui le soupçonnaient d'espionnage, il repartit 
aussitôt après l'audience à franc ^rier et ne s'arrêta 
qu'à Évreux pour prendre un peu de reposa Dans 
l'intervalle, Jeanne d'Âlbret reçut de Bordeaux des 
dépêches rassurantes : c Madame, sachant la peine en 
c quoi vous êtes de scavoir des nouvelles de ce que 
c plus vous aimez, j'ay pensé vous faire ce mot pour 
c vous asseurer, Madame, que je viens maintenant 
c d'avoir certain advertissement par un gentilhonune 
c portugais, qui partit, vendredi dernier, de Paris, 
€ ayant charge expresse d'asseurer le roy de Portu- 
c gai soy-mesme, de la part de l'ambassadeur, com- 
€ ment le roy de Navarre a la balle hors de son 
c espaule, du mercredi précédent, et qu'il est sans 
c fièvre et sans danger'. » Ces bonnes nouvelles c de 
c ce qu'elle plus aimait » ne pouvaient suffire à la reine 
de Navarre. Vers le commencement de novembre, 
elle achevait ses préparatifs de voyage et attendait un 
sauf-conduit pour se mettre en route, confiant sa des- 

1. Rappi>rt8 datés du ?6 et du 31 octobre dans Forbes, t. Il, 
p. 1G5, et daud les CaUndars, 1562, p. 413 et 414. 

^. Lettre de Noaille$« du 28 octobre^ publiée dans la RefDW his- 
torique, avril 1874, p. HO. 
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Unée au hasard des événements ^ . D'après une lettre 
du duc'd'Albuqucrque à Philippe II, elle se métiait d'un 
piège que la faiblesse de son mari , vis-à-vis des 
chefs du parti catholique, rendait vraisemblable. Dans 
•cette hypothèse , prévoyant un acte de violence , 
ei\e ouvrit une sorte de négociation avec Philippe II, 
comme avec le plus puissant et le plus généreux de 
ses ennemis^. 

Le roi de Navarre consacrait aux négociations espa- 
gnoles l'activité qui lui restait. Parmi les prétextes 
qui aidaient Philippe II à « amuser » le roi de Navarre, 
; trouvait la vente de la terre d'Enghien en llainault. 
Depuis le commencement de la rivalité de François I" 
«t de Charles-Quint, les revenus de celte terre étaient 
Baisis, à chaque reprise des hostilités, par le fisc 
espagnol. Aussi, la maison de Bourbon- Vendôme cher- 
t^it à se défaire de ces biens, et, par la même raison, 
le roi d'Espagne entravait la vente. A la fin de 1562, 
Antoine était en marché avec le comte d'Egmoot ; le 
comte avait obtenu toutes tes autorisations néces- 
saires et la vente paraissait assurée^. La « récom- 
V pense ■ de la Navarre était un plus grave souci. 

1. LettredeladamedeNoaiUesiirévéqiiede Dax, de Bordeaux, 
et du 5 novembre (Autog.; f. fr., vol. 6910, f. 208). 

2. Lettre du duc d'AUiuquerque à Philippe II, du I" décembre 
1562 (Orig. espagnol; Arch. de la Becrft. d'ËLat d'Espagne; 
kg. 356, r. 52). Cette pièce est antârieurn à l'arrivée de la nou- 
Telle de la mon du roi de Navarre. On trouvera dans le volume 
IniîvaQt d'assez nombreux détails sur ces migoc lotions de Jeanne 
i'Albret. 

3. Lettre de Catherine, du 29 octobre iUtlre* dr Calluirim tie 
Vidieit, t. I, p. 426|. — Lettre de la duchesse do Panne, du 

i novembre {Corresportdanee de Marguerite d'Autriche <me Phi- 
1. n, p. 305). 
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luMuv l'Almeîda aviît précédé Odet de Selve et 
-tuv^'i» uTscars à Madrid. Vers le mflieii d'octobre, 
AKMMc >fi*ut de dWlmeîda Tavis qu*il avait c peu de 
^uafaclioa à recevoir de Sa Majesté catholique ^ i 
trite nouvelle il s*emporta contre les Espagnols, 
-t^ja le parti catholique redoutait les effets de sod 
.tpiu -luand le prince se laissa persuader que cet avis 
avait rien de définitif. Il fit partir pour Madrid 
lUtri «ie Selve avec ses instructions et des pou- 
•jii> illimités. De Selve devait rejoindre François 
1 Escars en Guyenne et franchir la frontière avec lui. 
loniuie de robe, ancien ambassadeur à Venise, il 
\u>a^eait en litière à petites étapes avec deux mes- 
^;iers de la reine, redoutant les c grandes corvées, > 
iiauvaises conditions pour franchir sans encombre 
le tht*àtre de la guerre, il fut pris par un corps de 
partisans, conduit à Orléans, emprisonné et sa 
ojrrespondance déchiffrée^. Les découvertes des 
Informés dans ses papiers donnèrent une issue tra- 
fique à sa mission. Outre les affaires personnelles 
lu roi de Navarre, dont les huguenots ne se sou- 
.^aiont nullement, de Selve était chargé de reraer- 
v.'KT Philippe II du secours envoyé en France et de 
ui demander des renforts. Plusieurs compagnies 
,>jw4:iH>los avaient déjà franchi la frontière et arrê- 
uient le ravitaillement de la grande armée protes- 
tJi:>îo dans le Midi. Les rebelles d'Orléans, se seo- 
u:>; bk>qués au nord et au sud entre deux feux, 

"..'*. -"v .V i^nt(*-Croix, du 22 octobre, dans les Archives 
« vt.<-N . VL V 114. 

C *..>.*.•*.' v rhAniouay à Philippe II, du 19 octobre (Orig. 
>.v.^i>- V-.-r ..i;.K'«4%, noll9). 




en prirent à l'ambassadeur. Ce fut leur premier 
grief contre Odet de Selve. Peu de jours après, on 
apprit à Orléans le supplice des séditieux de Rouen. 
Ces nouvelles accrurent tellement l'irritation des 
soldats que Gondé n'osa pas résister à leur fureur 
sanguinaire. Il réussit à sauver la vie d'Odet de Selve, 
à la requête de Claude de Selve, capitaine hugue- 
not, son frère, mais il abandonna à la tourbe de 
son parti Jean-Baptiste Sapin, conseiller au parlement 
de Paris, beau-frère du premier président Le Maistre, 
et Jean de Troyes. abbé de Gastines, qui avaient été 
arrêtés avec Odet de Selve. Les malheureux turent 
condamnés et mis à mort le 2 novembre'. Antoine se 
laissa consoler par une visite de l'ambassadeur d'Es- 
pagne, chargé de le féliciter de sa guérison prochaine. 
L'alliance des deux rois d'Espagne et de Navarre était 
entretenue par des protestations réciproques, malgré 
quelques mésintelligences passagères. Ainsi Phi- 
lippe II n'avait encore pu se résigner à donner à son 
allié le titre de roi, et Antoine à accepter les lettres 
qui ne portaient pas ce titre, de sorte que les deux 
souverains ne s'écrivaient jamais directement et ne 
correspondaient ensemble que par l'intermédiaire de 
Chantonay^. 

Catherine se préparait a lancer l'armée royale contre 
le Havre et les Anglais, quand elle apprit l'entrée en 

1. L/Sltre de Chaotonay dans les Mémoires de Condi, t. tl, p. 105. 
— Journal de Drusiard {Ibid., p. 100|. — L'arrt't du prioce de 
Cond^, daté du 2 novembre, est imprimé par La Popelinière, 
1581, l. r, i" partie, f. 337 v", et par Le Maire, Hist. d'OrUam, 
!■ partie, p. 336. 

2. lettre de Philippe II à Chaototiay, du 10 novembre 1&6! 
iRésumé de chancellerie , Arch. nal,, K. 1196, n« 126). 
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campagne de Gondé. Après k prise de Rouen, le 
prince de Gondé, bien conseillé par Tamiral Goligny, 
avait payé d'audace. Il avait rassend^ilé ses troupes 
et marché sur Paris. Lie 4 4 novembre, il se renforçt 
à Pithiviers d'un corps de cavalerie aHemande, qoe 
d'Andelot amenait de Strasbourg. L'armée protes^ 
tante était forte de 6,000 cavaliers, gens d'armes ou 
dievau-légers, et de 8,000 gens de pied. L'armée catho* 
Kque comptait le double de soldats, mais les sièges 
de Bourçes et de Rouen, les mardies et les combats 
avaient désorganisé les compagnies. Catherine, obli- 
gée de couvrir la première ville du royaume, résohil 
de remonter la Seine et d'arrêter les rebelles. Le roi 
de Navarre voulut la suivre. Les médecins hn repré- 
sentèrent que la campagne pouvait compromettre sa 
convalescence. Antoine, sentant qae son absence équi- 
valait à une démission, rappda ses devcHrs de AeS 
de l'armée. On fréta pour lui un vaste bateau, armé 
de canons comme une galère, qui coûta «1 roi 400 écQS, 
et le prince blessé Ait transporté à bord dans sa 
Utîère«. 

Le roi, la reine mère et toute la cour devaient s'em- 
barquer le 4 2 novembre avec lui et remonter la Seine 
jusqu'à Paris*. Haro-Antonio Barbare, ambassadeur 
vénitien, écrit, le 6 novembre, que le lieutenant géné- 
ral est agité par une f<Hie fièvre, et que sa blessure 



1. Leitiv de Moreau, officier de ûnancee, à Anus de Go6sé- 
GoQDor lOrig.; f. fr., vol. 3:?16, f. S2h 

:î. Leur\^ de ChAntoaay i Philippe II, du 9 noTembre 1562 
iOri^. es^vifnol; Arch. nal., K. 1500, n* 15;. — Ds partirent un 
l^u pius uNc^ puisque, le 10, Catherine éuit à Saint-C^nnain 
iUttrts tU («tA. iie Mtéicis, t. L p. 4^^ 
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se résout en un dépôt purulent qui nécessite un cau- 
tère ' . Chantonay dit le même jour que l'état du prince 
ne lui permet pas encore le voyage, et que la cour 
attendra un peu d'amélioration*. Le 7 novembre, la 
blessure s'aggrava subitement, probablement à la suite 
de quelques imprudences^. Le 8, l'ambassadeur véni- 
tien adressa à la république sérénissime un rapport 
détaillé : 

Prince sérénissime, Sa Majesté le roi très chrétien se dispo- 
sait, comme je l'ai écrit dans mes dernières lettres du 6, à aller 
avec toute la cour de Rouen à Saint-Germain ; mais il parait 
que ce départ a été difTéré à cause du mal survenu au roi de 
Navarre, auquel, comme on me l 'écrit par les lettres du 5 de la 
cour, on aurait découvert trois aposlèmes venus de la blessure, 
lesquels lui ont donné une (lèvre continue, qui met sa vie en 
danger, parce que un de ces apostèmes est du coté droit. Ce 
dont cependant on no faisaitpas grand cas; mais les deux autres 
sont venus dans la partie de devant ; l'un, qui est sous l'épaule, 
c« qui est très dangereux, parce que c'est un endroit plein de 
nerfs et de muscles; l'autre, un peu plus bas. Et aussi, outre 
la fièvre continue, il lui est survenu, ce qui est pis, des frissons 
qui l'ont tourmenté pendant une heure, t^e signe est considéré 
comme très mauvais dans les blessures. Il ne dort pas. Il est 
très agité, et un jour, qui fut le 5, s'ef^0I\^aQt de cracher, il 
s'ouvrit sa blessure, de laquelle est sortie luie once et demie de 
saug, as qui le retarda beaucoup, Sa Majesté étant de com- 
plexion très débile et délicate. Et pour ceci et pour d'autres 
causes encore, il parait qu'on ne peut espérer rien de bon de lui. 
Voici ce que j'ai vu écrit par un médecin instruit de son nfai, 
ce qui est aussi conforme a ce que Je liens d'autres lettres venues 
de la cour^. 

1. Lettre du 6 novembre 1562 (Dépêches vénit., fibsa i bis. f. )56). 

2. XjeUre de Ctiantonay à Ptiilippe n, du 6 novembre 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nai., K. 1500, n* U). 

3. Lettres dt Catherine de Médias, t. I, p. i33. 
"iDiSpôches vénil., Kl/a 4 bù. f. 259. 
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Le 9 y Tambassadeur vénitien écrit que la reine mère 
a laissé échapper le secret de ses perplexités, et 
c qu'elle tient le roi de Navarre pour mort ^ > Trois 
jours après, le mal avait fait des progrès effirayants ; 
le bras et la poitrine du prince étaient pris par une 
inflammation violente, c Le roi de Navarre n'était pas 
c mort ce matin, écrit Smith à lord Gecil, le 1 2 no- 
c vembre, mais il ne peut pas vivre vingt-quatre 
c heures^. > Malgré son état désespéré, Antoine vou- 
lut s'embarquer à Darnetal, le 45 novembre, et 
rejoindre la reine. Le prince de la Roche-sur- Yon, 
chaîné de l'accompagner à Paris, écrivit à Catherine : 
c Â ce matin, le roy de Navarre a si bien pris en opi- 
€ nion qui guérisset si changet d'air et antret en basteo 
c qui l'a fallu, malgré tout le monde, le luy amener, 
c II ne c'est point plus mal trouvé par les chemins, 
c II dit qu'il se trouve mieuhc. Hais je n'y voy amen- 
c dément. Il a du courage, que je crins bien luy nuye. 
c Tout est en la main de Dieu, que je luy supplie 
c estandre sur ce posvre prince. Il avoit ordonné que 
c Halicorne vous fust envoyé pour vous en advertir. 
c S'il y a chose nouvelle, vous l'entandrés incontinent 
c par luy ou aultre^. > 

Pendant que le roi de Navarre luttait avec les 
affres de la mort, d'activés intrigues se nouaient à la 
cour autour de sa charge de lieutenant général. Cha- 
cun regardait la reine mère comme incapable de con- 
duire seule les affaires du roi, et chaque prince s'at- 
tribuait la mission de la suppléer. Dès le 4 2 novembre, 

i. Dépêches yénit., filza 4 bis, f. 49. 

2. CaUndars, 1562, p. 453. 

3. Original avec poBt-scriptum autographe; f. fr., vol. 6606, f. 40. 
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Maro-Antoine Barbaro écrit que le conseil du roi est 
disposé H investir le fils d'Antoine de Bourbon, Henri 
de Béarn, de la dignité et des pouvoirs de son père'. 
A ce parti on reconnaît les passions ambitieuses des 
grands. Un roi de douze ans, une femme régente, un 
lieutenant général de moins de neuf ans, en temps de 
guerre civile, ne pouvaient fermer le champ aux 
mouvements des factieux. D'autres prônaient la can- 
didature de Louis de Bourbon, duc de Montpensier, 
prince faible et sans ambition, voué jusqu'alors aux 
rôles secondaires ; d'autres, celle du prince deCondé', 
peut-être pour faire leur cour à la reine mère', 
qui n'avait jamais cessé de regretter l'alliance des 
cliefs du parti buguenot. Sa révolte ne paraissait 
pas un obstacle, puisqu'il n'avait pas été déclaré 
officiellement rebelle^. Condé ne repoussait pas un 
changement de front et négociait secrètement avec la 
reine. EUe lui envoya Artus de Cossé-Gonnor^, frère 
du maréchal de Brissac, mais elle n'osa s'avancer 
davantage, tant l'heure de la paix lui paraissait encore 
éloignée. Loin de se montrer exigeant, Condé avait 
diminué ses prétentions. Il se contentait de l'exécu- 



1. Dépêches vénit., fllza 4 bis. f. 49 v. 

3. Lettre de Morc-AntoÎDe Barbara, du 17 octobre 1â62 
(OépèchflB vénit., Glza 4 bii, L 47 V). 

3. Lettre de Sain te-C roi i, du 23 novembre {Areh. eur., t. VI, 
p. 115), — Lettre de Marc-Antoioe Barburo, du 25 novembre 
(Dépêches vénit., filza 4 bis. f. 164). 

4. Dépéiihes vénit., fUza 4 bis, f. 49 v. 

5. Voyez les deux lettres de Catherine au 6. de Gonnor, du 7 
61 du 10 novembre (telirM de Calherirte de Médicis. 1. 1, p. 432 et 
433). Ce» lettres, écrites à mots couverts, sont eiphquées par la 
lettre de Goligny à Gonnor, publiée dans les Hémoirei de Condé. 
t. IV, p. 55. 
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tion de Tédit de janvier et s'engageait à désarmer 
ses compagnons d'armes. Cette solution plaisait à 
Catherine. N'osant prendre seule une détennination 
qui pouvait lui coûter le pouvoir, elle consulta le 
duc de Guise, comme chef du parti catholique; 
le duc lui répondit qu'on ne pouvait avoir aucune 
confiance dans les promesses de Condé^. La pro- 
motion du prince était vue avec faveur par les chefs 
de son parti. La reine d'Angleterre considérait la nomi- 
nation comme assurée ; elle conseilla à Condé de ne 
pas sacrifier les intérêts de la réforme à la nouvelle 
dignité dont il allait être investi, recommandation qui 
ne paraissait pas inutile vis-à-vis d'un prince aussi peu 
ferme dans ses croyances '. 

Le parti catholique, qui n'osait encore introniser 
le duo de Guise, préconisait le cardinal de Bour- 
bon'. Charles de Bourbon, archevêque de Rouen, 
frère cadet du roi de Navarre, était un prélat zélé, 
mais incapable, un chef nominal comme les ambi- 
tieux pouvaient le souhaiter. Le pape^ et le roi 
d'Espagne s'intéressaient à sa cause. Dans la nuit du 
24 au 85 novembre, un courrier de Chantonay, arrivé 
en poste, apporta à Madrid la nouvelle c du défaille- 

i. Lettre de Marc- Antoine Barbaro, du 25 novembre (Dépêches 
yénit., filza 4 bis, f. 164). — Lettre de Chantonay, du 3 décembre 
{Mémoires de Condé, t. II, p. 111). 

2. Duc d*Aumale, Histoire des Condé, 1. 1, p. 388, Pièces Justi-- 
ficatives. 

3. Lettre de Marc-Antoine Barbaro, du 12 novembre (Dépêches 
vénit., filza 4 bù, f. 49 v«). 

4. Pie IV adressa même, le 10 décembre 1562, une bulle au 
cardinal de Bourbon pour l'exhorter à exercer avec fermeté ses 
nouvelles fonctions de lieutenant général auprès de Charles IX 
(Annal. RaintUdi, t. XXI, 1562, n» 173). 
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f raent et exIK-mtté du roy de Navarre, et que les 

< médecins et cyruryiens esloient hors de toute cspi^ 
« rance de sa santé par les indices qu'ilz en avoyent 

< heu le sixiesme et dixiesme de ce mois ' . > Aussitôt, 
avant de conaaitre la destinée du blessé, Philippe 11 
écrivit à la reine en faveur du cardinal de Bourbon, 
comme du seul prince digne de le remplacer*. Il 
envoya le duc d'Albe à l'ambassadeur de France, Jean 
d'Ébrard de Saint-Suplîce^. Il ordonna le même jour 
à Chantonay d'aider le cardinal de son influence et 
d'écarter à tout prix le prince de Condé des conseils 
de la reine. Sa lettre témoigne de ses incertitudes. 
A la fin de sa dépêche, Phihppe II enjoint à sou 
ambassadeur de tenir ses instructions secrètes si le 
roi de Navarre vit encore*. Quatre jours après, le 
29 novembre, Philippe II envoie à la cour de France 
un ambassadeur extraordinaire, François de Alava, 
chargé de peser sur la reine. Outre une instruction^, 
dont le ton pressant rappelle l'ultimatum d'un ennemi 
plutôt que les conseils d'un allié, AJava était porteur de 
lettres impératives à l'adresse de Catherine de Médicis, 
de Charles IX, du cardinal de Bourbon, du duc de 



1. Lettre de Saint-Suplice à la reiue, du 2b novembre <Ong.i 
f. fr., ïol. 15877, f. 386). M. Gachard a analysé cotte lettre d'après 
une copie contenue dans le vol. 3161, f. 74, du ï. fr. iUtBîbUolk. 
nat. à Paru, t. n, p. 1i6). 

î. Lettre de Pliitippe II à la reine, du 25 novembre (Minute ; 
Arch. nat., K. 1496, n» 127). 

3. Lettre de Saint-Suplice à la reine, du 25 novembre (Orig.; 
f. Cf., vol- 15877, f. 386). 

i. Lettre de Philippe II à Chantonay, du 25 novembre 1562 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. 1496, n» 128). 

L Intiructîoa de Philippe II à Alava, du 29 novembre (Arch. 
., K. 1496, n« 132). 
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Guise, du prince de la Roche-sur-Yon, du connétable* 
et de Ghantonay*. 

Au milieu de ces menaces déguisées et des sombres 
alternatives que la mort du roi de Navarre sem- 
blait lui réserver, la reine mère éloignait l'heure de 
prendre une décision. Peut-être attendait-elle l'ins- 
piration des événements ou les coups imprévus que 
ménage la fortune de la guerre. Son inquiétude 
perçait dans ses moindres actes. Le langage de la 
reine change d'heure en heure, écrit l'ambassadeur 
vénitien, ainsi que ses résolutions, c Hier matin, Sa 
c Majesté est aUée à Madrid, et elle est venue dîner à 
c Paris. Puis elle décida d'aller au pont de Gharenton, 
c et enfin, très tard, elle changea d'avis et se rendit 
c au bois de Yincennes. » Ges déplacements cachaient 
sans doute une de ces négociations mystérieuses où 
Gatherine se plaisait à l'insu du triumvirat. De tous les 
partis à prendre, depuis que le choix du prince de 
Gondé avait été repoussé, celui qu'elle caressait avec 
le plus de préférence, c'était de ne donner aucun suc- 
cesseur au roi de Navarre et de garder en main le 
pouvoir tout entier. Pendant plusieurs jours, elle 
attendit, sans oser la saisir, l'occasion de s'en ouvrir 
au duc de Guise. Les nécessités de la guerre la rendaient 
tributaire de cet habile capitaine ; aussi lui montrait- 
elle autant de confiance dans les affaires militaires que 
de réserve dans les difficultés du gouvernement. 
Elle le consulta enfin. L'aveu fit craindre au duc une 



i. Lettres de Philippe n, du 29 (Minutes; Arch. nat., K. 1496, 
n» 129). 

2. Lettre de Philippe n à Ghantonay, du 29 novembre (Minute ; 
Ârch. nat., K. 1496, n* 130). 



nouvelle retraite de la cour, un second voyage à 
Fontainebleau, peut-être la fuite du roi à Orléans. Sur- 
le-champ il prit sa n^solution. Le \'6, Catherine avait 
conduit encore une fois le roi à Madrid. Le 16, sans 
user de violence apparente, le duc de Guise et le 
connétable allèrent chercher le roi et la reine et les 
ramenèrent à Paris. Plus d'un courtisan crut à l'enlè- 
vement du roi. Blessée par ces mesures de défiance, 
Catherine était près de s'abandonner aux plus graves 
extravagances ; elle agita de se retirer en Flandres 
avec le roi et de se confier au roi d'Espagne. Le duc 
de Guise laissa échapper ce secret et un courtisan le 
révéla à l'ambassadeur vénitien^. 

Le roi de Navarre, pendant les derniers jours de 
sa demeure à Darnetal, avait appelé auprès de lui 
la belle Louise du Rouet de la Beraudière, demoiselle 
d'honneur de la reine, sa maîtresse depuis plusieurs 
mois. Sa blessure s'aggrava par suite d'imprudences 
dont les ambassadeurs étrangers parlent à mots cou- 
verts. Il en accusa l'air de Rouen et pressa son départ 
pour Saint-.Maur. Un jour, Catherine vint le visiter à 
Darnetal et lui conseilla de demander à ses serviteurs 
quelques lectures pieuses. Il lui répondit que tous ses 
serviteurs appartenaient à la réforme*. Le parti catho- 
lique envoya alors au chevet de son lit Vincent Lauro, 
ancien serviteur du cardinal de Tournon, autrefois 
allaché à sa maison au temps du colloque de Poissy. 

1, Lettres de Marc-Ânloine Qarharu, du 16 el <lu IS novembre 
(Dépêches vénit., Gha. 4 bu. f. 50 V et 101). 

î. Celle ïisiie ne put avoir tieu qu'à Rouen, comme le liit de 
Bêze {Hùl. ecclés., t. 11, p. 173), el non après rembarquement du 
rince, comme le (lit la pièce publiée dans les Mémoires de Condt, 
~^, p. H7. 
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Lauro exhorta si bien le prince qu'il le décida à se 
confesser, le 9 novembre , à Toffidal de Rouen et à 
recevoir la communion ^ Â la suite de cette démons- 
tration , sur les conseils de Nicolas Dangu , évoque de 
Mende, il fit son testament et promit quelques l^s aux 
gentilsbonmies catholiques et des chevaux au duc de 
Guise ^. 

Enfin il s'embarqua le 1 S novembre avec Raphaël 
de Taillevis de la Mesière, médecin huguenot, qui le 
servait depuis plus de vingt ans. Jean de Losses» gou- 
verneur du prince de Béarn, vint le visiter. Son état 
ne laissait plus d'espérance. Le 1 6, Marc-Ântoine Bar- 
baro écrit : c Le roi de Navarre laborat in extremis; 
c et, à ce qu'on dit, il n'y a plus de remède à son 
c maP. > La nuit qui suivit son départ, Antoine 
appela son médecin et lui demanda une lecture des 
saints évangiles, c Je veux, dit le prince, envoyer 
c Raphaël à Genève pour être ministre. » Dans le 
cours de la lecture, il rencontra un passage de Saint 
Paul, qui reconmiande aux femmes l'obéissance à leurs 
maris. Ces mots rappelèrent au prince l'abandon de sa 
femme : c Raphaël, vous voyez comme Dieu veut que 
c les fenmies obéissent à leurs maris. » — c II est vrai, 
c répondit Raphaël, mais l'Écriture dit aussi : Maris, 

i. Ce fait est raconté par de Bèze {Hist, eeclés., 1882, t. II, 
p. 173), par de Tfaou (1740, t. m, p. 336), et certifié par Borde- 
nave {Hist, de Biarn, p. 114). 

2. Pièce publiée dans les Mémoires de Condé, t. IV, p. 116. Cette 
pièce, qui est imprimée d'après une copie contenue dans la coll. 
Dupuy, a été connue de de Bèze, qui en reproduit presque tex- 
tuellement les parties principales. Elle est généralement attri- 
buée à Rapbadl de Taillevis, s. de la Mézière, médecin du roi de 
Navarre (Brantôme, t. IV, p. 419). 

3. Dépêches vénit., filza 4 bis, f. 161. 
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I aimez vos femmes. > Le médecin proHla de ce 
moment pour adresser des représentations à son 
maître : € Âh ! Raphaël, je vois bien que je suis mort. 
< Il y a vingt-sept ans que vous me servez et mainte- 
« nant vous voyez les jours déplorables de ma vie' . » 
Après cet aveu, il protesta que, si Dieu lui faisait 
grâce de la vie, il ferait prêcher l'évangile dans tout 
le royaume suivant le formulaire de la confession 
d'Augsbourg. Le 1 6 au soir, il éprouva un peu d'amé- 
lioration. Le lendemain, il dit qu'il voulait vivre et 
t mourir en l'opinion d'Auguste-. » L'infortuné prince 
touchait à ses derniers moments. Le bateau s'arrêta 
en face des Andelys. Le cardinal de Bourbon et le 
prince de la Roche-sur-Yon, pour donner le change 
sur ses derniers sentiments, introduisirent au chevet 
de son lit un jacobin défroqué, qui avait repris l'habit 
depuis la prise de Rouen. Le jacobin lui reprocha ses 
variations, son inconstance religieuse en termes qui 
eurent l'approbation du cardinal de Bourbon. Antoine 
ne répondit rien et le jacobin continua à t l'admones- 
c ter fort chrestiennement et sans cafarder. > Raphaël 
de Taillevis recommença sa lecture. Antoine tomba en 
syncope. Au moment de rendre le dernier soupir, il 
sortit de sa léthargie , appela un valet italien qu'il 
aimait, le prit par la barbe et lui dit : € Servez bien 
t mon fils et qu'il serve bien le roy. > Ce furent ses 
nières paroles. U expira à neuf heures du soir^. 



4. Pièce puliliijç iluas les Mémoires âe Condé, l. IV, p. HT. 
". Voyez plus loin. 

3. Lettre de Ghantonay, du 18 aovnmbre, dans les Mémoires dt 
, il, p. 109. — Les derniers moments du roi de Navarre 
s dans lo récit attribué k RaphaéJ de Taîlievia, 
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Antoine de Bourbon était d*une taille élancée. Son 
élégance personnelle, la noblesse de son maintien, la 
recherche de ses vêtements, le luxe de ses équipages 
Tavaient distingué à la cour de Henri II. Ses por- 
traits, d*acoord avec la réputation qu*il a laissée, 
donnent plutôt Tidée d*un courtisan raffiné que d'un 
prince doué d'assez fortes qualités pour jouer un rôle 
politique. Le graml soin qu'il avait de sa personne lui 
avait fait prendre des habitudes qui accusent peu d'élé- 
vation d'esprit. Même dans Page mûr, soit à la cour, soit 
à la guerre, il portait des bagues et des boucles d'oreille 
à la façon des femmes galantes * . Cette mode étrange fut 
suivie sous Henri III par les mignons de la cour. Sci- 
pion Dupleix, historien gascon, fait connaître une 
manie encore plus singulière de ce prince : c J'ay appris 
c de ses serviteurs domestiques qu'il avoit une seule 
c mauvaise habitude, laquelle sembloit procéder de 
c queli|ue influence de Mercure. C'est qu'il ne pouvoil 
€ s'empescher de desrober quelque petite chose par- 
c tout où il alloit ; de sorte que les siens visitoient le 
c soir les pochettes de ses chausses, après qu'il estoit 
€ couché, et prenoient ce qu'ils y trouvoient : lui- 
c même, le plus souvent, leur commandant de ce faire 
c et leur nommant ceux à qui ces chosetes apparte- 
€ noient, afin de les leur rendre*. » 

Cotait surtout en matière religieuse que le roi de 
Navariv montrait une légèreté coupable. Tantôt fer- 
vent aihiniste, tantôt catholique, tantôt luthérien, il 
cliangeait de culte aussi facilement que de politique, 
ou plutôt il subordonnait les plus graves devoirs de 

I. Btistions des ambassadeurs t'fnitiens, t. I. p. 553: t. II, p. 45. 
S. I>ii|kleix, HùL d€ Frafkce, in-foL, 1637, t. III, p. 645. 




la religion aux futiles exigences de la politique. 
Il montra à ses anciens coreligionnaires, quand il les 
eut abandonnés, une dureté implacable. Le duc de 
Cuise était * cent fois plus miséricordieux ^ » Sa mort 
fut l'image de sa vie ; il se confessa, communia, tit une 
profession de foi luthérienne et prêta l'oreille avec 
plaisir aux exhortations de son médecin, rai-recettes 
médicales, mi-conseils luthériens. Marc- Antoine Bar- 
bare, le témoin le plus autorisé des derniers moments 
du prince, atteste qu'il mourut dans les sentiments 
de la confession d'Augsbourg : « Je veux vous 
écrire quelques parlicularités sur la mort du roi de 
Navarre, parce qu'on en a parlé de différentes 
manières, suivant la disposition et l'esprit particu- 
« lier de chacun. Cependant, par ce que j'ay pu com- 
prendre, l'opinion générale est qu'il est mort dans 

< la confession augustine et que, quelques jours avant 

• sa mort, il auroit laissé entendre et auroit fait la pro- 
4 testation qu'il mouroit dans cette confession. Et il 
« auroit ajouté ces autres paroles : que, si Dieu l'avoit 

• laissé vivre, il auroit voulu se réconcilier avec son 
■ frère et chercher à ramener tout son royaume à cette 
« confession. On veut que, nonobstant ceci, ce roi ait 

< communié pendant sa maladie, parce que la confes- 
« sion augustine n'exclut pas la communion ; mais 

• elle nie, comme le sait Votre Sérénité, la Iransmu- 

< tation de la substance*. » 

Quelques jours après, le même ambassadeur confir- 
mait ses premiers renseignements : « Je me suis assuré 

I. Branlùme, l. IV, p. 236. 

i. lieltre du ï^ novembre 1562 (Dépêches vivait,, filza 4 bit, 
î. !61). 
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baroD d'Estissac, gouverneur de la Rochelle et du pays 
d'Âunis, célèbre dans les provinces de l'Ouest par sa 
haine pour la réforme. Elle eut deux filles, dont Tune 
épousa en 1 587 François de la Rochefoucault et porta 
dans cette illustre maison le nom de la seigneurie 
d'Ëstîssac. Devenue veuve en 1565, la belle Rouet 
reparut à la cour et y reprit sa vie galante. Brantôme 
parle d'elle en termes qui laissent supposer plus d'un 
mystère ^ En 1580, elle reçut en don du roi l'évèché 
de Quimper, dans la Gornouaille, et épousa Robert de 
Gombaut, seigneur d'Arcy-sur-Aube, l'un des courti- 
sans de Henri III et le chef du conseil de ses mignons'. 
Ce don du roi et le mariage qui en avait été le prix 
excitèrent la verve des railleurs^. Gombaut, c avec sa 
c gravité naturelle'^, » resta impassible devant les 
satires. En 1583, il devint chevalier du Saintr Esprit 
et premier maître d'hôtel du roi ; sa fenmie, dame 
d'atour de la reine Louise de Lorraine. Ils furent dias- 
sés de la cour le 3 septembre 1588^. 

Orens à Auch, évèque de Lectoure, archevêque de Rouen, abbé 
de Mannoutiers, etc. U mourut en 1610. Nous reviendrons sur le 
compte de ce personnage, 
i. Brantôme, t. X, p. 428 et suiv. 

2. Mémoires de Marguerite de Valois, édit. elzév., p. 141. 

3. Rasse des Nœuds a recueilli le sixain suivant (f. fr., vol. 22665, 
f. 55), qui a depuis été publié par M. Lalanne (Brantôme, t. X, 
p. 405) : 

Pour espouser Rouet, avoir un évesché, 

N'est-ce pas à Gombanlt sacrilège pesché, 

Dont le peuple en munnure et l'esg^ise en soaspire. 

Hais quand de Gornouaille on vient dire le nom, 

Digne du mariage on estime le don 

Et, au lieu d'en plorer, chacun n'en fait que rire. 

4. Mot de Marguerite {Mémoires, édit. elzév., p. 142). 

5. Mémoires de Cheverny, coll. Petitot, p. 114 et note. 
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comédie des négociations espagnoles. Elle commanda à 
d'Ëscars de rester à Bordeaux et prétexta que le roi de 
Navarre lui-même, avant de rendre le dernier soupir, 
avait ordonné l'ajournement de l'ambassade ^ • Ainsi se 
terminèrent les négociations que Henri d'Albret et 
Antoine de Bourbon avaient engagées après la dépos- 
session de 1 51 2 et poursuivies malgré les événements, 
quelquefois même au prix de leur honneur de princes 
français. D'Escars seul en tira quelques avantages. Il 
reçut d'importantes charges en Guyenne, et, en com- 
pensation de ses dépenses, un don du roi provenant 
de la vente d'un office de maître des requêtes*. D'Al- 
meida fut moins heureux. Il n'obtint même pas la con- 
firmation des pensions que le roi de Navarre lui avait 
payées pendant sa vie et fut réduit à accepter, pour 
mériter ses gages, de nouvelles missions en Espagne^. 
La mort du roi de Navarre apporta peu de change- 
ment aux affaires de l'État. Irrésolu, chimérique, 
prompt à subordonner à de mesquines considérations 
les impérieux devoirs de sa dignité de lieutenant géné- 
ral, il n'exerçait en dehors des champs de bataille qu'un 
pouvoir secondaire ; la reine mère avait appris à le 
maîtriser sans le heurter de front ^. Elle ne le regretta 
guère et n'avait aucun motif de le regretter. Ne lui 
avait-il pas disputé la régence et imposé les conseils de 
Philippe II? Elle feignit une grande douleur^; mais, dit 

i. Lettres de Catherine de Médids, t. I, p. 436. 

2. Acte du 18 décembre 1562 (Copie du temps ; f. fr., vol. 15877, 
f. 423. 

3. Lettre de d'Escars à Philippe II, du {•' janvier (Autog.; Arch. Il 
nat.,K. 1500, n* 31). 

4. Mémoires de Tavannes, coll. Petitot, p. 376. 

5. Mémoires de Clatide Haton, t. I, p. 291. 
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Le roi et la reine d'Espagne prirent le deuil pour 
quatre jours'. Les recueils du temps contiennent six 
lettres de condoléance adressées à la reine de Navarre 
par le prince et la princesse de Gondé, le comte et la 
comtesse de la Bocheroucault, le prince de Melphe et 
Adam Fumée*. Calvin à son tour écrivit à Jeanne 
d'Albret le 20 janvier suivant^. 

Les historiens du temps sont unanimes dans leurs 
jugements sur le caractère du roi de Navarre. Us 
rappellent sa légèreté incurable, l'avouglement de sa 
politique, son inconstance < plus par foiblesse de cer- 

< velle que de cœur ' ; » tous lui pardonnent ses défauts 
en faveur des qualités de son tils. < C'est perdre temps, 

< dit Mathieu, que de chercher autre témoignage de 
« ce qu'il estoit à la France que son propre sang ^. » 
Ce jugement sera sans doute le dernier jugement de 
l'histoire : c Quand en son temps, dit Brantôme, it 

n'auroit fait autres belles choses que d'avoir faict 

< et procréé noslre grand roy d'aujourd'hui, Henri IV, 

< à qui la France doit tout son bonheur, il a fait beau- 

< coup et est digne de très grandes et incomparables 
« louanges^. > 

1662 lOrig. espagnol; Arch. de la secréiairerie d'Élal d'EspagiiP, 
Wsvarre, filza 358, f. 52). 

1. Lettre da Saint-Buplîce à la roino mère, du 17 décembre 
1662 (f. fr.: vol. 3161, E. 76 \'|. 

2. Ces letLKB, datées des 21, 22, 25, 26 et 27 aovembre, sont 
ÛDpriœéeB dans les Mtmmres de Coudé, l. IV, p. 123. 

3. Uttret /htnpai'jM de Calvin, t. H, p. 4B8. 

1. D'Aubiguù, Hùl. unit!.. 1626, l. 1, cul. 221. 

5. P. Malhiou, lliil. de France, in-ful., l. I, \>. 20a, 

6. Braiilùmo, t. IV, p. 372. 
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Lettre de Ghantonay, ambassadeur d^Espagne, à Philippe U, 
Poissy^ S janvier 4562. — Bonnes intentions du duc de Ven- 
dôme pour le parti catholique. — U parait satisfait de la réponse 
apportée de Madrid par le seigneur d'Auzance. — Ses conseil- 
lers les plus habituels sont François d*Escars et Philippe de 
Lenoncourt, évéque d'Auxerre. — La reine mère est encore 
troublée de la tentative d'enlèvement du duc d'Orléans par le 
duc de Nemours. — Elle a près d'elle pour conseillers l'amiral 
de Goligny et le cardinal de Chastillon. — Ghantonay estime 
que la culpabilité du duc de Nemours n'est pas aussi démontrée 
qu'on veut le faire croire et que, d'ailleurs, l'affaire n'est pas 
aussi grave qu'on le dit. — Le duc de Vendôme y attache cepen- 
dant une grande importance. — U a promis à l'ambassadeur 
d'Espagne quHl chasserait bientôt sa femme de la cour. (Orig. 
espagnol; Arch. nat., K. 4497, n"* 4.) 

Lettre de Philippe II à Ghantonay, Madrid^ \% janvier 4562. 
— Le seigneur d^Auzance est parti de Madrid. — Le roi d'Es- 
pagne désapprouve les voyages que fait le prince de Condé avec 
une escorte armée. — U félicite le duc de Vendôme du choix de 
ses nouveaux conseillers. — Il approuve l'opposition de Ghan- 



I 
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il 
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regrette 



anti-catholique que la reine fait donner au roi ainsi qu'an due 
d'Anjou et conseille à Chantonay de protester auprès du duc de 
Vendôme. — Le roi regrette que le seigneur de Cyirierre ait été 
renvoyé d'auprès le roi de France. (Orig. espagnol ; Areh. naL, 
K. 4496, no 34.) 



Lettre du duc d*Albeà Chantonay, Madrid, 4S janvier i^l. 
— Même sujet que la lettre du roi d'Espagne préoéd«ouneDt 
analysée. — Le duc d*Albe insiste en outre sur l'impossibilité 
de donner au duc de Vendôme Tile de Sardaigne et sur les avan- 
tages du don de la Tunisie. — En qualité de roi de Tunis, Ven- 
dôme sera tributaire du roi d'Espagne. — Philippe n agit à 
titre de libéralité et non pas de compensation. — La généro^té 
du roi d'Espagne est soumise à une condition résolutoire, celle 
de la protection que le duc de Vendôme s'est engagé à donner 
au parti catholique. — Sur ces bases le duc de Vendôme peut 
envoyer un plénipotentiaire à Madrid. (Orig. espagnol ; Arch. 
nat., K. 4496, n^" 35.) 



Précis des points sur lesquels Sébastien de PAubespine, 
évéque de Limoges, ambassadeur de France à Madrid, a demandé 
qu'il lui soit répondu par la chancellerie espagnole, sans daie 
{vers te iS janvier 4 562) . — Pièce relative aux négociations du 
roi de Navarre en Espagne et compte-rendu des efforts poursuivis 
par l'ambassadeur de France, en faveur du prince, auprès de 
Philippe 11. (Résumé de chancellerie en espagnol; Arch. nat., 
K. 4496, no 34.) 

Lettre de Sébastien de l' Aubespine au roi de Navarre, Madrid, 
20 janvier 4564 (4562). ^- Récit d'une audience donnée par le 
roi d'Espagne à l'ambassadeur de France. — Philippe II feint 
d'ignorer l'objet des revendications du prince, mais il se montre 
très généreux en paroles et très abondant en promesses. (Copie 
du temps; f. fr, vol. «6403, f. 439.) 

Pouvoir expédié par le roi et par la reine de Navarre à Louis 
d^Albret, évéque de Lescar, et à Arnaud de Saint^eniez, sei- 
gneur d'Audos, pour commander en Béam. (Copie du temps; 
coll. Dupuy, vol. 453, f. 73.) 
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. Letlre du duc d'Atbe au duc de Vendôme, adressée " à mon- 
Beur le roy, prince de Béarn, >> Madrid, 23 jam-ier 4561 (4562). 

— Letlre de salutation et réponse à une lettre précédente; pro- 
«tttation nouvelle d'amitié. (Minute en franç'ais accompaguèe 
ffune copie en espagnol; Arch. nat., K. 4496, n» 36.) 

Lettre du duc d'Albeà Chautona^, Madrid, 23 janvier 4362. 

— Salisraction du roi d'Espagne de la négociation suivie avec 
le duc de Vendôme et approbation de la nouvelle politique de ce 
prince, ainsi que de l'expulsion de la cour de Jeanne d'Albrel. 
(Orig. espagnol-, Arcb. nat., K. U»6, n" 34). 

Lettre de Cliantonay à Philippe II, Poissy, 23 janvier 4562. 

— Récit détaillé de rassemblée de Sainl-Germain. — Elle a 
duré jusqu'au 1 8 du mois. — Analyse du discours de l'évéque 
de Valence. — Habile modération du chancelier, — Le duc de 
Vendôme a parlé en faveur des catholiques. — Résolutions 
prises par l'assemblée de Sainl-Germain. — Concile de Trente. 

— Le duc de Vendôme a envoyé à l'ambassadeur d'Espagne 
■ançois d'Escars, pour lui Taire part de ses bonnes intentions. 

De l'édit prochain ; Ghaotonaj doute de son orlhodoxie. — 
Escars assure que la reine et que le duc de Vendôme ont 
donné toute leur confiance au cardinal deTournon et au conné- 
table de Montmorency. — L'amiral de Coligny et le cardinal de 
Ghâtillon ne sont plus en crédit. — Vendôme promet de les 
chasser de la cour. — Il faudra aussi chasser la dame de Crus- 
sol. — Le connétable est en hostilité déclarée avec ses neveux 
de Chastillon et regrette de les avoir protégés jusque-là. — 
Le cardinal de Ferrare, légat, a pu obtenir ses lettres. — 
Touchant le mariage projeté entre le duc d'Orléans et la Dlle de 
Vendôme ; elle aura en dot les biens que Vendôme possède dans 
les Pays-Bas. — Vendôme est à la veiBe d'écrire au roi d'Es- 
pagne. (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 4497, n" (i.) 

Lettre dcSébastienderAubespineau roi de Navarre, Madrid, 
n janvier 4564 (4562|. — Mauvaises dispositions du roi d'Es- 

pie et de ses ministres parce qu'ils s'imaginent que les 
^iits du roi de Navarre ont voulu exciter contre eux les sujets 
• Catalogne. (Copie du temps; f. fr,, vol. 46403, f. 453,) 
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Lettre de Ghimtoiiaj à Philippe II, Poiiiy, 30 jamoier 4562. 

— Jugement de Gbantonaj sur Tédit de janvier. — La reine est 
surprise de ropposition que Tambassadeur d'Espagne bit à cet 
acte. — Le chancelier est plus coupable qu'aucun autre conseil- 
ler de la reine de la promulgation de Tédit. — Vendôme 
annonce de bonnes intentions. — Cbantonay conseille à son 
maître de ne pas écrire à Vendôme qu'il désapprouve cet édit 
pour ne pas le décourager. — Vendôme, bon catholique, va 
chaque jour à la messe. — Sa déclaration au Pariement dans 
le sens catholique. — II ne veut pas que sa femme aille au 
prêche. — Il presse le Parlement d'enregistrer l'édit. — Retour 
sur le tumulte de Saint-Médard. — Conversation de l'ambassa* 
deur avec François d'Escars au sujet de la part de Vendôme 
dans l'édit de janvier. — Demande d'explications au sujet du 
voyage de Rambouillet en Allemagne. — Conseils d'écarter de 
la cour les ChasUllon et Jeanne d' Albret. — Popularité de Ven- 
dôme dans les rangs du parti catholique. — Curieuse altercation 
de la reine avec Vendôme au sujet des correspondances que la 
reine lui dissimule. — Altercation de la reine avec le connétable, 
à la suite de laquelle, le 26 de ce mois, le connétable s'est retiré 
à Chantilly. — L'état de santé du prince de La Roche-sur-Yon 
ne lui permet pas d'entrer dans la chambre du roi. — Charges 
qu^ambitionne l'évéque de Valence. — Aveuglement de la reine 
pour l'amiral. — Il est question de l'investir de la charge de 
lieutenant général de la reine comme Vendôme est lieutenant 
général du roi. — Vendôme, mécontent de la reine, se dit malade 
et ne sort pas de sa chambre. — U jure qu'il n'est pas coupable 
du départ du connétable. — Services qu'il rend à la religion. 

— L'ambassadeur est décidé à lui conseiller de reprocher à la 
reine l'appui qu'elle prête aux Chastillon et à l'évéque de 
Valence. (Orig. espagnol; Arch. nat., R. 4497, n* 7.) 

Lettre de L^Aubespine à la reine, Madrid, 34 janvier 4562. 

— Le roi d'Espagne ne consentira jamais à donner la Sardaîgne 
au roi de Navarre, parce qu'elle sert de liaison entre la Sicile, 
Napies et l'Espagne, et parce qu'elle appartient à la couronne 
d'Aragon, qui n'en permettra jamais l'aliénation. (Copie du 
temps; f. fr., vol. 46403, f. 456.) 
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Lettre de Ghaiitonay à Philippe II, Poimy^ 3 féttier 1562. 

— Récit d'uoe entrevue de l'ambassadour d'Espagne avec le duc 
de Vendôme, — Chantonay lui a conseillé de compléter sa con- 
version el (le renvoyer sa femme. — D l'a Télicité de lui avoir 
défendu les prêches. — Requête du prévôt des marchands 
contre l'édit de janvier. — Vendôme fera partir sa femme le 8 
ou le 9 de ce mois, — Le cardinal de Bourbon et le maréchal 
de Saint-André assistaient à l'entretien. — Détails rétrospectifs 
sur le départ du connétable. — Le nouveau colloque ne sera 
qu'un amusement. — Prochain départ des Chastillon. — 
L'amiral est résigné à se retirer volontairement. — Renvoi 
de M"' de Crussol el de l'évêque de Valence. — Méliance s 
garder de la politique de la reine mère. — Satisfaction de 
Vendôme des lettres écrites par Sébastien de l'Aubespiue. — 
On dit la reine Jalouse de l'alliance de Vendôme avec le roi 
d'Espagne. — Effort de l'ambassadeur pour prévenir les mau- 
vais effets de cette jalousie. — Chantonay félicite la reine mère 
d'avoir interdit les prêches. — Conférence entre Vendôme, le 
légat et l'ambassadeur d'Espagne pour empêcher les prêches do 
la mne de Navarre; la conTCrsalion est écoutée et rapportée 
par les Chastillon. — Catherine et ses dames d'honneur. — 
Nécessité de satisfaire le duc de Vendôme quant à ses revendi- 
cations, sans quoi la religion catiiolique est perdue en France. 
(Orig. espagnol; Arch. nat., K. Ud7, n° S.) 

Lettre du duc d'Albe à Chantonay, Madrid, 3 février 1562. 

— Touchant l'entrevue projetée entre Philippe II el la reine 
mère. — Prélenlions du roi do Navarre sur l'Ile de Sardaigne, 

— Le duc proteste que Philippe II n'a jamais poursuivi la 
dépossession de la reine mère au profit du roi de Navarre. 
(Orig.; Arch. nat., K. H9tl, nMO.) 

Ordonnance de Charles IX portant défense à ses sujets de 
feire passer en Espagne et en Portugal aucuns livres suspecta 
d'hérésie. (Copie; Saint-Germain, tO février 4561 (I562|. Coll. 
Rrienue, vol. 205, f. 249.) 

Lettre de Chantonay à Philippe II, Poissy, i\ février 1562. 

— Lettre très développée dans laquelle l'ambassadeur espagnol 
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raconta dans le plus grand détail la n6gociati(»i dont il a été 
chargé par Philippe II, pour faire accepter au roi de Navarre la 
Tunisie en place de la Sardaigne. — Le duc de Vendôme 
revient au catholicisme avec décision. — Expulsion des Gbas- 
tillon de la cour. (Orig.; Arch. nat., K. U97, n9 9.) 

Lettre de Chantonay à Philippe II, Poissy, 4Â février 4562. 
— Le duc de Vendôme a exigé le départ des Ghastillon. — 
Mécontentement de la reine. — Elle exige que Saint-André, le 
connétable et les Guise partent pour leur gouvernement. — 
Dénonciation de la reine contre l'ambassadeur d'Espagne. — 
Chantonay a observé à Vendôme qu'il était inutile d'envoyer 
Almeida à Madrid avant le départ des Ghastillon. — Violents 
démêlés du roi de Navarre avec Jeanne d'Albret. ^ La conduite 
de la reine mécontente tous les catholiques et les Jette dans le 
parti de Vendôme. — Jalousie qu'elle ressent de la popularité 
de Vendôme. (Orig.; Arch. nat., K. 4497^ n* 40.) 

n. 

Lettre du cardinal de Lorraineau baron de Polweiler, Saveme, 
48 février 4562. — Compte-rendu abrégé de Tentrevue de 
Saveme. — Nouvelles de France. — Contributions de l'évéché 
de Metz. (Copie du temps; Arch. nat., K. 4496, n"* 48.) 

Lettre du baron de Polweiler au cardinal Granvelle, Saveme^ 
22 février 4 562. — Envoi de la pièce suivante. (Copie du temps; 
Arch. nat., K. 4496, nMS.) 

Rapport du sieur Fournery, agent du baron de Polweiler, sur 
l'entrevue de Saverne, s. L n. d. — Rapport très circonstancié 
que nous avons utilisé dans la première partie du chapitre xn. 
Ce rapport ftit communiqué par Granvelle à Philippe II d'après 
une traduction espagnole qui est jointe à la copie française. 
(Copie du temps; Arch. nat., K. 4496, n"" 39.) 

m. 

Lettre de Sébastien de T Aubespine au roi de Navarre, Madrid, 
46 février 4564 (4562). — Le mécontentement que le roi d^Es- 
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pagne éprouvait de la politic[ue de la cour de France commence 
à se calmer. — La chaDcellerie espagnole allend le retour de 
d'Almeida. — Bonnes disposilions du roi catholique. — On se 
plaint ici que les Espagnols qui traversent laGuienne et le Lan- 
guedoc sont trop souvent molestés. (Copie du temps; f. fr., 
Toi. 16103, f. 168 V».) 

Lettre de Chantonay a Philippe II, Poigsy, 23 février 1502. 

La reine, accompagnée de Vendôme, de Jeanne d'Albret et 
de la dame de Crussol, est allée à Paris pour faire enregistrer 
redit de janvier. — Pourquoi le chancelier a refusé de raccom- 
pagner. "— Démonstrations catholiques de la reine et du duc de 
Teadàme. — Visite des Ghastillon à la reine. — Promenade de 
la reine avec Jeanne d'Albret à travers la ville. — Le 21, la cour 
est retournée à Saint-Germain. — Le cardinal de GhasLllon, 
l'évêque de Valence et la dame de Crussol sont allés au prêche. 

Audience de la reine du 22 février. — Négodatioa tou- 
chant l'entrevue que la reine propose au roi d'Espagne. — 
La reine voudrait que l'entrevue eût lieu au mois de mai. — 
Vendôme voudrait relarder l'époque, — Jalousie de la reine 
■«ontre Vendôme. Utilité de le contenter. — Vendôme a promis 
de conduire, malgré sa femme, leur (ils à la meftse. — U lui a 
donné un gouverneur catholique, le seigneur de Losses. (Orig. 
espagnol; Arch. nal., R. 4497, n° ii.) 

Lettre de Chantonay à Philippe II, Poistg, 25 février ^562. 

Vendôme est allé se plaindre à la reine qu'elle ait convoqué 
le maréchal Saint-André à la cour pour lui signifier l'ordre de 
rentrer dans son gouvernement, qu'ainsi elle entrave ses négo- 
datàona avec le roi d'Espagne en chassant, contre l'avis de ce 
prince, les catholiques de la cour. — La reine répond que la 
règle de fkire partir les gouverneurs est générale. — Vive et im- 
pertinente réplique de Vendôme. — Récriminations réciproques. 

— En se relirunl, Vendôme emmène son frère et envoie un 
messager au maréchal Saint- André. (Orig. espagnol; Arch. 
nat., K. U97, nM2,) 

Lettre de Chantonay à Philippe II, Poistij, 28 février 4562. 

— Touchant la retraite des CbasUllon. — Vendôme proteste de 
■OQ dévouement pour le roi d'Espagne. — Hédt d'une confé- 
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renoe de l'ambassadeur avec la reine. — La reine ne veut pas 
permettre à Vendôme de traiter avec le roi d*Espagne à son insu. 

— Récit des adieux de Goiigny à Vendôme et de sa retraite de 
la cour. — Ghantonay félicite Vendôme du départ de GoUgny. 

— Relations secrètes de Coligny avec les mécontents des Pays- 
Bas. — Touchant la prochaine entrevue des deux cours de 
France et d'Espagne. (Orig. espagnol; Arch. nat, K. 4497, 
n« 43.) 

Lettres de Sébastien de TAubespine à la reine et au roi de 
Navarre, Madrid, 9 mars 4564 (4562). — Il s'est plaint aux 
ministres de Philippe n de leur réponse évasive au roi de 
Navarre. — Le duc d'Albe et le prince d'Bboli lui ont dit qu'il 
ne saurait être question de donner la Sardaigne au roi de 
Navarre, malgré toutes les promesses que Ghantonay a pu faire 
à Paris. — L'Aubespine regarde comme un leurre la promesse 
de Philippe II de dédommager le roi de Navarre. (Gopie du 
temps; f. tr,, voL 46403, f. 484, 487, 489 et 494.) 

Lettre du duc d'Albuquerque à Philippe II, Pampelune, 
4*' mars 4 562. — Bruit du désaccord de la reine mère et du duc 
de Vendôme. — Projet belliqueux de ce prince et ses préparatifs 
de guerre. (Gopies; Arch. de la secrétairerie d'État d'Espagne; 
Navarre, leg. 358, f. 52.) 



IV. 

Lettee du Roi db NiyAEaE au (PiUEifEifT ?) . 

Paru, 22 mars 4561 (1562). 
BzpUcaUon de son arriTée A Paris. 

Messieurs, j^ay receu les lettres que m'avez escriptes et vous 
remercie des nouvelles que m'avez mandées. Quant est des 
nostres, vous en entendrez bien amplement du s. de Gonnord 
présent porteur. Toutesfoys je vous diray que ma venue par 
deçà estoyt bien nécessaire pour le désordre que j'y ay trouvé, 
tel que si on n'y eust pourveu de bonne heure toutes choses 




lyent en bien grand danger. Nous sommes en voye do tes 
restablir en bon estât, ainsy que le s. de Gonnord pourra tea- 
inoigncr. Sur lequel me remectant je ne vous en l'oray la pré- 
sente plus lon^'ue, à laquelle je meltray fin, en priant Dieu, 
Messieurs, vous avoir en sa sainte garde. 
Escriptà Paris, ce iiii mars *5i>*. 

Voslre bien bon amy. 

Antoine. 
Messieurs je vous bayse les mains, Mons. de Gonnord me 
(coupée par le relieur) tant que je ne vous en diray auitre chose. 

(Orig.; f. fr-, TOI 3241, f. 2.) 



Lettre de Sébastien de l'Aubespine au roi de Navarre. Madrid, 
SSmurs 1561 {1562). — D serait utile de signifier oflicielle- 
nienl à l'ambassadeur d'Espagne le sujet des revendications du 
roi de Navarre. — L'Aubespine laisse entrevoir qu'il a peur que 
le prince ne puisse rien obtenir. — Il recommande d'autant 
plus l'observation des formes régulières, comme pour mettre le 
droit de son côté. (Copie du temps; t. fr., vol. JiitÛS, f. 204.) 

Lettre de Philippe II à Chantonay, Monastère de Guitando, 
30 mars 1S62. — Touchant les relations secrètes que la reine 
Bûupçonne entre Philippe II et le roi de Navarre. — Le roi 
d'Espagne commande à Chantonay de dissiper les soupçons de 
la reine. — Prochaine entrevue des deux cours. — Philippe II 
ne veut y voir que des gens d'opinion orthodoxe. — Salisfec- 
tion que lui Tait éprouver la conversion de Vendôme. — Il veut 
que le prince de Béarn soit élevé dans la religion catholique. 
(Orig. espagnol; Arcfa. nat., R. U96, n°S2.) 

Lettre de Sébastien de l'Aubespine au roi de Navarre, 
Madrid, 3 avril 1562. — Envoi d'un messager spécial pour 
connaître la vérité au sujet des afTaires d'Allemagne, dont la 
chancellerie espagnole rend le roi de Navarre responsable. 
(Copie du temps; f. Tr., vol. 46(03, f. 213.) 

Lettre de Chantonay a l'hilippe 11, Paris, 4 avril 1562. — 
Le duc de Vendôme, le duc de Guise et le connétable se sont 
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rendus à Fontainebleau pour ramener le roi. — Gondé demande 
que le due de Guise dépose les armes et se retire de la cour; 
à œ prix il rendra la ville d'Orléans. — Vendôme et Guise 
avaient ordonné au sieur d'Estrées de s'emparer d'Orléans. — 
La reine a fait appeler le duc de Nemours. — n fkut prévoir 
que les armements cachent un coup de main sur la frontière 
de Navarre. (Résumé de chancellerie en espagnol; Arch. nat., 
K. 1496, n* 54.) 

Mémoire du prince de Gondé au roi d'Espagne pour justifier 
sa prise d'armes; il prétend qu'il agit d'après les instructions 
de la reine et pour délivrer le roi de sa captivité. (Copie du 
temps ] longue pièce de vingt-deux pages, sans date (avril 4 562); 
Arch. nat., K. 4500, n« 27; le prince envoya des mémoires 
analogues à tous les souverains.) 

VI. 

Lettre du roi de Navarre au comte de Tende, avril 4 561 (4 562) . 

— Renvoi à la lettre que le roi et la reine lui ont écrite ce même 
jour. — Ordre d'entretenir la paix autant qu'il sera possible. 

— Anathèmes contre les séditieux qui troublent le repos public. 
(Minute; coll. Dupuy, vol. 588, f. 83.) 

Lettre du roi de Navarre au sieur de Humières, gouverneur 
de Péronne, Melun^ 4 avril 4 562. — GonQrmation des ordres 
du roi. — Demande de nouvelles firéquentes. — Recomman- 
dation de veiller à la paix publique. (Orig.; f. flr., vol. 3487, 
f. 40.) 

Lettre du roi de Navarre au sieur Goignet, ambassadeur de 
Suisse, Paris^ 8 avril 4 562. — Touchant une levée de merce- 
naires suisses^ autorisée au profit du roi par la ligue helvétique. 

— Recommandation de presser l'envoi du secours. (Copie du 
temps; f. fr., vol. 47984, f. 70.) 

vn. 

Lettre du prince de Gondé à la reine mère, 4 4 avril 4562. — 
Longue protestation d'obéissance et envoi d'un mémoire justi- 
ficatif. (Gopie ; coll. Brienne, vol. 205, f. 373.) 
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Instruction du prince de Gondé au s. de Téligny envoyé au 
duc de Savoie, Orléans, 4 4 avril 4 562. — Mémoire justificatif 
destiné à excuser la prise d'Orléans et le soulèvement des hugue- 
nots. (Copie du temps; f. fr., vol. 40490, f. 454 v».) 

Lettre de Goligny à la reine mère, s. L n. d. (après le 
42 avril 4562). — L'amiral se plaint à la reine du massacre de 
Sens. — - Il accuse les catholiques de ne demander le désarme- 
ment des réformés que pour les massacrer impunément. — 
Longues protestations pacifiques. (Copie; coll. Brienne, vol. 205, 
f. 498.) 

Lettre de L'Aubespine au roi de Navarre^ Madrid^ 4 5 avril 
4562. — L'ambassadeur informe le prince et la reine qu'il a 
présenté la demande du roi de Navarre au roi catholique, avec 
insistance, et qu'il attend sa réponse. (Copie du temps; f. fr., 
voL 46403, f. 223 vo.) 



vm. 



Letteb du roi de Navarrb a Sebastien de l'Aubbspinb, 

AMBASSADEUR A MaDBID. 

Paris, iO avHl 1562. 
Négociations avec le roi d'Espagne. — NonveUes de France. 

Monsieur de Limoges, par ce porteur j^ay receu voz lettres 
et ne scaurois assez vous dire combien je suis tenu à vous du 
soing que vous tenez en mon affaire, auquel l'arrivée d'Almede 
par delà vous pourra faire veoir plus clair. Et toutesfois, pour 
la oongnoissance que je scay que vous avez des humeurs et 
feçons des hommes du pais, n'en veulx-je riens ou peu espérer 
que ce que le temps ou les effects m'en feront congnoistre. 
Quant aux affaires de deçà, vous scaurez par les lettres de la 
royne et de ce porteur comme ilz vont ; qui est beaucoup pis 
que je ne vouldrois^ non sans mon très grand regret. Mais 
j^espere que Dieu donnera la grâce aux bons serviteurs du roy 
d'assister si utillement la bonne intention de la royne que sa 
Majesté sera obéy et sa couronne maintenue en la dignité et 
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grandear aoooustumée, dont je ne vous diray riens davantage. 
Seullement vous prieray ne vous lasser de vous emploier en 
mond. aflhire selon le bon commanoement que vous y avez 
donné, à ce que, avant nostre partement de là, j'en puisse veoir 
la fln. Priant Dieu, monsieur de Limoges, vous avoir en sa 
garde. 
Escript i Paris^ ce x* jour d'avril 4 562. 

Vostre bien bon amy, 

Antoine. 

(Original; f. fr., vol. 6606, f. 2.) 

IX. 

LbTTEB du roi de NlVARaB AU s. D'HUMlft&BS, GOUVSaifEUE 

DE P^ROIINB. 

Paris, 15 avril 1562. 

Mort du cap. de Bavas. — Ordre d'en faire jnsUce. — Recommandation 

de faire bonne garde. 

Mons. de Humières, j'ay esté bien marry d'entendre la mort 
du feu cappitaine baron de Bavas, et, puisque la chose est ainsi 
advenue, vous ne scauriez pas mieubi faire que de sercher tous 
les moyens qu'il sera possible de faire prendre ceulx qui Font 
tué et principalement le varlet qui a tiré le coup de pistolet pour 
estre acte qui mérite une bien roide punition. 

J'ay veu ce que me mandez de vos voisins. Toutesfoys, 
pource que, estans les troubles en ce royaume telz que Ton les 
vbyt, il est bien nécessaire d'avoir Toeil plus ouvert que jamais 
sur leurs actions. Je vous prie mectre peine d'en estre ordinai- 
rement et véritablement adverty et vous donner plus de soiDg 
de vostre place que vous ne feistes jamais, suivant ce que le 
roy, mon seigneur, vous en a escript par deux de ses dépesches. 
Et je voys prier Dieu, Mons. de Humieres, qu'il vous ayt en sa 
sainte garde. 

Escript à Paris, le xv* jour d^avril 1 562. 

Vostre bon amy^ 

Antoine. 

(Orig.; f. fr., vol. 3187, f. il.) 
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X. 

Lettre de Marc Antoine Barbaro, ambassadeur de Venise, à 
la république de Venise, Paris j 22 avril 4562. — Envoi de 
Nicolas d^Angennes de Rambouillet en Espagne pour dissiper 
les inquiétudes du roi catholique au sujet des négociations de 
la cour de France et spécialement du roi de Navarre en Alle- 
magne. — Pourparlers du mariage de Marguerite de Valois avec 
le roi de Portugal conduits à Finsu du roi de Navarre. (Copie 
en italien; Bibl. nat.^ Dépêches vénit., fllza 4, f. 354.) 

Lettre de Sébastien de TAubespine au roi de Navarre, Madrid, 
23 avril 4 562. — Inquiétude de la cour d'Espagne sur les nou- 
velles de France. — Satisfaction du roi de Fassistance prêtée 
par le roi de Navarre à la cause catholique. — Le bruit court 
à Madrid que Philippe II serait décidé à donner au prince Avi- 
gnon et ses dépendances et à indemniser le pape en Italie. — 
Le plus difficile est de le décider au principe de l'indemnité. 
(Copie du temps; f. fr., vol. 464 03, f. 229 V.) 

Lettre du prince de Condé à la reine mère, Orléans, 24 avril 
4562. — Suite de protestations pacifiques, mêlées d*anathèmes 
<x)ntre les Guises, sans conclusion. (Copie; coll. Brienne, 
voL 205, f. 399.) 

XI. 
Lbttre du roi de Navarre a MM. Coigubt et Pasquibr, 

AMBASSADEURS BFf SuiSSE. 

Paris, 26 avril 1562. 
Envoi du secours obtenu de la ligne helvétique. 

Messieurs, je vous fais ce petit mot de lettre en toute dili- 
gence pour vous advertir que Madame de Parme, régente es 
Pays-Bas pour le roy catholique des Espaignes, nous a accordé 
que les Suysses que vous avez charge de lever pour le service 
du roy, mon seigneur, passent par la Franche-Comté, ce que 
vous ferez entendre aux cappit£nes avec lesquelz vous accorde- 
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rez desd. levées, afiln quUlz preignent se chemin-ià et asseignenl 
à leurs soldats le lieu de leur monstre première à Dijon ; qui 
sera de beaucoup acoursir leur chemjn. Aussy regarderez-vous 
de leur donner le moingtz de jours que vous pourrez pour se 
rendre aud. Dijon, leur faisant user de la plus grande diligence 
qu'il vous sera possible, de sorte que nous les puissions avoir 
par deçà au plus tost que faire se pourra. Pryant Dieu, Mes- 
sieurs, qu'il vous ayt en sa sainte garde. 
Escript à Paris, le xxvi* jour d'avril 4 562. 

Vostre bon amj, 

Antoine. 

(Copie dn temps; f. fr., vol. 17981, f. 70 ▼*.) 

XII. 

Lettre du roi de Navarre à Biaise de Pardaillan, s. de la Mothe 
Gondrin, lieutenant général en Dauphiné, Pariiy 2SavrU 4562. 
— Ordre de rassembler deux enseignes parmi les soldats de la 
religion catholique. — Félicitations d'avoir fUt échouer Pentre- 
prise des huguenots sur la ville de Valence. (Copie du temps; 
Arch. mun. de Lyon-, AA. 24, no 425.) 

Lettre du roi de Navarre à MM. Goignet et Pasquier, ambas» 
sadeurs en Suisse, PariSj 30 avril 4 562. — Le roi de Navarre 
et la reine mère n'ont pas oublié la provision d'argent nécessaire 
pour la levée des Suisses. ~ Ordre de presser la marche de 
cette troupe. — L'argent sera à Dijon aussitôt que les soldats. 
(Copie du temps; f. fr., vol. 47984, f. 72 v^.) 

Lettre du roi de Navarre au comte de Sommerive, Paris, 
mai 4562. — Félicitations du bon ordre que le comte de Som- 
merive a établi en Provence. — Le prince espère que les sédi- 
tieux auront vidé le pays. — S'ils se sont retirés en Dauphiné, 
ordre d'y marcher diligemment aOn de se joindre aux s. de 
Maugiron et de Suse. — Recommandations de s'entendre avec 
eux et d'user de la plus grande diligence. (Minute; f. flr., 
voL 45876, f. 64.) 

Lettre du roi de Navarre au s. de Maugiron, lieutenant géné- 
ral en Dauphiné, Paris j 3 mai 1562. — Regret de la mort du 
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seigneur de la Mothe Gondrin. — Le prince félicite Maugiron 
d'avoir été désigné pour le remplacer. — Recommandations 
d'user de zèle. (Orig.; Arch. mun. de Lyon, AA. 24, n'^426.) 

XIIL 

Lettre d'Antonio d'Almeida au roi de Navarre, Madridy 
5 mai 4 562. — Compte-rendu détaillé de sa mission à Madrid. 

— Bonne réception du roi d'Espagne. — Conférence avec le duc 
d'Albe et le prince d'Eboli. — Leur lenteur à se décider. — On 
fait courir le bruit que le roi de Navarre a des intelligences avec 
le prince de Condé. — Nouvelles de l'infent don Carlos. — Sa 
maladie est une nouvelle cause de retard. — Plaintes et récri- 
minations contre François d'Escars et Sébastien de l'Aubespine. 

— Prières instantes deux fois répétées de brûler la présente 
lettre. (Autographe espagnol-, Arch. des Basses - I^rrénées, 
E. 585.) 

Lettre du prince de Condé au roi de Navarre, Orléans, 
8 mai \ 562. — Le prince a reçu la lettre du roi de Navarre 
portée par l'abbé Jehan de Laon. — Comme il allait y répondre, 
il a vu la requête du triumvirat, « laquelle m'a tellement diverty 
« de ma première délibération qu'il m'a esté impossible me 
c résouldre à faire response à ce que leurs majestés et vous 
« m^avez mandé par luy. » (Orig.; f. fr., vol. 6607, f. 20.) 

XIV. 
Lettee du roi de Navarre a Sebastien de l'Aubespine, 

AMBASSADEUR A MaDRID. 

Paris, 9 mai 1562. 
Ordre d'employer tons moyens pour obtenir une réponse du roi d'Espagne. 

Monsieur de Limoges, encores que j'aye assez congneu et 
veu par les depesches ordinaires que vous foites et mesme par 
les lettres que vous m*escripvez et à vostre frère, le soing et 
affection que vous emploiez en ce qui touche mon affaire parti- 
cullier, et soys asseuré que, continuant oeste bonne volunté. 
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VOUS ne vous lasserez, tant que vous serez là, <f y faire tout ce 
qu'il sera possible pour en avoir la bonne fin que j*en désire et 
actendz, de laquelle je ne veulx ne puis désespérer-, si esse que 
envoyant ce courrier par delà pour l'occasion que vous verrez, 
et ajant singulier désir de scavoir par où j'en dois passer, je 
vous prie tant que je puis regarder d'emploier tous moiens pour 
y veoir clair et en faire sortir ce qui s'en peult attendre. Vous 
cognoissez les humeurs de ceulx qui y peuvent, scavez le devoir 
que j'ay faict, et, si la raison et ma juste poursuite et longue 
patience méritent quelque chose ; qui me donne asseurance, 
pour TaSection que vous avez à mon contentement et à ma 
satisfaction, que vous ferez tout ce que vous pourrez pour 
achever ce que vous avez bien conmiancé, et que, par Âlmeida, 
que je vous prie faire retourner le plus tost qu'il sera possible, 
j'en puisse avoir une flnalle résolution, que je vouldrois bien 
estre avant vostre parlement; scachant que peu de gens m'y 
peuvent foire plus de service. Priant Dieu, mons. de Limoges, 
vous donner ce que désirez. 
De Paris, le ix de may 4 562. 

Vostre un et bon amy, 

Antoine. 

(Orig.; f. fir., TOI. 6606, f. 3.) 

XV. 

Lettre du roi de Navarre au s. de Tavannes, lieutenant géné- 
ral en Bourgogne, Paris^ 40 mai 4562. — Recommandations 
de s^opposer au projet des séditieux et témoignage de confiance 
dans le zèle du destinataire. (Orig.; f. fr., vol. 4632, f. 443.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, Parù^ mai 4562. — 
Conseil de guerre tenu sur les événements. — Demande à la 
reine de son avis. — Conseil de reftiser à l'agent de l'ambassa- 
deur d'Angleterre le passeport qu'il demande, attendu la suspi- 
cion qui pèse sur sa mission. — Les rebelles d'Orléans ont fait 
prisonnier l'évoque de Poitiers, frère du s. d'Escars. (Minute; 
f. fr., vol. 45876, f. 60.) 

Lettre de Sébastien de l'Aubespine à la reine, Madridy 
44 mai 4562. — Récit détaillé de l'accident survenu à l'induit 
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lion Carlos. — Cet cvénemenL a fkiL suspendre la décision du 
roi catholique relativeraenlau roi do Navarre. — Contenlemenl 
de Philippe II de la conversion de ce prince. (Copie du temps ; 
^ftfr.,T0l. 10(03, f. 2J2.) 

^■Lellre du prince do Coudé à la reine, Orléans, 1 1 mai I5i>2. 
^^- Le prince promet à la reine sur sa demande de garantir de 

loute rapine le haras de Meung-sur-Loire, qui appartenait au 

roi. [Orig.; f. fr., vol. 6B07, f. 21.) 

tellre de Chanlona.v à Phihppe II, Paris, H mai 4562. — 
Arrivée prochaine des lansquenets levés pour le compte du roi. 
— Armements du duc d'Aumale en Normandie. — Nouvelles 
de Gascogne. — Forces des rebelles. — Troupes royales ras- 
semblées à Nevers et à Moulins. — Bécit de la mission de lord 
Sidney auprès de la reine. — Troisième mariage proposé par le 
duc de Guise à la duchesse de Nevers malgré l'avis du duc de 
Vendôme. — Violent démêlé du duc de Vendôme et du duc de 
Guise, — Tergiversations politique et religieuse de la reine 
mère. (Orig. espagnol; Arch. nat,, K. U97, n" 30.) 

Lettre du roi de Navarre au s. de Uaugiron, lieutenant géné- 
ral en Daupbiné, Paris, 12 mai 1562. — Lettre de créance en 
faveur du s. de Suse, porteur d'une instruction du roi. (Orig.; 
Arch. munie de Lyon, AA. 2i, n" 127.) 

Instruction de Philippe II sur ce qui doit être écrit à Chanto- 
nay et au comte de Luaa, Alcala, 15 mai 1502. — Amélioration 
de l'état de rinfanl d'Espagne. — Le roi est près de répondre 
aux communications du duc de Vendôme. — En réponse à la 
mission du s, do Rambouillet, le roi d'Espagne promet de 
secourir le roi de France contre les réformés. (Minute de chan- 
cellerie en espagnol ; Areh. nat., R. (-ian, n" 74.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, Paris, <6 mai ^502. — 
Récit de la visite que Sidney a faite au roi de Navarre en com- 
pagnie de l'ambassadeur d'Angleterre. — Le lieutenant général 
lui a conseillé de se retirer en Angleterre sans passer par le 
Havre. — Sidney se résigne à prendre un autre chemin avec 
son train. (Minute; f. Ir., vol. <587fi, f. 58.} 
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Seconde lettre du roi de Navarre à la rùoe, Porâ, 46 mm 
4562. — Arrivée d'un messager du due de Montpensier. — 
Lettre de créance en fiiveur du messager, qui se rend auprès de 
la reine. — Moyennant un petit saoriflce d'argent, le duc de 
Montpensier restera maître des villes de son gouvememoit 
(Orig.; Coll. d'autographes de M. LacaiUe.) 

Lettre du roi de Navarre au prévôt des marchands et aux 
échevins de la ville de Paris, Paris, 46 mai 4562. — Mesures 
à prendre pour constituer dans la ville une milice munîcipala 
(Copie; Reg. de l'ancien bureau de ville de Paris; Arch. nat, 
H. 4784.) 

XVI. 

LimE DU 101 DB NaVAEEE a la tLELJE, 

Paru, i6 mat 1562. 



NoQTelle d'Espigne. — AmsUtion des dépédies de Madrid. — ArriTée 
du comte de RoassiUon. — BoToi d'un poaToir à signer ta profit de U 
Tille de Paris. 



Madame, ceste après disner ce courrier m'est venu trouver 
qui m'a ikit entendre comme à Bloys, MoigneviUe avoit ouvert 
tous ces paquetz, hormys ceulx qui s'addressoyent au roy et à 
vous. Et de falot j'en ay veu quelques ungz et entre aultres 
Tung addressant à mons. de L*Aubespine et son frère, dans les- 
quelz j'ay veu par une lettre sans suscripUon qui y estoit comme 
il continue toujours en sa première opinion touchant mon fàict. 
D*Almeida m'en escript assez amplement, duquel je ne vous 
envoie la despeche parce qu'est en espagnol, mais je vous en 
diray la substance, qui est qu'il avoit tant faict qu'il s'attendoit 
à astre despeche dans ung jour ou deux lorsque ce courrier est 
party, et esperoit que sa despeche seroit bonne. J'attendray ce 
qu'il ploira à Dieu m'en envoyer. Cependant je vous diray que 
ce seigneur de MoigneviUe est bien privé et qu'il me semble, 
plus l'on va en avant, et plus il vous donne occasion de ne vous 
contenter de ses départements. 

Au demeurant, Madame, le comte Roussillon est arrivé 
comme je vous foisois ceste lettre, par lequel j'ay entendu 



ET JEANNE DALBRBT. 



399 



Gomine vous estes devenu bon cappitayne, dont je loue Dieu. 
J'ay veu aussi ce que vous m'avez envoyé par luy, qui vous esl 
venu dp Metz et de Chanipaigne, à quoy nous regarderons de 
prendre une bonne résolution pour vous en donner incontinent 
advis. Cependant je vous envoyé une chose que ceulx de la ville 
m'ont baillée pour une commission, qu'ilz demandent afOa de 
pouvoir icy assembler une forme de militie et faire des diofs et 
des cappitaines entre eulx. 11 fault que le roy donne par une 
patente ce pouvoir aux premiers des marchands et escbevias, 
afiln qu'ils ordonnent les cappitaines entre eux. Vous suppliant 
très humblement, Madame, vouloir commander que les lettres 
leur en soient expédiées et me les envoyer pour les leur bailler. 
Oui esl tout ce que je vous diray pour asteure. Priant Dieu, 
Madame, après m'estre très humblement recommandé à vostre 
bonne grâce, qu'il vous donne longue et heureuse vie. 
De Paris, ce ïti= jour de may ^ 562. 

Vostre très humble et très obéissant frère et subject, 
Antoine. 
EfOrig.! f. (t., vol. 660G, f. 10. - itîaate; t. h., toI. Iâa76, f. 59.) 



XVII. 

\ liËtlre de François Hotmann au landgrave Phibppe de Hesse, 
fléans, 17 Mai I5fi2. — Récit des préparatifs du prince de 
ndé pour soutenir la guerre. (Copie latine; f. fr., vol. itH9ù, 

|i7r.| 

IXeltre du secrétaire d'Élat Bourdin au roi de Navarre, Mon- 
, i7 mai 4Ô62. — Récit détaillé d'une indisposition de la 
, (Orlg.; f. fr., vol. 15876, f. 63.) 
" Lettre du prince de Condé à maître Aubrech, marchand do 
Lyon, Orléans, iS r/zai 1362. — Prièredelui prêter 400,000 ccus. 
(Copie du temps; f. fr., vol. 10490, f. 465 v°.) 

Lettre du prince de Condé au baron des Adrels, Orléans, 
48 mai 45i>2. — Ordre de se garder des surprises. — Recom- 
mandations de se méQer des propositions du capitaine Hurat. 
— Ordre de saisir toutes les châsses et reliquaires d'or et d'ar- 

nt des églises de Lyon, de les transformer en lingots et de les 
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offlrir en gage pour un emprunt de 400,000 éeus. — Ordre de 
saisir également les reliquaires des églises des villes voisines. 
(Copie du temps; f. fr., vol. 40490, f. 464.) 

Lettre de Coligny et de d^Andelot au landgrave de Hesse, 
Orléans, 49 mat 4562. — Lettre de créance en faveur du bur- 
grave baron Christophe de Dhona. — Prière d'empêcher par 
tous les moyens la levée des troupes que la reine et le rw de 
Navarre veulent réunir en Allemagne. (Copie du temps ; f. fr., 
voL 40490, f. 464.) 

Lettre de François Hotmann au landgrave de Hesse, Orléans, 
49 mot 4562. — Prière d'empêcher l'arrivée des troupes que 
mènent d'Allemagne les comtes Rockendorf, Reifemberg et le 
Rhingrave. (Copie du temps-, f. fir., vol. 40490, f. 464.) 

Lettre du prince de Condé au s. de Laumont, Orléans, 
20 mai 4562. — Négociations en faveur du parti huguenot 
auprès des cantons de Zurich, Berne, Bâle et Schafi^use. (Copie 
du temps; f. fr., vol. 40490, f. 466. — Suit un mémoire sur 
le même sujet et plusieurs lettres du prince de Condé relatives 
aux négociations du parti huguenot en Allemagne et en Suisse, 

f. 467, 468, 469, 472 et 477.) 

Lettre du prince de Condé au baron des Adrets, Orléans, 
20 mat 4562. — Félicitations de la prise de Lyon. — Ordre 
d'user de persuasion et d'éviter la violence. — Profession de 
tolérance dont le prince veut que le baron des Adrets donne 
connaissance aux gens de Lyon. (Copie du temps; f. fr., 
vol. 40490, f. 457.) 

Lettre de Coligny au baron des Adrets, Orléans, 20 mat 4562. 

— Même sujet que la lettre précédente. (Copie du temps; f. fr., 
vol. 40490, f. 458.) 

Lettre de François d'Andelot et de Vezîne à François Hot^ 
mann à Strasbourg, Orléans, 20 mat 4562. — Félicitations de 
ses démarches auprès des princes protestants. — Ordre de les 
continuer. — Lettre de créance en faveur du baron de Dhona. 

— Envoi de lévriers. (Copie du temps ; f. fr. , vol. 4 04 90, f. 4 72.) 

Lettre du prince de Condé au canton de SchafFouse, Orléans, 
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M mai 1562. — Le prince a écrit par Georf^es de Nicher el par 
le s. de Laumont touchant l'état des alTairea de France. — 
L'honneur du canton de SchafTouse est engagé à ne pas servir 
parmi « les bourreaux de la noblesse de France cl même de 
V tous les chrélieDs. > — Les ennemis se sont emparés de la 
personne du roi, do sa mère et de son sceau. — « Toutefois 

■ nous espérons que vostre prudence pourra juger de quel poids 
o doivent être envers vous lettres par force ou crainte tirées de 
gens captifs ou emprisonnés. Et si d'aventure le bruit du 
a stratagème dont ils ont usé est parvenujusquesà vous, ajant 

■ envoyé le roy et sa mère en un village appelé Monceau, pour 
a persuader aux simples que leurs Majestés ostoient délivrées 

■ de captivité, toutefoisje n'estime pas queceux qui vous auront 

< parlé de cesle hberté tous aient faitentendre l'assiette du lieu 
* auquel sont à présent leurs Majestés, lequel est enclos de deux 
o grands et larges lleuves, et ayant contre nous l'armée de Paris, 
> semble avoir esté par eux ingénieusement choisi et excogité 
fl pour une plus honnête et un petit peu plus plaisante prison, 
•■ comme qui auroit changé â la Reine ses manesles de fer à 

< d'autres d'or ou d'argent. Attendu même qu'il est tout notoire 
4 que, peu de jours avant son parlement de Paris pour aller au 
« dit lieu, elle fut bien près d'être cstranglée ou estoutTéeen 
« son lit. ■ Le prince jure de sa véracité. (Copie du temps ; 
f. fr., vol. 10190, f. 159.) 

Lettre deColIgny et de d'AjideloI au canton de Zurich, Orléans, 

20 mai 1362. — Même sujet que la lettre précédente. (Copie 
du temps; f. fr-, vol. 10190, f. 160.) 

Lettre de Spifame, évéque réformé de Nevers, à l'église cal- 
viniste de Lyon, Orléans, 21 mat ^3(>2. — Prière de fournir 
les sommes que demande le prince de Condé. — Les fidèles de 
Montpellier espèrent que leurs coreligionnaires de Lyon paie- 
ront leurs cotisations. — Les fidèles de Maçon et de Chàlons se 
disposent à envoyer à Orléans les sommes nécessaires. (Copie 
du temps; f. fr., vol. ^0^90, f. 173.] 

Lettre du prince de Condé au baron des Adrets, Orléans, 

21 mai 1 5G2. — Recommandation de mettre toute diligence à 
conserver la ville do Lyon el de ne pas se laisser tromper, 
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quelque soient les fUlacieuses lettres que lui présenteront les 
ennemis. (Copie du temps; f. flr., vol. 40490, f. 465.) 

Lettre du capitaine La Mothe à maître Holbrac, Orléans^ 
24 mat 4 562. — Arrivée à Orléans du comte de Villars et du 
s. de Vieilleville. — Leurs efforts pour tromper le parti hugue- 
not. — La plupart des capitaines de Tarmée catholique sont 
secrètement dévoués au parti réformé. — U est malheureuse- 
ment nécessaire de ménager les ecclésiastiques prisonniers, parce 
que tous les enfants du prince de Condé, excepté Tainé, sont à 
Muret aux mains des catholiques. — Toutes les reliques ont été 
saisies et les lingots précieux mom^aiyés. (Copie du temps ; f. 
tr.y vol. 40490, f. 473. — Ce manuscrit, d'où nous avons tiré 
plusieurs pièces, a appartenu au grand historien de Thou.) 

Lettre du prince de Gondé à la reine, Orléans, 22 nuU 4 362. 

— Réponse à la mission baillée à Vieilleville et à Villars. — 
Protestation de dévouement. — Coudé justiGe sa prise d'armes 
en soutenant que le roi et la reine ont perdu leur liberté. — 
Anathème contre le duc de Guise et contre le connétable. (Copie; 
coll. Brienne, vol. 208, f. 494.) 

XVUL 

Lettre de Chantonay à Philippe II, Parts, 28 mat 4 562. — 
Troubles de Toulouse. — Le duc d'Aumale en Normandie. — 
Le prince de Condé est sorti d'Orléans et s'est mis en campagne, 
mais il est rentré peu de jours après. — Les armements des 
catholiques ne sont pas aussi avancés que ceux des réformés. 

— Le prince de Condé attend à Orléans le seigneur de Gra- 
monl avec un corps de gens de pied gascons. — Pillage de la 
chapelle sépulcrale de Vendôme; mécontentement du duc de 
Vendôme. — Lettre de la reine au Parlement pour expliquer sa 
retraite à Monceaux. — Mesures de police prises par le lieute- 
nant général à Paris. (Orig. espagnol; Arch. naL, K. 4497, 
n« 36.) 

Lettre du prince de Condé à la reine mère, 28 mat 4 562. ~ 
Réponse du prince au dernier message de la reine. — Le prince 
regrette que le roi et la reine ne soient point en liberté et n'a 
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pris las armes que pour les lirer de la servitude. — Récrimina- 
lions contre les triumvirs qui sont venus en armes à la cour. 
(Copie; coll. Brienne, vol. 205, t. 300.) 

Instruction donnée par le roi au s. Henri Clutin, seigneur 
d'Oysel, envoyé à Kouen, 29 mai 1562. — Le roi déclare qu'il 
a chargé le duc d'Aumale de réduire ia ville de Rouen. — 
D'Oysel devra se transporter a Rouen et assembler à t'hûtel de 
ville les conseillers et échevins pour leur commander de garder 
les édils et de déposer les armes. — <■ Et au demeurant prendra 
• serment et promesse d'euï de n'avoir aucune intelligence, 
« alliance, ligue, confédération et association avec aucunes pér- 
it sonnes, de quelque qualîlé qu'elles soient, et de n'obéir et reco- 
« gnoistre autre que le roy leur souverain. Et s'ils eu avoienl 
n aucune, qu'ils y renoncent et s'en départent sur peyne, où ils 

I feront le contraire, dVtre punis comme criminels de lèse 
Myesté. R (Copie; coll. Rrienne, vol. 205, T. 500.) 
Instruction du roi au maréclial François de Montmorency, 
I envoyé au camp du prince de Condé, s. t. n. d. (juin (3K2). 
— Le maréchal est chargé de représenter auï seigneurs hugue- 
I ootâqu'en prenant les armes ils méritent d'être déclarés rebelles. 
iule; f. fr., vol. 15877, f. fi2.) 



XIX. 



iUre de Paul de Foix, ambassadeur en Angleterre, à la reine, 
ffftf, G juin 1362. — L'ambassadeur a entendu rapporter 
que la reine d'Angleterre donnerait du secours aux rel>e.lles 
d'Orléans, mais, bien qu'il ait mis tous ses espions en cam- 
pagne, il n'a pu avoir la preuve de ce fait. (Urig.; f. fr., vol. 
~ "12, f. 54.) 

Lettre de sauvegarde donnée par le roi de Navarre à son frère, 
iF-prince de Condé, et à sa suite jusqu'au nombre de cent 
bommes, pour le venir trouver, lui et la reine mère, au lieu de 
BrémenviÙe prés Touri, afin de conférer ensemble sur la paci- 
itioD des troubles, Êtampes, s juin 4302. (Minute ou copie 
tenq»; t. fr., vol tiois, f, 403.) 
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Lettre de Philippe II à Ghantonay, Aratyues^ 7 juin 4562. 

— Envoi de la réponse du roi catholique à la mission de d'AI- 
meida (voyez la pièce suivante) . — Satisfttction de Philippe II 
de la nouvelle politique du duc de Vendôme. — Nécessité de 
cacher à la cour de France le fond de la réponse que rapporte 
dWlmeida. — Le roi n'a rien communiqué à Sébastien de l'Au- 
bespine. (Minute ou copie en espagnol; Arch. nat., R. 4496, 
n« 86.) 

Résumé de chancellerie de la réponse que le roi d'Espagne a 
ordonné de faire à d*Almeida, AranjueZy 7 juin 4562. — Phi- 
lippe II trouve de grandes difficultés à donner au duc de Ven- 
dôme i'ile de Sardaigne, qui d'ailleurs lui serait peu profltable. 

— Il lui ofHre le royaume de Tunis et promet de prendre part 
à sa conquête. — Nécessité de cacher le secret de la négociation. 

— En attendant la conquête de Tunis, il lui donnera la jouis- 
sance de la Sardaigne. (Copie en espagnol -, Arch. nat., K. 4496, 
n« 85.) 

XXI. 

Lettre du roi de Navarre au s. deMaugiron, lieutenant géné- 
ral en Dauphiné, ÉtampeSy 9 juin 4562. — Ordre de faire con- 
duire au château Dauphin quelques pièces d'artillerie, une com- 
pagnie de cinquante hommes, des armes, des vivres et des 
munitions. (Orig. ; Arch. municip. de Lyon, AA. 23, f. 429.) 

Lettre du roi de Navarre au même, Êtampes, \2juin 4562. 

— Éloge de sa conduite. — Désapprobation de la démarche du 
député du parlement, de la chambre des comptes et des conseils 
de Grenoble. — Ordre de joindre ses forces à celles de Tavannes 
afin de « nettoyer le pays de cesle vermine de rebelles. » (Orig. ] 
Arch. municip. de Lyon, AA. 24, n° 430.) 

Lettre de Bassompierre au roi de Navarre, Strasbourg^ 
4 2 juin 4 562. — Le prince de Condé a dépêché François Hot- 
man aux princes d'Allemagne pour obtenir du secours. — Us 
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ont répondu qu'ils lui enverraient quatre régiments de gens de 
pied et six mille cavaliers. — Si le roi d'Espagne envoie des 
troupes en France, ils s'engagent à augmenter le secours. — 
Ces troupes marcheront sous le commandement du duc de 
Deux-Ponts. (Orig.-, f. fr., vol. 6648, f. 404.) 

Lettre de Jean d'Ébrard de Saint-Suplice, ambassadeur à 
Madrid, à la reine, Madrid, \2juin 4562. — La veille, Sébas- 
tien de TAubespine a obtenu son audience de congé. — Le roi 
catholique lui a déclaré qu'il venait d'expédier au roi de Navarre 
un courrier porteur de ses propositions, mais il a gardé le 
silence sur la nature du dédommagement qu'il offre au prince. 
— Les deux ambassadeurs n'ont pu en apprendre davantage. 
(Copie du temps; f. fr., vol. 3464, f. 43. — Saint-Suplice était 
arrivé à Madrid le 24 mai 4562-, lettre de Saint-Suplice à la 
reine; orig., f. fr., vol. 45876, f. 78.) 

Résumé de chancellerie des propositions à faire, au nom de 
Philippe II, au roi de Navarre, 43 juin 4562. — Même sujet 
que la pièce du 7 juin analysée plus haut. (Minute ou copie*, 
Arch. nat., K. 4496, n* 90.) 

xxn. 

Lettre du roi de Navarre a la reine. 

Camp de MerevilU, iS juin 4562. 

Marche de l'armée. — Nouvelles d'Orléans. — Bonnes dispositions des 

troupes. 

Madame, nostre armée a ce jourd^huy marché jusques en ce 
lieu, où j'ay, avecques ces seigneurs, advisé à toutes choses 
nécessaires pour la conservation d'icelle. Demain nous en ironâ 
à Janville et par là pouvez-vous juger comme nous ne perdons 
point temps pour nous approcher de ceulx d'Orléans, ausquels 
j^ay pour certain entendu que les forces qu'ilz espéroyent de 
Provence sont arrivées ; de quoy je vous puis dire. Madame, que 
je ne suys trop marry, car au moins ayant maintenant tout ce 
qu'ilz actendoient, s'ilz ne veulent venir à la raison et obéir aux 
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commandemens de Votre Majesté, il ne se pourra plus diflfisrer 
de mettre une fin à tout cecy, s'ilz ont la ¥olunté semblable à 
leurs paroles et aussi bonne que ont tous nos gens. Vous adii- 
sant au reste, Madame, que je suys îcy avec des seigneurs bien 
saiges et que je treuve beaucoup plus enclins à s'accommoder 
à quelques honnestes conditions que je les ay enoor point veus, 
pour le désir qu'ils ont de yeoir ce royaume en repos. Je vous 
laisse à penser là dessus le demeurant. Et, après m'estre très 
humblement recommandé à vostre bonne grâce, je prie le créa- 
teur que vous doint, Madame, en parftdte santé très bonne et 
longue vie. 
Du camp de Mereville, ce xin« jour de juing 4562. 

Vostre très humble et très obéissant firère et subject, 

Antoine. 

(Orig.; f. fir., vol. 6606, f. 5.) 

XXIU. 

Lettre du prince de Gondé au roi de Navarre, Orléans^ \6juim 
4562. — Protestations pacifiques. — Le prince consent à neu- 
traliser la ville de Beaugency et accepte la trêve de six jours. 
— Il envoie à son firère le s. du Vigean et Robertei d'Alluye. 
(Orig.; Arch. des Basses-Pyrénées, E. 585.) 

Lettre du baron Christophe de Dhona au prince de Condé, 
Strasbourg, 47 juin 4562. — Compte-rendu de sa mission en 
Allemagne et de ses démarches pour empêcher Tenvoi du secours 
destiné aux catholiques. (Copie du temps en latin; f. fr., 
wl. 10190, f. 471 V.) 

Lettre de Chantonay à Philippe U, Pmris, 47 Juin 4562. — 
Entrevue de la reine avec les députés d'Orléans dans le bois de 
Viucenoes. — Trè\'e conclue malgré Tavis des catholiques. — 
NiMtts:MU> de ménager le duc de Vendôme qui est Tarfoitre de la 
siliialKHi. — Le princedeBéam n'est pas encore allé à la messe. 
-- (>u ctrconxieot le roi en Caiveur du prince de Coodê. — Suite 
ik (.til^irt" de Saint-Medard. — Les réfonDés , chassés de h 
\îlie tie t^ris^ si^oument dans le bois de MnceaDcs. tOrig. e^- 
t$m^^ . Arrli. nat. iw. 44fS, d* 5.) 
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Lettre de Chantonay au roi de France, Paris, \ S juin 4562. 
— Remontrances adressées par l'ambassadeur au roi au sujet 
de la trêve consentie en bveur des réformés. (Orig.*, f. fr., 
vol. 45876, f. 444.) 

XXIV. 



Lettre du roi de Navarre au card. de Lorraine, Saint-Simon, 
24 juin 4562. — Nécessité de payer les Suisses et les lansque- 
nets. — Négociation de la paix avec les réformés. (Orig.-, f. fr., 
vol. 3249, f. 425.) 

Instruction du duc de Montpensier au s. Desplatz, envoyé au 
roi de Navarre, au duc de Guise etau connétable, Angers, 23 juin 
4 562. — Compte-rendu détaillé de la campagne du duc de Mont- 
pensier en Anjou. — Demande de secours. — Sacriflce de 
révêque du Mans en faveur de la cause royale. (Orig.; f. fr., 
vol. 45876, f. 428.) 

Lettre du roi de Navarre au s. de Joyeuse, lieutenant géné- 
ral en Languedoc, Beaugency^ 26 juin 4562. — Annonce de la 
paix. — Ordre de prendre possession des villes rebelles au nom 
du roi, de renvoyer les soldats étrangers et de faire exécuter les 
édits. — Le prince de Condé envoie un gentilhomme de sa mai- 
son à cet effet. (Minute-, f. fr., voL 45876, f. 464.) 

XXV. 

Lettre du capitaine La Mothe au prince de Condé, Strasbourg, 
29 juin 4562. — Il lui conseille, s'il se sent le plus faible, d'évi- 
ter le combat et de s'enfermer dans une ville forte en attendant 
que les Allemands viennent le secourir. — Avis pour obtenir 
Tappui des gens de Strasbourg et des Suisses. (Copie du temps; 
f. fr., vol. 40490, f. 454 V>.) 

Lettre du capitaine La Motbe à l'amiral de Coligny, Stras- 
bourg, 29 juin 4 562. — Même sujet que la lettre précédente. 
(Copie du temps; f. fr., vol. 40490, f. 455.) 
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Lettre de Ghantonay à Philippe II, Paris^ 30 /«m \ 562. — 
Efforts de rambassadeur pour entretenir le duc de Vendôme 
dans la bonne voie. — Les lettres du roi d'Espagne ont été rete- 
nues trois jours à Orléans. — Récit détaillé de la conférence de 
Saint-Simon. — La dame de Roye^ la dame de Crussol et le 
cardinal de Ghastillon sont Tenus Toir la reine. — Affaires de 
Lyon. — Le pape a donné 200,000 écus au roi de France. — 
Nécessité pour la reine de retourner à Paris. — Inimitié du par- 
lement et du chancelier. — Touchant la majorité du roi. — Le 
roi catholique pourra aider le duc de Yend&me à sévir contre sa 
femme. — Mariage projeté entre Charles IX et Dona Juana, 
d*une part^ et entre Don Carlos et Marguerite de Valois, d'^autre 
part. — Négociation entre la reine Elisabeth d'Angleterre et 
Marie Stuart. (Orig. espagnol; Arch. nat, K. 4498, n"" 6.) 

XXVI. 

Lettre du roi de Navarre à Tavannes, lieutenant général en 
Bourgogne, Taley^ 30 juin 4562. — c Nous sommes en si bons 
« termes de padôcatlon qu'il faut surseoir toute hostilité, ainsy 
« que la royne vous escript, et aussi tenir les Suisses à Ghâlons 
« ou es environs, attendant que vous ayez autres nouvelles de 
« nous, les faisant vivre à la moindre foule de peuple que (aire 
« se pourra. » (Orig.; f. fr., vol. 4632, f. 445. — Cf. avec la 
lettre de la reine de même date ; Lettres de Catherine de Médi- 
eis, t. I, p. 343.) 

Deuxième lettre du roi de Navarre au même, Talcy, 30 juin 
4562. — « Nous pensions n'avoir que faire des Suisses, mais il 
« est besoing qu'ils marchent pour les raisons que la royne vous 
« escripl, vous pr}'ant les faire partir et acheminer le plus tost 
« qu'il sera possible et qu'ils ne perdent une seule heure de 
« temps; car je voy bien que ceux à qui nous avons affaire ont 
« autres intentions que celles qu'ils ont voulu faire croyre 
« jusques icy, dont il me déplaisl inûnimenL » (Orig ; f. fr., 
vol. 4632, f. 146. — Cf. avec la lettre de la reine; Lettres de 
Catherine de Médids^ t. 1, p. 344.) 
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Lettre du soi de Naurhe ad duc de NKUocas. 

Bloû.juaitl 1562. 

Le prince accepte les eicuïM du dur de NcmourB. 

HoQ cousiQ, j'ay reccu la lelre que rous m'arez eacripte, par 
laquelle vous me mandez qu'ayant esLé adverty par aucuns de 
vos amys quel'oii m'avoit raictcnlendre qu'esEanl dernièrement 
â Saint-Germain en Laye. vous dictes que J'aroys délibéré de 
feire tuer le Roy et messieurs ses frères, vous n'avez voulu fail- 
lir de me faire ce mot de lelre,escripte et signée de voslrc main, 
pour me dire qu'avec le respect que vous debvez et que vous 
avez tou!?jours déclaré voulloir avoir à la personne et qualité de 
Monsieur, comme (Ils et frère de cculz que vous avez tenu et 
tenez pour bons Rovs et souverains seigneurs, vous voulez bien 
m'aaseurer que vous n'avez Jamais eu et n'aurez oppinion aultre 
de moy, sinon celle que l'on doiht avoir d'un Roj verlueulx et 
prince d'honneur. El metant la main sur voslre estomac vous 
m'asseurez avec vérité que ceulx qui auront dit ou vouldront 
dire que j'aye voulu tuer le Roy et messieurs ses frères, vous 
les tenez et tiendrez meschans; me priant vous recevoir pour 
bon parent et croire que ne vouidriez avoir tenu langaige de 
moy aultre qu'on doibt tenir d'un prince fort homme de bien. 
Estant bien asseuré que je ne l'endurerois de personne , de 
quelque qualité qu'il puisse estre; ce qui est bien certain, et 
estois bien résolu de ne laisser en doubte chose qui peust en 
riens loucher mon honneur. Parquoj, ayant veu ce que tous 
me déclarez par ce qui est contenu en vostre d. lettre, je m'en 
contente et seray bien aise de continuer à vous eslre bon parent 
el amy, et le vous faire congnoislre quand l'occasion s'y pré- 
sentera, Cependant, en allendaul que je vous voje, je me recom- 
manderay à vostre bonne grâce el prieray Dieu qu'il vous doint 
bonne et longue vye. 

A Bloya, ce... jour de juillet 4362. 

(Copie ou minale ; Arch. des Baïse«- Pyrénées, E. 5S5. — Autre copie 
1. 15876, r. 211. — U lettre i laquelle rvpood le 
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xxvm. 



Circulaire du roi de Navarre aux officiers des villes pour les 
dissuader de prendre pari à la guerre et de porter secours aux 
révoltés, Camp de Blois, juillet \ 562. — Sentiments pacifiques 
de la reine et des seigneurs du Conseil. — Amnistie oflferteaux 
séditieux d'Orléans. — Le roi ne peut autoriser ses sujets à 
prendre les armes et se voit obligé de leur foire la guerre pour 
les désarmer et leur imposer la reconnaissance de son autorité. 
(Minute; f. fr., vol. 45876, f. 499.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, 5 juillet 4562. — Le 
prince a ouvert un courrier envoyé d'Espagne par Saint-Suplice 
pour chercher des nouvelles de ses propres affaires. — Almeida 
est revenu de Madrid et a été arrêté à Tours pendant quatre jours 
par les soldats de Condé. — - D proteste auprès de son frère 
contre cette arrestation. (Minute; f. tr.y vol. 45876, f. 203.) 

Instruction du roi de Navarre au hérault envoyé à Tours, 
Blois, ^juillet 4562. — Sommation aux gens de Tours de capi- 
tuler devant Tarmée royale. (Minute; f. fir., vol. 45876, f. 497.) 

XXIX. 

Lbtteb dci roi de Navarre au prince de Condé. 

Bloù, h juillet 1562. 
Prière de rendre It liberté au s. d'Almeida. 

Mon frère, je viens d'estre adverty par une dépesche venant 
d'Espagne que d'Almeida partit le 20 du passé, qui est temps 
assez suffisant pour estre icy s*il ne luy estoit survenu quelque 
inconvénient comme je crains. Qui me fkict vous escripre la 
présente pour vous ramenlevoir la promesse que vous m'avez 
falote de me l'envoyer s'il tumboit en lieu où vous eussiez puis- 
sance, à ce que, si vous aviez nouvelles quMl soyt arresté, vous 
falsez tant pour moy que de donner ordre bien expresse qu'il me 
soit envoyé, d'aultant que vous pourez bien penser combien il 
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m'importe de scavoir sa dépesche. Ne voulant croire et ne me 
le pouvant persuader qu'il vous puisse entrer au cueur de me 
vouloir fisdre ung si extresme desplaisir, dont il ne vous pourroit 
revenir aultre fhiict qu'en rumpant tout le droit d'amytié, me 
faire congnoistre en peu de chose qu'il ne me fkult jamais 
actendre de vous amytié ny courtoysie, mais penser, à mon 
grand regret, que je ne doibs espérer de vous que tous les des- 
plaisirs du monde. Et pour ceste cause, mon frère, s'il vous 
est demeuré aucune scintille de l'amytié que vous m'avez portée, 
faictes-le moy paroistre à ce coup en me le renvoyant, s'il est 
avecques vous, ou donnant ordre, s'il a esté arresté ailleurs, 
qu'il soit mis en liberté avec sa dépesche, et m'en mander des 
nouvelles par ce trumpette que j'anvoye expressément devers 
vous. Priant Dieu, mon frère, après m'estre recommandé à 
vostre bonne grâce, qu'il vous doint bonne et longue vie. 
De Blois^ ce 5^ jour de juillet 4562. 

(Minute orig.; f. fr., toI. 15876, f. 201.) 

XXX. 

Lettre du roi de Navarrb a la reihe. 

Blois, (5) juilUt 1562. 
Récit de la prise de Blois. 

Madame, je vous ay ce matin escript par Ligneroles comme 
je m'en venoys en ceste ville, après avoir veu que ceulx d'Or- 
léans avoyent perdu l'envye de nous combattre. Mons. le conné- 
table est par icy d'avant le jour et est icy arrivé avec six canons 
et la bataille. Et nous sommes demeurez, Mess, de Guise, maré- 
chal de Saint- André et moy, à l'avant-garde pour donner moyen 
à toutes nos trouppes de s'achemyner. Et ne sommes peu arriver 
assez à temps que nous n'ayons trouvé l'opiniâtreté d'une cen- 
tayne de paillards qui estoyent icy, avoyr esté telle qu'ils avoyent 
à l'abord tiré une influité de mousquetades et harquebuzades, 
de l'une desquelles le cappitaine Cosseins a esté tellement blessé 
qu'il y a peu d'espérance de vie, et une vingtaine d'autres sol- 
dats que tués que blessés. Mais ceste fureur ne leur a guères 
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duré, d^aultant que, ayant ouy une voilée d'artîUerie, il s'en 
sont tous fouys delà le pont, ayans donné ordre de sauver tout 
ce qu'ils avoyent de bon dès que nostre armée s'approcha d'icy. 
Si jamais il se feit chose en quoy l'on eust peine et dîfDeulté, 
ce a esté à conserver ceste pauvre ville d'estre saccagée, tant 
les soldats y estoyent animés. Et vous asseure, Madame, que 
moy et tous ces seigneurs y ont tellement travaillé que nous 
n^avons jamais reposé ni cessé d'aller d'une rue à l'aultre, et, 
sMl se peult dire, de maison en maison, que nous n'ayons mis 
les soldats hors. Gela n'a peu estre sans qu'il y en ayt eu qui 
ayent paty, tant des bons que des maulvays. Tant y a que je 
puys dire qu'oncques ville ne se veit avoir enduré l'extrémité 
qu'a fait ceste-cy et en estre réchappée à si bon marché. Nous 
y séjournerons tous demain et de là en hors prendrons telle 
résolution que nous verrons estre plus à propos pour le bien et 
service du roy et de vous, dont nous vous advertirons d'heure 
à aultre. Et je prieray Dieu, Madame, après m'estre très hum- 
blement recommandé à vostre bonne grâce, qu'il vous doint très 
longue et très heureuse vie. 
De Blois, ce... jour de juillet 4562. 

(Minute ; f. fr., Tol. 15876, fol. 202 et 233.) 

XXXI. 

Lettre du roi de Navarre ad duc d'Étampes. 

Bloù, (6) juilUt 1562. 
Raptare des conférences et commencement des hostilités. 

Mon cousin, la royne vous escrit si amplement que je ne 
scauroys que y ajouster, si n'est vous asseurer qu'il n'a pas tenu 
à elle que nous ne soyons appoinclez, mais Dieu n'a pas voullu. 
Aussy y a il eu tant d'opiniastreté, de la part de ceux d'Orléans, 
que je ne scay si jamais ils auront ce qu'il leur a esté offert. Et 
de ma part j'ay ung extrême respect de ce que je voy et Dieu 
me sera tesmoing, s'il fault que nous venions aux mains, que ce 
sera contre ma volunté. Car j'eusse esté bien ayse qu'ils eussent 
esté si raisonnables que nous en feussions venus là, mais, 
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pie Dieu le veull el ta nécessîlé nous y conlraincL, vous 
s pouvez asseurer qu'il me cousUra la vye ou ju feray bien 
léyr le roy; el dans peu de jours vous aurez des nouvelles, 
(lependanl je prieray Dieu, mon cousin, vous avoir en sa saiule 
A digne garde. 

i De Blois, ce... jour de juilIeH3(i2. 
I- (Uiaule ; f. fr., vol. 13876, f. 205.) 

XXXII. 

f lostrucUon du roi de Navarre au capitaine Renouarl, envoyé 
Jtars le comte de Roggendorf et les capitaines des reistres, 
BJvillet 1562, — Ordre de presser la marche des Allemands 
^ de les amener au camp du roi. (Minute^ f. fr., vol. 13876, 
E2t4.) 

t Leltre du roi de Navarre au duc d'Aumale, Camp de Blois, 
mjuillet 1562. — Le prince regrette de ne pouvoir donner du 

cours au duc d'Aumale. — Il lui en enverra quand les ALe- 
s seront arrivés. — Ordre de resserrer la »ille de Etoueu, 
ht, si elle est prise, d'empêcher le pillage. (Hinule; f. fr., 
m. (5876, f. 2(7.) 

Leltre du roi de Navarre au comte du Lude, Camp de Blois, 
S juillet (562. — Envoi du comte de Villars avec une bonne 
troupe de gendarmerie en Poitou. — Ordre d'assembler la 
noblesse pour marcher contre les séditieux. (Minute; f. fr., 
vol. (5876, f. 2(6.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, ^(^ juillet (562. — Envoi 
à la reine du mémoire suivant. (Minute; f. fr., vol. (5876, 
r. 234.1 

Mémoire adresse à la reine mère par le roi de Navarre, s. l. 
n. il. — Rappel de la prise de Blois. — Les gens de Tours 
font leur soumission. — Le prince y envoie le a. do B&iuvais. 
— Le comte de Villars se rend en Touraine et en Poitou. — 
Le prince a donné au comte du Lude l'ordre de ramasser des 
troupes. — Ce mémoire, sauf les points ci-dessus, parait être 
une première rédaction de la pièce suivante. (Minute; f. fr., 
vol. 13876, f. 235.) 
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XXXUI. 
RiPPOET DU EOI DB NaTAEEE A LA EeiIVB. 

BUns, ii juiUei 1562. 

Récit des opérations militaires depuis la rupture des conférences de 

Bangency jnsqu*A la prise de Biois. 

Estant la royne partie de Tallesy avec Tennuy et déplaisir 
que chacun peult penser pour le peu de satisfliction qu'elle 
remportoit de tant de peine et de travail, qu'elle avoit prinse 
pour la pacification de ces troubles et la tranquilité de œ 
royaume, et jugeant ceulx d'Orléans qu^elle ne pouvoit avoir 
qu'un juste mescontentement de leurs déportemens en son 
endroit, tant pour avoir maulgré elle amené mons. le prince de 
Gondé du lieu près Baugency où elle s'estoit tant devisé d'aller 
parler à mons. Tamyral que de ce que, contre œ qu'ilz luy 
avoient offert et promis de se retirer, ils avoient, avec leur 
armée^ marché en çà, ilz prirent une résolution, comme il se 
peult veoir par le chemin qu'ilz tenoient et ce que l'on apprint 
de leurs nouvelles, de tenter s'il y auroit moien de donner une 
camisade au roy de Navarre et à son armée, et, pour le déses- 
poir où ilz se voyoient, hazarder la fortime. Et de fliict, esti- 
mans que mess'* les ducz de Guyse et de Montmorency, con- 
nestable, et Saint-André, maréchal de France, ne fussent encore 
retournez en l'armée avec une bonne trouppe de cavallerye 
qu'ilz avoyent mené avecques eulx, et que le reste de nostre 
gendarmerye fkist pour la commodité du couvert logé si loing 
les ungs des autres, que, arrivant sur le poinct du jour, ilz 
auroient bon moien de les tailler en pièces avant qu'ilz eussent 
loisir de se recongnoistre ny assembler leurs forces ; en œste 
délibération, le mercredy premier de ce présent moys de juillet, 
sur les six heures du soir, partirent de la Ferté du Seau, qui 
estoit à quatre bonnes lieues, en bataille serrez, tant les gens de 
pied que de cheval, ayant, la cavallerye des casaques blanches 
et Tinfanterye, chacun une chemise blanche, pour arriver juste- 
ment une heure ou deux avant le jour en nostre camp exécuter 
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Sir eDlreprinse. Mais la fortune voulul que, s'cslanl perduz 
par les cbemins à cause qu'il a'y avoit poinct de lutie, ilz ne 
peurent arriver à la poincte du jour qu'à une bonne lieue el 
demje de nostre camp. 

Cependant, le ro> de Navarre, dès qu'il entendit par le s' de 
Ramboillet que la royue avoit envoyé devers eulx, qu'ilz mar- 
choient vers son camp, craignant ce qui advint, avoit donné 
ordre de renforcer les gardes et adverlîr toute la gendarmerye 
au premier signal, qui estoît d'un coup de canon, de monter à 
cheval et se rendre à l'artillerje. Et, non content de cela, avoit 
envoyé le s' de Des Borye, lieutenant de mons' le prince de 
Navarre, avec vingt sallades, la nuict mesmes du mercredy, 
pour s^avoir de leurs nouvelles, de façon qu'aiant advis, tant 
par luy qu'aultres, que mess" les ducz deGujae et conneslable 
avoient envoyé pour cesL ofTect, qu'ilz marchoient, et principal- 
lement par mons^ Danville, qui avoyt eu rapport par ceulx 
qu'il avoyt envoyez, qu'ilz marchoient avec délibérations de le 
combatre, comme il s'estoit encores entendu par quelques pri- 
sonniers, de bon matin monta à cheval avecques sa cornette 
pour se rendre en sa place de bataille. Comme au mesme ins- 
tant firent les dîcts s" ducz do Guyse, connestable et maréchal 
de Saint-André, qui de leur costé donnoienl ordre de fere mectre 
tout le monde en bataille au lieu et place qu'ilz avoient advisé 
entre eulx. En sorte qu'arrivant à l'artillerye et passant par 
les régimens de gendarmerye el bataillons de gens de pied, il 
trouva toutes choses si bieu ordonnées el une telle délibération 
de combatre parmy toutes les Irouppes, qu'il n'en pouvoit 
espéi-er, marchaiis plus avant ceuix d'Orléans, comme il esli- 
moit, qu'une victoire certaine, si Uieu, par sa puissance, ne la 
luy vouloit oster des mains. Mons' Damville aussi, qui estoit 
logé plus avant avec sa cavailerye legiere, esloit à cheval, 
auquel il avoit esté commandé de les garder le plus qu'il pour- 
roit, de riens recongnoistre de nostre t>ataille, mais les enlrele- 
nir jusques ad ce qu'il feust forcé se retirer au lieu qu'il luy 
avoit esté ordonné pour combatre. 

Toutes choses ainsi ordonnées, le jcudy matin, H' du dict 
nuis, sur les unze heures, l'on les veil loger en ung villaige, 

mmé Crevant, n'estant qu'a une bonne lieue el demye de 
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nostre camp. Et soeut l'on par qudques soldats « qui ftiraoft 
prins avec des chemises blanches , que leur eiitrq>rio8e avoit 
esté de donner une camisade ad nostre armée, mais que, ne 
rayant peu exécuter, ilz se réservoient au lendemain, qu'ilz 
n'auroient guères de chemyn. 

Ce qu'ayant veu le roy de Navarre, il commanda à la gen- 
darmerye de s*aUer ref^reschir et reposer en leur logis, ayant 
premièrement doublé la garde et ordonné quMlz ne bougeassent 
de leur quartier avec la bride en main pour se rendre, inconti- 
nent qu'il leur seroit commandé, en leur place de bataille. Le 
semblable feit-il aux gens de pied avec commandem^it exprès 
ad ung chacun de se trouver, comme la nuict fauldroit, en sa 
place. D*aultant que Ton avoit eu certain advertissement qu'ilz 
avoient résolu de nous combatre la nuict; tant pour ce qu'ilz 
estimoient de trouver nos forces es quartiers que pour éviter la 
fureur de nostre artiUerye, et qui estoit la principale occasion 
donner moyen à ceuli qui seroient de leur party en nostre 
armée de passer à eulx. Et le dict s' roy, avec les dicts s" de 
Guyse, connestable et maréchal de Saint-André, s'en allèrent 
recongnoistre tous les lieux et advenues par où ilz pourroient 
venir à eulx, afDn de regarder de pourveoir à toutes choses et 
gaigner tout Tadvantaige pour le combat et leur aporter tout le 
désadvantaige qui se pouvoit, comme pour leur grande expé- 
rience et saige conduicte ilz le sçavent très bien ordonner. 

Et pour le mieulx entendre, il est besoing de sçavoir la sytua- 
tion du lieu où nostre armée, gendarmerie à pied, estoit en 
bataille : qui est tel qu'à la main gauche estoit Hons' le conte 
du Villars avec ung régiment et le bataillon de nos gens de pied 
de la bataille; auprès d^eulx, à la main droite, estoit Monsieur 
le connestable avec son régiment; à son costé, Mons^ le maré- 
chal de Montmorency, qui venoit unir au bataillon des gens de 
pied de l'avant garde; et, à leur main droite, Mons^ de Guyse 
avec son régiment, Mons' le maréchal de Saint-André avec le 
sien après. Puis le roi de Navarre, avec sa cornette et son régi- 
ment, qui estoit encores sur le costé de la main droite pour 
prandre tel party qu'il adviseroyt plus à propos. L'artillerye de 
la bataille estoit devant leurs gens de pied sur ung petit mont, 
et celle de l'avant garde sur ung autre, devant les gens de pied 



KT JEANNE D ALBRET- 



417 



l^Tant garde, qui esloient si à propos que l'une bande don- 
Doil par la teste de ceulx qui fussent venuz, ot Tautre par le 
flanc, et seftanquoienl l'une l'aulli-e. Et davantaige au tianc des 
gens de pied de la bataille, du coslé gauche, il y avoit ung grand 
eslaiiig qui la flanquoit, et du œsl« droict du roy de Navarre, 
Urant vers Baugenc;, Iroys cens pas plus avant, sur le flanc de 
la main droicte, il y avoil ung chasteau et un villaige, où le 
dicl s' roy et ses seigneurs avoient faict mectre jusques à douze 
cens harquebusiers et quelques mousquelz. Ayans mis quatre 
cens harcquebuziers dans le chasteau et le reste dans le vil- 
l&ige, et des bayes qu'ils avoient tellement faict accommoder, 
comme, pour leur grande expérience, ils le sçavent très bien 
fere, qu'il est aussi à crojre quïlz en eussent peu tirer beau- 

I coup de laveur à euLi marcher, plus beaucoup de dommaige. 

] El, d'auitant que ilz se voulloient prévalloir de l'obscurité de la 

' nuict pour oster le moien à noslre artillerye de les endommai- 
ger, l'on avoit ordonné de fere, sur toutes les advenues, de 
grands laa de fagots; il avoit esté commandé à des soldaz, 
inconlinent que les chevaulx légiers auroient l'alarme, et que 
l'on sçauroil qu'ilz aprocheroient, de mectre le feu; comme il 
avoit esté semblablement commandé fere à ung moulin à vent 
et à des maisons du villaige voisin de là ; alïln que, de tous ces 
feux, il s'en llst une lueur si grande que l'on les peustveoir 
venir comme en plain jour. 

Estant le tout ainsi bien ordonné et chacun adverty de ce 
qu'il avoil à fere, le roy de Navarre et tous ses seigneurs ne 
billirenl poinct, à l'heure qui avoil esté dicte, de se trouver en 
leur place de bataille, en laquelle ilz demeurèrent avec la plus 
grand résolution qu'il est possible et le plus grand plaisir du 
monde de bien combattre toute la nuicl jusques au jour du ven- 
dred; matin; que, n'aianl nulle alarme, ilz mandèrent à 
Mons' Damville qu'il feiat donner quelques sallades jusques à 
leur corps de gardes pour aprendre de leurs nouvelles. Les- 
quelz, ayant raporté qu'ilz ne bougeoient, sur les huicl heures, 

. ilz commanderenl à tout le monde se retirer pour s'aller repo- 
ser et reffreschir, avec charge expresse de tenir leur cas si près 
qu'à la première alarme ilz feusseut à cheval. 
Et, comme tout le monde fut retiré, le roy de Navarre avec 
IV 27 
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ces seigneurs donnèrent jusques au logis de Mons' DamfiUe 
pour ordonner les gardes qui estoyent si près que noa vedettes 
n'estoient que à cent pas de celles de leur camp. Et, comme ilz 
eussent craincte que l'on Tattaquast et eussent Talarme bien 
chaude, il parust deux esquadrons de cafallerie à leur corps de 
garde, qui attaquèrent escarmouche assez flroidde, où de noz 
soldatz leur alloient donner coups de lanee, d'harquebuaes et 
d^espée. Et se veist certainement qu'ilz n'avoyent poinet eni^ye 
de s'avancer ny rien allumer d'aultre, d'aultant que leurs cheb 
à coups d'espées les venoient retirer. 

Et, sur Taprès dinée, comme ceste petite apparence de fureur 
qui les avoit foict marcher et précipiter si avant se teai passée, 
et que la raison commença à leur fere congnolstre par expé- 
rience qu'elle ne leur pouvoit apporter qu'une ruyne prompte 
et manifeste, ilz prirent party beaucoup plus advantaigeux pour 
eulx et moings dommaigeable, qui fut de se retirer à doix vil- 
lages nommés AtzeDe, et Taultre tirant vers Baugency, si serrez 
qu'un seul homme ne se desbandoit. 

Ce que voiant le roy de Navarre avec Messieurs de Guyse, 
connestable et maréchal de Saint-André, encores qull eussent 
beaucoup désiré, puisque les choses en estoient si avant, les 
terminer par une bataille, et qu'il eussent, pour cest effect et 
les y attirer, foict party si beau que, en aiant si grande envye 
comme ilz en faisoient le semblant, ilz ne le dévoient reffuser, 
le devoir du lieu qui tient ne luy eust deffendu et ce combat ne 
portast la conséquence de lestât du royaume, il se contenta de 
leur avoir monstre qu'il estoit prest de les recevoir tous et 
quantes fois qu'ilz en auroient envye. Et se résolut, le sab- 
medie iiii* de ce moys, de s'en venir gaigner Bloys, d'aultant 
que ce faisant il leur gaignoit le derrière, et avoir moien de reti- 
rer à sa dévotion la plus part des villes voysines qui se sont 
séparées *, et se mectoit en une belle assiette et commodde, soit 
pour les travailler, soit pour actendre les forces estrangieres, 
qui luy viennent, soit pour prendre tel autre party qu'il verra 
plus utille et advantaigeux pour le service du roy et heureux 
progrez de ceste armée. 

Pour lequel effect. Monsieur le connestable partit à la poincte 
du jour, avec la bataille et six canons, et s'en vint devant la 
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dicte ville de Bloys, où une quantité de soldatz firent conte* 
nanoe de ne voulloir rendre Tobéissance qu'on leur demandoit, 
mais, à coups de mousquetz et d'harcquebuzes, blessèrent le 
cappitaine Gossains et tuèrent que blessèrent une vingtaine 
d'autres soldatz. Qui n'empescha poinct qu'au même instant, 
sans trenchées et gabions, il mit Tartilerye sur le bort du fossé 
avecques une telle diligence qu'après une voilée ou deulx ceulx 
de dedans s'enfuirent, laissant la ville qu'ilz avoient jà à demy 
sacaigée en hazart de l'estre du tout comme il y avoit apparence 
qu'elle devoit estre, aiant enduré le canon, et comme à la vérité 
elle l'eust esté sans le grand soing et extrême dilligence que, 
tant le dict s' roy que les dicts s" ducz de Guyse, connestable 
et maréchal de Saint-André et autres seigneurs à qui ilz com- 
mandement prindrent. N'aiant tout le jour, jusques au soir, 
bougé de cheval de rue en rue et de maison en maison pour 
empescher les soldatz et les fere retirer. Qui ne peust estre sans 
quelque désordre, quelque diligence dont ilz eussent usé pour 
l'empescher^ dont il s'ensuivit des saccagemens de plusieurs 
maisons que ceulx mesme de la ville qui avoyent esté aupara- 
vant maltraitez par les maistres d'icelle, monstroyent aux sol- 
datz et les convioient à les piller. 

Et, comme le dict s^ roy et tous ces seigneurs estoyent bien 
empeschés à Bloys, ceux d'Orléans prindrent Toccasion à pro- 
pos pour forcer Baugençy, où il avoyt esté laissé quelques sol- 
datz avec ordre, s'ilz se voyoient pressez, de se retirer de 
l'aultre costé en Beauce, mais soit ou la volonté de combatre ou 
la faulte de se résouldre leur fcist perdre le temps qu'ilz pou- 
voient avoir pour se retirer, de façon qu'ilz se trouvèrent sur- 
prins. Il en fut tué quelques uns, et d'aultres beaucoup qui se 
sauiverent; mais ce ne fust sans perdre des lances par la 
marche, assez bon nombre. 

(Minute; f. fr., toL 15876, f. 237.) 

XXXIV. 

Lettre du roi de Navarre à Ghantonay, Blois, 42 juillet 4562. 
— Le prince a reçu les communications de d'Almeida et en 
remercie l'ambassadeur d^Espagne. — Il se dispose à envoyer 
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un plénipotentiaire à Madrid. (lOnule^ f. fr., voi. 15876, 
f. 264.) 

Lettre du roi de Navarre à Claude de TAubespine, secrétaire 
d*état, Blois^ 4 2 juillet 4 562. — Le prince va expédier François 
d'Escars en Espagne et lui commande de prendre les instruc- 
tions de la reine. — Il prie L'Aubespine de rédiger la dépêche. 
(Minute; f. fr., voL 45876, f. 264.) 

Lettre du roi de Navarre à Odet de Selve, Blois, 42 juil^ 
let 4562. — Le prince envoie François d'Escars en Espagne et 
commande à de Selve de se préparer à raccompagner. (Minute; 
f. fr., vol. 45876, f. 260.) 

Lettre du cardinal d'Armagnac au roi de Navarre, Vincennes^ 

43 juillet 4562. — Le cardinal informe le roi de Navarre que 
l'abbé de Saint-Salut a apporté de Rome le bref par lequel le 
pape reconmiande au roi d'Espagne la revendication et les inté- 
rêts du prince. — Sa Sainteté, en outre, a envoyé au roi catho- 
lique un ambassadeur spécial. — Nouvelles de la cour, du roi, 
de la reine et du prince de Béarn. (Orig.; f. flr., vol. 6626, f. 34.) 

Instructions du duc de Bouillon au capitaine Bertheville, 
Argentan, 44 juillet 4562. — Réclamations personneUes. — 
État de la basse Normandie et notamment de Gaen, Yalognes, 
Argentan, Cherbourg et Granville. — Demande de secours. 
(Orig.; f. fr., vol. 45876, f. 245 et 247.) 

Lettre du comte de Villars au roi de Navarre, Chdtellerault^ 

44 juillet 4562. — Il a appris à La Haye que les rebelles de 
Tours s'étaient enfuis à Poitiers et regrette de n'avoir pu les 
surprendre. — Il a envoyé une sommation aux rebelles de Poi- 
tiers. (Orig.; f. fr., vol. 45876, f. 254.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, BloiSy 46 juillet 4562. 

— Envoi de François d'Escars à la cour, afin de prendre les 
ordres de la reine. — Espoir que, moyennant une nouvelle 
déclaration du roi, les gens d'Orléans déposeront les armes. 
(Minute; f. fr., vol, 45876, f. 262.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, Blois, 49 juillet 4562. 

— Il a envoyé le capitaine Renouart aux Allemands pour près- 
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ser leur marche. — Nouvelles de Bretagne et de Poitiers. — 
Touchant les dépenses de la guerre. (Minute; f. fr., vol. 45876, 
f. 292.) 

Lettre de François d'Escars au roi de Navarre, Vincennes^ 
24 juillet 4562. — 11 a conféré avec l'ambassadeur d'Espagne 
en présence du cardinal de Lorraine. — Arrivée de quinze 
enseignes de Suisses à Lyon. — Odet de Selve s'est résolu à 
faire le voyage de Madrid. — L'artillerie ne sera prête que dans 
un mois. (Orig.; f. fr., vol 45876, f. 295.) 

Lettre du roi de Navarre à la reine, Blois, 22 juillet 4562. 

— Il a appris que le baron des Adrets était parti de Lyon avec 
dix-huit enseignes de gens de pied, 200 chevaux et six pièces 
d'artillerie pour aller en Auvergne, et qu'il s'était emparé de 
Montbrison. — Il invite la reine à commander au Rhingrave 
d'envoyer dix enseignes contre le baron des Adrets. — Il retient 
au camp les autres dix enseignes et la cavalerie allemande. 
(Orig.; f. (r., vol. 45876, f. 304.) 

XXXV. 

Lettre des gens de Vierzonau roi, 22 juillet 4562. — Ils ont 
reçu une sommation de la part du s. d'Yvoy, soi-disant colonel 
de rinfanterie firançaise. — Les ennemis se sont retirés à 
Meung et y ont commis toute sorte de cruautés. — Ils pré- 
parent le siège de Vierzon. — Demande de secours. (Orig.; 
f. fiP., voL 45876, f. 307.) 

Lettre du capitaine La Loe au roi, Vierzon^ 22 juillet 4562. 

— Vains efforts pour reprendre Meung. — Récit d'un combat 
sous les murs de la ville. (Orig.; f. fir., vol. 45876, f. 306.) 

Lettre du capitaine Sarzay au roi de Navarre, Vierzon^ 
22 juillet 4562. — Le capitaine Brueil avec 70 arquebusiers est 
entré à Vierzon. — Coup de main manqué sur Meung. (Orig.; 
f. fr., vol. 45876, f. 297.) 

Ordre du prince de Condé à François de Bricquemault, attendu 
que la ville d'Orléans va être assiégée, de rassembler dans les 
villages de la Beauce un certain nombre de pionniers, Orléans^ 
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22juiUet 4562. (Copie du temps; f. fr., vol. 40490, f. 462. — 
A la suite de cet ordre, on trouve une commission oonfirmatife 
du prince de Gondé en date du 24 juiUeL) 

Lettre du roi de Navarre aux gens de la Rochelle, BMs, 
^jMiUet 4562. — Sommation de déposer les armes. (Minute; 
f. fr., vol. 45876, f. 327.) 

Quittance des châsses et reliquaires des églises de Vire, 
remise à Gabriel de Lorges, seigneur de Mongonmery, en vertu 
d'un ordre du prince de Gondé, Ftre, 29 juillet 4562. (Orîg.; 
f. fr., vol. 3490, f. 44.) 

Lettre du comte de Suse au roi de Navarre, Avignon^ 
\^ août 4562. — Les rebelles se sont fortlQés au pont de 
Sorgue avec neuf enseignes et cinq pièces d'artillerie. — Suse 
s'est jeté dans Avignon pour défendre la ville. (Orig.; f. fr., 
vol. 45876, f. 348.) 

XXXVL 

Les RBMEOBS IfECESSlîRBS QVÎ SRMBLBIfT AD ROI DB NaVAR&B ET 
AUX SEIGNEURS QOI S0?(T AVEC LUT SOUBZ LE BON PLAISIR DE LA 
ROTNE. 

{Juin 1562.) 

Envoyer Mons. de Montpensier en Guyenne avec vingt 
enseignes de Françoys, trois mille Espaignolz, la gendarmerie, 
qui est à présent aud. pays et sa compaignye. Et s'il a besoing 
d'artillerie, il en prendra au chasteau Trompette et autres places 
où il y en aura. Et, partant d'icy led. s. de Montpensier, il sera 
accorapaigné des s. d'Aussun et de Vauguyon et aussi du s. de 
Sansac, jusques à ce qu'il ayt trouvé le^ s. de Monluc, de 
Teride et autres seigneurs de Guyenne. 

(Réponse de la reine,) La royne trouve très bon cest advis. 
Et est présentement envoyé le povoir pour Mons. de Montpen- 
sier et lettres aux sieurs qui Taccompaigneront. Et dadvantaige 
a esté advisé d'y envoyer Mons. de Gandalle et de Biron. 

Envoyer à Lyon Mons. le mareschal de Saint-André avec 
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Irois mille lansquenets du Ringrave et ses deux cens pistolliers, 
les troys mil Italiens du roy d'Ëspaigne et les troys mil Italiens 
de Mons. de Savoie. Et pourra led. s. mareschal lever jusques 
à vingt enseignes de Françoys. Et quant aux gens de cbeval, il 
aura sa compaignie et celles du comte de Tende, prince de Sal- 
lerne, des sieurs de Tavannes, de la Fayette et de Suze et les 
arquebuziers à cheval du chevalier d'Apcbon et les deux cens 
chevaux de Mons. de Savoye. 

{Rép, de la reine.) On ne scauroit mieulx faire que de bail- 
ler oeste charge à Mons. le mareschal, mais le roy de Navarre 
considérera le retardement qui est aux Allemans, que Ton 
actendoit du roy catbolicque, et peu d'apparence d^en avoir, 
pour sur ce prendre résolution, ainsi que luy a esté escrit par 
le s. de Saint-Bonnet. 

Led. s. mareschal prandra en Bourgongne Tartillerye, 
pouldres et munitions qui luy seront nécessaires et sera besoing 
que Mons. d'Estrées luy envoyé quelques bons commissaires et 
canonniers. 

Pour la Normandye. 

Mons. d'Aumalle sera accompaigné de quinze enseignes de 
Françoys, troys mille lansquenets du Ringrave et la cavallerie 
qu'il a à présent avec luy. 

{Rép, de la reine,) Semble que les lansquenets ne peuvent 
aller pour les raisons susdictes. 

Pour les forces du roy de Navarre, 

Trente enseignes de Françoys. 

Quinze enseignes de Suisses. 

Les quatre mil lansquenets du roy d'Espaigne. 

[Rép, de la reine.) Lesd. lansquenets et pistolliers n'est pas 
chose seure. Et encores ne scayt-on si aura tous les chevauU 
flamans. 

Neuf cens hommes d'armes. 

Chevaulx légiers et harquebuziers à cheval, six cens. 

Les douze cens pistolliers du comte de Roquandolf. 
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Les mille pisloUiers du roy d'Espaigne. 

Les deux mille chevaulx flamans. 

Et sera le bon plaisir de la royne commander au maistre de 
rartillerie de faire en toute dilligence préparer quarante canons, 
dix mille boullets et deux cens milUers de pouldre; ce qu'il 
pourra prandre en la Picardye au lieu plus proche de Paris. Et 
que le tout soit prest dans la fin de ce moys de juillet ou le 
!■• du prochain pour le plus tard. 

(Rép. de la reine.) Le s. d'Estrées ne peult fournir que dix 
huit canons d'Amyens et quatre de Paris, qui sont vingt deux^ 
pour lesquelz avancer luy a esté baillé argent, et aussi pour 
fkiro venir de Maizieres six milles bouletz et de Ghaslons et 
Troyes les poudres qui y sont. Encores veoyd-on qu*U courra 
beaucoup de temps avant qu'ilz puissent estre par delà, pour 
le grand nombre de chevaulx qu'il y fault, qu'il est impossible 
lever^ estans quasi toutes les élections occuppées. Et en celles 
qui ne le sont point, ont jà esté prins ceuix qui servent aux 
vivres et à Tartillerye. Et seroit besoing que le roy de Navarre 
feist faire par delà ung département des lieux où lesd. chevaulx 
se pourroient trou?er pour conduire le tout de Paris; car il sera 
pourveu à les amener icy. 

Led. s. d*Escars n'oubliera dire à la royne ce qu'il a entendu 
touchant les deniers que ceulx d'Orléans ont despendu et ce 
que à peu près ilz peuvent avoir encores en leurs mains. 

Est besoing d'user de toute dilligence pour les deniers que le 
pappè doyt fournir, et que M. le cardinal s'efforce, en ce qu'il 
pourra, de faire que l'église fera encores ung bon et prompt 
secours, actendu que en beaucoup de lieux on a levé l'empes- 
chemcnt qui estoit en la joyssance de leurs terres et biens. 

{Hép. de la reine,) On a dépesché le protonotaire de Manne 
devers le pape pour avancer son secours d'argent, ung autre à 
Venise pour en recouvrer, s'il est possible, deux cens mille 
escuz et autant du duc de Florence. Et, pour le regard du clergé 
de ce royaume, on ne perd temps ne expédition pour en avoir 
d'eux. 

Qu'il plaise à la royne bire diligemment dépescher en Aile- 
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magne, Suysse et Angleterre pour rompre et empescher les 
brigues et menées que s'efforcent d'y faire ceulx dud. Orléans. 

{Rép. de la reine,) Il y a esté satisfait. 

Qu'il plaise aussi à Sa Majesté d'escrire par homme exprès 
au Rlngrave pour luy faire entendre que led. s. mareschal de 
Saint- André est ordonné pour aller du cousté de Lyon, et que 
sad. Majesté désireroit que led. s. comte prit le chemin de 
Bourgogne avecq la moitié de ses bandes et les deux cens 
reystres qui sont soubz sa charge, et qu'ilenvoyastàMons. d^Au- 
malle en Normandye les autres troys mille lansquenets soubz 
la conduicte du s. de Bassompierre ou de tel autre personnage 
qu'il advisera, et qu'il plaise à sad. Majesté envoyer deux gen- 
tilzhommes pour conduire Tune des troupes en Bourgongne et 
l'autre en Normandye. 

(Rép. de la reine.) Remis après que l'on aura eu Tesponse de 
la dépesche que a portée Saint-Bonnet. 

(Copie da temps^ 5. L n. d. — Au dos : Responce au mémoire apporté 
par le 5. d'Escars. — F. fr., vol. 15877, f. 84.) 

XXXVIl. 

Lettre du roi de Navarre au comte de Sommerive, Vincennes, 
2 août i 562. — Ordre de joindre ses forces à celles qui arrivent 
de Savoie et d'Italie ^ et de s'entendre avec Bourdillon et 
Tavannes pour réduire les rebelles. (Minute; f. fr., vol. 45876, 
f. 354 .) 

Lettre du roi de Navarre au parlement de Paris, Vincennes^ 
À août 4562. — Ordre de recevoir M^ Jacques de Mouthiers à 
l'ofiBce de bailli de Mantes et Meulan. (Minute; coll. du pari., 
vol. 555, f. 394.) 

Lettre du roi de Navarre au duc d'Étampes, Vincennes^ 
4 août 4562. — Ordre de faire bonne garde contre les entre- 
prises possibles des Anglais. — Paiement des Suisses. — Ordre 
de réprimer la sédition de Nantes. — Le prince est venu cher- 
cher le roi à Vincennes pour le conduire à Blois. (Minute \ f . ft*. , 
vol. 45876, f. 355.) 
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Déclaration de b reîDe envoyée aa s. de lAosac pour être 
remise au concile de Trente, 6 aaéi 4562. — Récit des négo- 
ciations conduites par b reine avec le parti réformé pour éviter 
la guerre civile. — Démonstration catholique. (Copie du temps; 
coll. Dupuy, vol. 322, f. 448. — Autre copie; eoU. Brienne, 
vol. 206, f. 47.) 

Lettre du roi de Navarre à Saint-Suplice, ambassadeur à 
Madrid, Saint-Léger, 6 août 4562. — LeUre de reconunanda- 
Uon de d^Almeida que le roi de Navarre renvoie en Espagne. 
(Minute; f. fir., vol. 45876, f. 402. — Le même jour, le roi de 
Navarre écrivit à plusieurs ministres du roi d'Espagne dans le 
même objet. Minute^ f. fir., vol. 45876, f. 427.) 

Lettre du roi de Navarre au duc d^Aibe, Bloit^ 7 août 4562. 
— Remerciements des concessions du roi catholique. — Recom- 
mandations de d'Almeida que le prince renvoie en Espagne. 
iOrig.; Arch. nat., K. 4496.) 

xxxvm. 

Ijfiitt du duc de Montpensier et de François de Montmorency 
au roi de Navarre^ Blois, 7 ootU 4562. — Exi^osion de muni- 
iitm5 à Orieans. — Désir de Tannée de marcher au siège de 
Rour^w^ ^ Arrivée de La Brosse. lOrig.*, coll. des autographes 
de Saiut-Pelersbours. vol. 404, f. 40 ; copies de la Bibl. nat.) 

l^filre d Innocent Tripied. seigneur de Montenid, an OHmé- 
uMi^. Véerz^m. 9 mmt 1 562. — Récits de combats livrés sous 
l«ts murs lie Bour^» entre les premiers détachements catho- 
lique* et le* ;sc4dit$ du s. d'Yvoy. (Orig.; f. fr., voL 45876, 

l,rt;ry' ^k H«ri de MvxHmofeocy-Damville à b reine, Bioù, 
^ j9*/m: 1^2 -- ReflMvieflients de la charge d'amiral. (Orig.; 

ljf;;?y iu «Mfcwcèal Sainî-.Udre an roi de Navan^ PaUien, 
M ii^r^ l>tô -- 1^ Mi^ de b RocMle ftml aawDde hono- 
nilw^ -« taux 4r «Oi^ éf larut. Ow.; f. fr., voi. 15876, 
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Lellre de SaiDt-Suplice au roi de Navarre, Madrid^ 4 2 août 
4562. — RépQDses évasives du roi d^Espagne. — Bonnes dis- 
positions de ce prince. (Orig.; f. fr., vol. 45876, f, 407.) 

Lettre des habitants de Pontorson au duc d'Aumale, Pontor- 
son^ 4 2 août i 562. — Plaintes contre les excès des réformés ; 
récit détaillé. (Orig.; f. fr., vol. 3490, f. 48.) 

Lettre de Saint-Suplice au roi de Navarre, Madrid, 45 août 
4562. — Bonnes dispositions du roi d'Espagne relativement au 
secours promis au roi de France. — Lettre de créance en faveur 
du s. de Lamothe. (Orig.; f. tv., vol. 45876, f. 430.) 

XXXIX. 

Lettre du roi de Navarre à Antonio d'Almeida, août 4 562. 

— Ordre de repartir pour TEspagne. (Minute; f. fr., vol. 45876, 
f. 403.) 

Instruction secrète du roi de Navarre à François d^Escars, 
envoyé en Espagne, Romorantin^ 47 août 4562. — Première 
rédaction d^une pièce relative aux négociations du roi de 
Navarre (voyez le document suivant) . (Minute ; coll. des auto- 
graphes de Saint-Pétersbourg, vol. 24, f. 445; copies de la 
Bibl. nat.) 

Instruction du roi de Navarre à François d'Escars allant en 
Espagne, touchant la récompense du royaume de Navarre, 
août 4562. — Déclaration par laquelle le roi de Navarre 
accepte, de la main de Philippe II, à titre de générosité, le 
royaume de Sardaigne en attendant la conquête de la Tunisie. 

— Pièce très développée qu'il est inutile d'analyser, puisque la 
mission de François d'Escars n'eut pas lieu. (Minute; coll. des 
autographes de Saint-Pétersbourg, vol. 24, f. 438. — Autre 
copie, f. 444. — Autre copie; correspondance de Charles IX 
conservée à la bibl. de Saint-Pétersbourg, t. II, pièce 66 ; copies 
de la Bibl. nat.) 

XL. 

Circulaire du roi aux prélats du royaume envoyés au coneile 
de Trente, Meun-sur-Yevrey 49 août 4562. -— Ordre de se 
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rendre au concile de Trente et de se trouver le 25 octobre à 
Turin. — Le concile durera probablement six mois. — Le roi 
garde les frais à sa charge et autorise le prélat destinataire à 
prélever i ,800 livres sur les décimes de son diocèse. (Copie du 
temps; Arch. nat, K. 4498, n» 26.) 

Instruction du roi au card. de Lorraine envoyé au concile de 
Trente, s. L n. d, (49 août 4562). — (E^èce originale signée : 
Charles^ Catherine^ Alexandre (duc d'Anjou), Antoine (roi de 
Navarre), Charles de Bourbon (prince de la Roche-sur- Yon], 
François de Lorraine (duc de Guise), Montmorency j de Lospv- 
tal, Saint' André ^ H. de Montmorency (DamviUe); f. fir., 
vol. 40426.) 

Ordre du roi à Jean de Monluc, évèque de Valence, d'aller au 
concile de Trente avec le cardinal de Lorraine, Meun-sur-Yevre, 
49 août 4562. (Copie; f. fr., vol. 3493, f. 45.) 

Lettres par lesquelles le roi ordonne que le cardinal de Chas- 
tillon continue à jouir de ses biens, Camp de Lazenay près 
Bourges, 22 ao^ 4562. (Copie; coll. Brienne, voL 205, f. 397.) 

Don du roi au roi de Navarre de toutes les confiscations qui 
seront prononcées contre les rebelles dans les provinces dudit 
roi et de la reine de Navarre, Camp de Bourges y 25 août 4562. 
(Orig. sur parchemin; arch. des Basses-Pyrénées, E. 585, pièce 
signée seulement de L'Aubespine.) 

XLl. 

Procuration de Jeanne d'Albret a Antoine de Bourbon pour 
negocier la compensation du royaume de j^avarre. 

Pau, 25 aoiit 1562. 

Fut présente très haulte, très excellente^ très puissante et 
1res maignanime princesse, Jehanne, par la grâce de Dieu, 
roync de Navarre, dame souveraine de Béam et de la terre de 
Doniezan, duchesse de Vandosmois, de Granmont, d'Albret et 
Monblanc et Penefiel, marquise de Lymoges, contesse de Poix, 
d*Armaignac, Bigorre, Périgord, Rodez et Marie, viscontesse de 
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Marsan, Tursaii, Gavardan, Nebouzan, Lannes, Villemur 
et Tartas, laquelle recoognoil el confesse avoir feict ol cons- 
titue son procureur spécial très hauil, très excellent, très 
puissaul et très maignanimc prince, Aiilhoyne, par la mesme 
grâce roy, seigneur, duc, marquis et conta desd. lieux, son 
1res honoré seigneur et espout, auquel seul et pour le tout lad. 
dame consliLuanle a donné el par ces présentes donne plaine 
puissance et mandemenl spécial, avec racullù de subsLituer ung 
ou plusieurs procureurs ayant pareil pouvoir que led. seigneur 
roy, son mary, de, pour el au nom de lad. dame constiluanle, 
traicter et accorder de tous et chacuns les dilTérends, qui 
Jusques à ceste heure ont esté meus avec très hault, très excel- 
lent, très maignanime et très puissant prince, Pliilipes, par la 
grâce de Dieu roy d'Espaigne calholic, pour raison des droicU 
à elle apparlenans sur les villes, places el pais de son royaulme 
de Navarre à présent détenus et possédés en sond. royaulme deçà 
les ports par led. s. roy d'Sspaigne, et de, sur lesd. dilTérends 
accords, en Taire passer tous traités el conlracts en toute telle 
le et seurelé que led. sieur roy, son procureur ou ses subs- 

lés, adviseront eslre fôisable par raison et soubz les condi- 
plus proQclables et commodes pour lad. consliluanle el 
hoirs, sans toutes fois préjudicier et y comprandre les 
lillres, droicts et biens par lad. dame constituante a présent 
posscddés, et aussi, pour la parfection desd. accords, au nom de 
lad. dame constituante, recevoir et accepter les royaulmes, pms, 
villes el places qui seront baillées pour la pacifTicalion desd. 
différends et d'icelles en prandre ou faire prandre la possession 
réelle, actuelle et corporelle, qui en sera baillée, promettant, 
soubs robligatioii de tous cl chascuiis ses biens présens el 
advenir, ralifDer, agréer el approuver loul ce qu'en la forme 
susd. par led. sieur roy, son mary, et procureur ou aullres par 
luy subslilués, aura esté faict et passé au nom cl proffîct de lad. 
dame constituante el de ses hoirs. 1^1 aultrement, sur loul ce 
que dessus, faire conclure accords et contracls corne lad. cona- 
lituanle feroil et faire pourroît, si présente en sa personne y 
estoit, combien que la chose rcquist mandement plus 3|)eGial. 
En Icsmoing de quoy lad. dame a signé ces présentes de sa 

in et {^icL sceller du scci de ses armes en la présence de 
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moy, notaire à R&u, soubzsigné, à la requeste de lad. dame, 
qui ay reoeu et passé la présente procuration en présence de 
Girault de Sailignac, seigneur de Rochefort, gentilhomme de la 
chambre du roy et escuyer d'escuyrie de lad. dame, et Richard 
de Gontault de Sainct Genyès, tesmoings à ce requis, et par 
moi, Jehan de Miramont, notaire susdict, appelles. Faict et 
passé à Pau, au chasteau de lad. dame, le xxv* jour d^aousi, 
l'an de grâce mil cinq cens soixante deux. 

Jehanne. 
Et plus bas : J. de Miramont. 

(Orig.; areh. des BaftSM-Pyrénées, B. 585 ; ptrclMmin avec sceau.) 



XLU. 



Lettre de Paul de Foix, ambassadeur à Londres, à la reine, 
Londres j 26 août 4 562. — Négociations préliminaires du traité 
de Hamptoncourl. (Orig.; f. fr., vol. 6642, f. 437.) 

Lettre de Moreau, officier de finances, au s. de Gonnor, 
Camp de Bourges^ 26 août 4 562. •— Le roi de Navarre réclame 
son plat avec insistance à raison de 4 ,000 écus par mois. ^ 
La ville de Bourges succombera à la fln de la semaine. (Orig.; 
f. fir., vol. 3246, f. 63.) 

Lettre de Ghantonay à Philippe II, Chartres, 27 aoûi 4562. 

— Lettre tout en chifflres, excepté un paragraphe dans lequel 
l'ambassadeur raconte une victoire du duc de Nemours. (Orig. 
espagnol; Arch. nat, K. 4498, n"* 27.) 

Lettre de Ghantonay au roi de Navarre, Chartres, 27 août 
4562. — Avertissement de Taccord qui se prépare entre la 
reine d'Angleterre et les rebelles. (Copie du temps; Arch. nat., 
K. 4498, n* 28.) 

Lettre de Ghantonay à Philippe II, Chartres, 28 août 4561. 

— Lettre tout en chiffres, sauf deux paragraphes, dans lesquels 
Tambaseadeur parle des bonnes relations de Vendôme et de 
rarrestation d'un courrier du prince de Gondé par le dnc de 
Nemours. (Orig. espagnol; K. 4498, n* 29.) 
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xun. 

Lettre de Moreau au s. de Gonivor. 

Camp de Bourges, 28 août 1562. 
Nouvelles da siège de Bourges. 

Monseigneur, encores que j'aye bien peu de subject pour 
vous escrire, d'aultant que je sçay bien que ne mancquez poinct 
de nouvelles asseurées, si est-ce que, s'oifrant l'occasion de ce 
porteur, je m^enhardiray de vous dire ce petit mot, qui est de 
nostre batterye, qui jusques à cejourd'huy a continué assez 
lentement jusques à avoir faict bresche à demy raisonnable. 
Mais ceulx de la ville remparent de si grande force et diUigenoe 
qu'il n'y a soldat firançoys qui ne la tienne moins accessible et 
plus dangereuse pour le hazard de beaucoup d'bommes qu'elle 
n^estoit du premier et second jour. On continue tousjours à la 
sappe dont on espère quelque cbose ; mais on tient pour vray 
que lesditz de la ville se retranchent et donnent si bon remède 
à nostre sappe, dont ilz sont fort bien advertis, à ce qu'ilz en 
ont dict tout hault, qu'ilz donneront, avant que de les pouvoir 
avoir, beaucoup d'affaires, et au hazard de perdre la pluspart 
de noz bons hommes, sans ceulx qui sont desjà mortz et blessez, 
comme du jour de devant hier, le cappitaine Lynières, et en sa 
mauvaise jambe, que je croy luy fauldra coupper; le cappitaine 
Sarlaboz ung coup d'harquebuzade en la fesse ; oultre x ou xn 
des nostres, tant reistres que Françoys, qui demourarent hier 
sur le champ, sans beaucoup de blessez à Tescarmoulche d'une 
saillye que firent ceulx de la ville avec bien ii^ harquebuziers 
d'eslite, et vous asseure que noz solda tz françoys en parlent de 
teUe façon que leur commun dire est quMlz ont affaire à de 
bons soldatz. Et créiez de vray que le courage de nosditz Fran- 
çoys pour combattre diminue et deffault de jour à autre, au 
veu et sceu de tout le monde. Dieu vueille que tout succède à 
bien, et que le roy en puisse avoir la raison ! J^espère demain 
m'enquérir au plus prez de tout ce qui se sera passé depuis ce 
jourd'huy, pour vous en faire certain par le premier que je 
trouveray à propos, sans me bazarder par la poste, où il se pert 
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forces pacquectz. Il ne s'est encores AJct monstre pour se mois 
d'aoust que des lansquenetz ; chacun se remect après la prise 
de la ville. Monseigneur, espérant demain vous escrire plus au 
long et de nouvelles plus fresches, je présenteray mes très 
humbles recommandations à vostre bonne grâce, et prioraj le 
Créateur de vous donner, Monseigneur, la sienne en bonne santé 
et longue vie. Du camp devant Bourges, ce nvui* aoust 4 562. 

Moreau. 

(Orig. ; f. fr., vol. 3216, f. 65.) 

XLIV. 

Ordre du roi de Navarre au maréchal de Bourdillon, lui com- 
mandant de remettre au duc de Savoie, en vertu du traité de 
Cateau-Cambrésis, les quatre places fortes du Piémont, Camp 
devant Bourges, 34 août 4562. — Pièce rapportée dans le pro- 
cès-verbal de la remise de ces places. (Copie du temps; f. fr., 
vol. 3495, f. 2.) 

Lettre de Ghantonay à Philippe n, s. L n. d. (septembre 4 562). 

— Prise de Bourges. — Pillages de dTfvoy. Le roi de Navarre 
lui a refusé Tautorisation d'emporter le produit de ses rapines. 

— Les rebelles pillent les villes et les églises dont ils peuvent 
se rendre maîtres. — Incertitude de la marche de Tannée royale. 

— Il est probable qu'elle ira assiéger Orléans. — Coups de main 
préparés par les Anglais en Normandie, avec la complicité des 
rebelles. — Nécessité pour Philippe II de presser l'envoi des 
troupes espagnoles. — Le duc de Nemours ira à Lyon avec les 
compagnies italiennes. (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 4498, 
n* 23.) 

Lettre du roi de Navarre au pape, Étampes, septembre 4562. 

— Remerciements du prince pour la lettre qu'il a reçue de Sa 
Sainteté. — Protestation de dévouement. (Copie du temps ; f. fr., 
vol. 45877, f. 95.) 

Lettre de Saint-Suplice à Antoine de Noailles, Madrid, 4^' sep- 
tembre 4562. — Le roi d'Espagne ne pourra envoyer tout le 
secours qu'il avait promis. (Copie du temps-, f. fr., vol. 6944, 
f. 373.) 
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Lettre de Saint-Suplice à la reine mère, Madrid, i" sep- 
tembre 15K2. — Négociations à la cour d'Espagne au sujet des 
troupes demandées par la reine. — Quanl à la cavalerie, Phi- 
lippe 11, s'atlendanl à èlre attaqué dans les Flandres, est obligé 
de réduire ses propositions. {Ûrig.; f. fr., vol. 15877, f. 5,) 

Lettre de d'Almeida à la reine, Madrid, 2 sqttembre 1562. 
— Il a remis au roi catholique les instructions dont il était 
|K>rteur. — Dans Imit jours, il espère recevoir une réponse 
favorable. — lionnes dispositions de Philippe II et do tous ses 
ministres pour le roi, la reine et le roi de Navarre, (\utographe 
espagnol; f. fr., vol. 45877, f. W.) 



Lettre du roi de Navarre à Maugiron, lieutenant général en 
Daupbiné, Camp de Bourges, -1 septembre 1562. — Ordre de se 
rendre en toute diligence, avec Robertet d'Alluje, en Piémont, 
alln de prendre la conduite des dix enseignes de gens de pied, 
des trois compagnies de gendarmerie et des deux cornettes de 
chevau-légers du maréchal de Bourdillon. (Orig.; Arch. munie, 
de Lyon, AA, 24, f. 131.) 

Lettre d'Antonio d'Almeida au roi de Navarre, Madrid, 7 iep- 
fembre 15G2. — Récit do sa mission à Madrid. — Sa conférence 
avec le prince d'Eboli. — Bonnes dispositions du roi d'Espagne. 
— U attaquera les rebelles de France par l'Italie. (Autographe 
espagnol; Arch. des Basses-Pjrénées, E. 583.) 

Lettre du comte de Sommerive au roi de Navarre, Camp 
d'Avignon, il septembre iD62. — Récit détaillé de la campagne. 
iOrig.i f. fr., vol. 15877, f, 7f..| 

Lettre de Robertet, secrétaire d'État, au roi de Navarre, Fo*- 
san, 18 septembre 1562. — Le duc et la duchesse de Savoie, 
pour aider le prince dans ses revendications, envolent le sieur 
de Horette en Espagne, (Orig.; f, fr., vol. 45877, f. 80.) 



434 ANTOINE DE BOURBON 

XLVI. 

NomrsLLBs de la siNnf de Heuu db Nataiu. 
Montarffis, sept. iS62. 

Sire, hier et avant hier, monseigneur le Prince, vostre filz, 
8*est bien porté, grâces à Dieu, que n*est lui demourée se non 
une petite chaleur, laquelle j'espère que s'en ira du tout 
avecques TinAision de reubarbe qu'il a prins aujourd'hui à 
matin, sans nulle difDculté ; je la lui ai ballée très volentier, 
pour Totter de tous dengiers, et mesmement voyant que Mons' 
Ghapelin est de la mesme opinion, selon que m'a mandé par sa 
lettre. Mondict seigneur vostre flls ceste nuict a reposé fort 
doucement, de sorte qu'il commence desjà s'aprocher à sa pre- 
mière costume naturele en toutes choses. 

La medicine jusques à cest'heure de midi a opéré deux fojs, 
ayant faict sortir par le bas une grande quantité d'humeurs fort 
comimpues^ lesquelles, se fussent demourés dedens le corps, 
pou voient assez aiséement engendrer une novelle et dangereuse 
flèvre. 

Après ceste medicine, on le fidra prendre, par quelques jours, 
trois heures devant disner^ de petites tabletes avecques un boul- 
lon des bonnes herbes, lesqueles sont fort propres pour confor- 
ter l'estomac et le foye et pour ayder sortir par Purine et par 
sueur quelque petite reliquie d'humeurs que pouroit demeurer 
aprez la pourgation; et, à petit à petit, on Tacostumera en son 
ordinaire façon de vivre. Espérant, Sire, quavecques l'ayde de 
Dieu, je n'oblierè rien de cela que vous a pieu me comander 
par la lettre qu'il vous pleut m'escrire pour confirmer et con- 
server la santé dudict seigneur ; et vous remercie, Sire, de la 
bonne opinion que [vous avez] de moy, laquele je m'esforcerè, 
Dieu aydant, de vous donner toujours [occasion] de ne l'avoir 
jamais pire. Me recommandant en toute humilité à vostre grâce, 
je prie le Créateur, Sire, vous donner très longue et heureuse vie. 

De Montargis, le... septembre 4562. 

Vostre plus que très humble et très excellent serviteur. 

(Autographe, signature enlevée; f. fr., toI. 15877, f. 98.) 
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XLvn. 

État des appointemeDts du lieutenant général de Tarmée 
devant Rouen et des capitaines et autres officiers, pour le mois 
de septembre 4562. (Copie du temps; \^ de Golbert, vol. 24, 
pièce 405.) 

Lettre du roi à Paul de Foix, ambassadeur en Angleterre, 
octobre i 562. — Le roi n'a donné aucune occasion à la reine d'An- 
gjeterre de porter secours aux rebelles. — Ordre de lui faire 
des remontrances ainsi qu'aux seigneurs de son conseil. (Copie; 
coll. Brienne, vol 206, f. 409.) 

Lettre de Henri de Montmorency Damville au roi de Navarre, 
Yveiot^ 5 octobre 4562. — Mesures prises pour empêcher la 
descente des Anglais. — Le prévôt de Normandie a coupé à 
Dametal le ruisseau qui faisait moudre les moulins de Rouen. 
— La disette se fait sentir dans la ville. — Les Anglais sont 
descendus à Dieppe. — Ils commencent à paraître au Havre. — 
Demande d'argent pour les compagnies de gens de pied. (Orig.; 
coll. des autographes de Saint-Pétersbourg, vol. 404, f. 42. 
Copies de la Bibl. nat.) 

Lettre du capitaine Estouteville au roi de Navarre; môme 
date et môme sujet que la lettre précédente. (Orig.; f. fr., 
voL 45877, f. 465.) 

Lettre de H. de Montmorency Damville au roi de Navarre, 
Yvetoty 6 octobre 4 562. — Les Anglais sont descendus au Havre 
au nombre de deux ou trois mille. — Nécessité de fortifler les 
autres villes. (Orig. ; coH. des autographes de Saint-Pétersbourg, 
vol. 404, f. 44. Copies de la Bibl. nat.) 

Lettre de Beauvoir La Nocle à la reine, le Havre, 7 octobre 
4 562. — Les Anglais sont descendus à Dieppe et au Havre. — 
Justification de Tintcrvention anglaise au nom de la gloire de 
Dieu et de l'intérêt du roi. — Récriminations ardentes contre 
les chefs du parti catholique. — Offire à la reine des services du 
prince de Gondé. (Orig.; f. fr., vol. 45877, f. 475.) 
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xLvra. 

Letire de Marc Antoine Barbaro, ambassadeur vàûtien, à b 
république de Venise, Paris, 4 7 octobre 4562. — Blessure reçue 
par le roi de Navarre. — Sa mort aurait pour eooséquenee de 
porter le prince de Condé au pouvoir. (Copie ital.; Dépêches 
vénit., mza4 bis, t. 47 V.) 

Lettre du même, Paris, 4 8 octobre 4 562. — NouveUea du roi 
de Navarre. — Récit de Tassant du 45 octobre. (Copie ital.; 
Dépèches vénit., filza 4 bis, t. 450.) 

Lettre de Ghantonay à Philippe II, Paris, 49 octobre 4562. 

— Visite de l'ambassadeur au duc de Vendôme. — Sa blessure 
n'est pas mortelle. — Courage des chefs de Tarmée. — Le 
royaume de France est en entier déchiré par la guerre civile. 

— Politique de la reine d'Angleterre en Normandie. — Le duc 
de Vendôme dépêche Odet de Selve à Madrid. (Orig. espagnol -, 
Arch. nat, K. 4496, n» 449.) 

Résumé de chancellerie de la réponse que Antonio d*AJmeida 
doit porter au roi de Navarre de la part du roi d'Espagne, sur 
le conseil du duc d'Albe et du prince d'Eboli, Madrid, 24 oe- 
tobre 4562. — Puisque le roi de Navarre veut envoyer Fran- 
çois d'Escars à Madrid, il sera reçu suivant sa dignité, mais il 
serait bon, avant d'entrer en conférence avec lui, de s*entendre 
sur les assurances que le roi de Navarre est à même de donner 
au roi d'Espagne. (Orig. espagnol, signé du duc d'Albe et du 
prince d'Eboli; Arch. nat., K. 4496, n"" 420.) 

Réponse de d'Almeida à la pièce précédente, Madrid, — Il 
demande à la chancellerie espagnole de s'expliquer clairement 
avec le roi de Navarre et de préciser les engagements que le roi 
catholique exige de lui. — Nouvelles de France; le royaume est 
en proie à la guerre civile. (Autographe espagnol; Arch. nat., 
K. 4496, n'42r) 

XLIX. 

Lettre de Marc Antoine Barbaro, ambassadeur vénitien, à la 
république de Venise, Paris, 24 octobre 4 562. — Nouvelles du 
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siège de Rouen. — Récil des nègociaLions que la reine conduil 
avec les rebelles. (Copie ilal.; DépiSclies vénit.. fllza^ftw, f. <52.) 

Lettre du secrétaire d'État Bourdin au s. de Gonnor, Camp 
de /foue», 22 octobre 45l>2, — Siège de Rouen. — Bravoure dos 
assiégeants et des assiégés, — Nouvelles du roi de Navarre. 
(Orig.; f. fr., vol. 3219, T. (02,) 

Lettre de Philippe II à Catherine de Médicis, Madrid, 25 oc- 
tobre 4562. — Encouragements à réprimer avec vigueur la 
rébellion. — Quant aux affaires du duc de Vendôme, le roi 
d'Espagne s'en réfère a sa réponse à d'Almeida. — Il aura tou- 
jours égard aux recommandations de la reine, (Copie en espa- 
gnol; Arcli. nal., K. 1^90, W 122.) 

Lettre de Marc Antoine Barbaro à la république do Venise, 
Pari», après le 26 octobre 1562. — Siège de Rouen. — Depuis 
la prise du forl Sainte-Otherine, les réformés ont demandé à 
parlementer. — Fuite de Mongonmery. — L'armée royale va 
marcher sur Dieppe. — Le maréchal Saint-André et le duc de 
Nemours sont envoyés avec des forces au-devant de François 
d'Aodelot, qui revient d'Allemagne avec des troupes. [Copie 
ilal.; DépÉches véiiit,, fllza i Ûu, f. iA'i.] 

Lettre du cardinal de Bourbon au s. [l'Humièrcs, Camp de 
Rouen, 26 octobre 1 362. — ConTalescence du roi de Navarre. 

— L'assaut eût été donné à la ville de Rouen depuis quelques 
jotu^, sans la crainte de la reine de livrer la ville au pillage. 
(Orig.;f. fr., vol. 3(87, f. 32.) 

Lettre de Plùlippe 11 à Chantonay, Madrid, 26 octobre 1562. 

— Ordre de régler les garanties que Vendôme réclame, alla que, 
lorsque d'Escars arrivera à Madrid, ces points préliminaires 
soient tranchés. — Touchant la lettre que la reine mère a écrite 
à Philippe II, au sujet des troubles de France. — Le roi d'Es- 
pagne approuve l'envoi de d'Escars, mais rarrivée de cet ambas- 
sadeur déplaît vivement à Saint-Suplice. (Orig. espagnol ; Arch. 
nat., K.. (496, a" 123.) 

Lettre du duc d'Albe ou du prince d'Eboli au roi de Navarre, 
Madrid, 27 octobre 1562. — Réponse à la lettre du prince du 
7 août. — Protestation de dévouement. (Minute en espagnol; 
Areh. nat., K. 1496, n" 36.) 
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Lettre de Marc Antoine Barbaro à la république de Venise, 
Paris, 29 octobre 4 562. — Récit détaillé de la prise de Rouen. 

— Pillage de la ville. (Copie ital. ; Dépêches vénit , filza 4 Mi , 
r. 454.) 

Lettre de Moreau, ofDcier de finances, au s' de Gonnor, 
Rouen^ 30 octobre 4562. — Détails sur le pillage de la Fille de 
Rouen. (Orig.; f. fir., vol. 3246, f. 80.) 

Lettre de Chantonay à Philippe H, Rouen, 4*' novembre 4562. 

— Convalescence du duc de Vendôme. — Le reste de la lettre 
est en chifiDres. (Orig. espagnol ; Arch. nat, K. 4500, n» 44.) 

Lettre de Moreau au s^ de Gonnor, Rouen^ 5 novembre 4^62. 

— Il a bit la dépèche d'un don du roi au bâtard d'Angou- 
lAme. — Le roi a &it crier un pardon général qui ne réserve 
que neuf ou dix rebelles. — U partira de Rouen pour Paris. — 
On espère y mener le roi de Navarre en bateau. — La reine fait 
donner une somme d'argent à tous les capitaines blessés. — 
Prière d'user de son influence pour restreindre telles générosités 
qui vont épuiser le trésor. (Orig.; f. fir., vol. 3246, f. 82.) 

Ll. 

l<^lro do Marc Antoine Barbaro à la république de Venise, 
l\trw» t* 9$ortmbrt 1562. — fitat du roi de Navarre. (Copie ital.; 
lV(^¥khf?ii \oniL. liUa 4, f. 456.1 

IwelUrviW Chantonay à PhiUppe IL Romen^ 6 novembre 4562. 

— l.*^ rwi 01 kl nrino ne (partiront de Rouen que lorsque le duc 
\lo VethiCmw sera en conx^eisceiice. — Tout le reste est chiffré. 
AVt*: estv\^nK4. Arth. nal., K. 450#, n* 44.^ 

Le;trv kV ChAnUnuy ji Philippe H, Romen. 9 aocyw^re 4562. 

1 A t\K>$cmrt' du due lie VetKK«»^ tiit craindre pour sa vie. 

- t.\ r>^»,v A au A l\uuKi5$»kleur que le 42 ou le 13 elle par- 

^M>* ^\H\r l\^r^ -« iki 1 rmteo;wii d\uDefier Vefhttaie en bateau. 

* > ^s.vtv rvitt4\Mrt<e^ ^v^ de V4kfKe pv le duc de Xemours 
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sur le baron des Adrets. (Orig. espagnol; Arcb. nat., K. 4500, 

no^S.) 

Lettre de Marc Antoine Barbaro à la république de Venise, 
Paris^ 9 novembre 4 562. — La ducbesse de Guise a dit savoir 
de la reine qu'elle tenait le roi de Navarre pour mort. (Copie 
ital.-, Dépêches vénit., fllza 4 6w, f. 49 V*.) 

Lettre de Pbilippe II à Gbantonay, Madrid, 40 novembre 
4 562. — Ordre de visiter le duc de Vendôme et de lui exprimer 
de sa part la satisfaction qu'il éprouve de sa convalescence. 
(Orig. espagnol; Arcb. nat.^ K. 4496, n"" 426.) 

Lettre de Marc Antoine Barbaro à la république de Venise, 
Paris ^ 42 novembre 4562. — Le bruit court que, si le roi de 
Navarre vient à mourir, la lieutenance générale écberra au 
prince de Béarn. — Cbance que le prince de Condé peut avoir 
d'obtenir cette charge. (Copie; Dépêches vénit., filza 4 bis, 
f. 49 v^) 

Lettre du même, Paris y 4 6 novembre 4 562. — État désespéré 
du roi de Navarre. — S'il vient à mourir, il ne sera pas rem- 
placé comme lieutenant général. (Ibid.; ibid., f. 460.) 

Lettre du même, Paris, 48 novembre 4562. — Incertitude 
générale et perplexité de la reine. (Ibid.; ibid., f. 50 v®.) 

Lettre du roi au s. de Mailly, Vincennes, 48 novembre 4562. 

— Nouvelles de la mort du roi de Navarre. — Défense à tout 
capitaine ou ofRcier de ne prendre les ordres que du roi ou de 
la reine mère. (Orig.; f. fr., vol. 20434, f. 50.) 

LU. 

Lettre de Philippe II à la reine, Madrid^ 25 novembre 4562. 

— Le roi a appris que Tétat du roi de Navarre a empiré. — En 
conséquence, en cas de mort de ce prince, il recommande le 
cardinal de Bourbon pour la dignité de lieutenant général. 
(Minute en espagnol; Arch. nat., K. 4496, n® 427.) 

Lettre de Saint-Suplice à la reine, Madrid, 25 novembre 4 562. 

— Le duc d'Albe Ta informé de Tétat désespéré du roi de 
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Navarre. — Philippe II recommande le cardinal de Bourbon 
comme lieutenant général. — Saint-Suplice a répondu que œ 
choix dépendait des états généraux. (Orig.; f. tr., vol. 45877, 
r. 386.) 

liCttre de Philippe II à Chantonay , Madrid ^ 25 tunfembre 4 562. 

— Conséquence désastreuse de la mort possible du duc de Yen- 
dôme. — Le roi commande à Chantonay de &Ire tous ses efforts 
pour que la charge de lieutenant général tombe aux mains du 
cardinal de Bourbon. (Orig. espagnol; Arch. nat., K. 4496, 
n» 428.) 

Instruction de Phib'ppe II à Francès de Alava, ambassadeur 
extraordinaire en France, Madrid^ 29 novembre 4 562. — Ordre 
de féliciter la reine de la prise de Rouen. — Ordre d'empècber 
par tous les moyens que le prince de Gondé succède à son firère 
et de faire triompher la candidature du cardinal de Bourbon. 

— Toutes les lettres du roi conflées à Alava ne devront être 
remises à leur adresse que si Vendôme est mort (Orig. espa- 
gnol; Arch. nat., R. 4496, n^" 432.) 

Lettre de Philippe II à Catherine de Médicis, Madrid, 29 no- 
vembre 4562. — Philippe II présente ses doléances à la reine et 
lui recommande le cardinal de Bourbon. (Copie espagnole ; Arcb. 
nat., K. 4436, nM30.) 

Lettres de Philippe II au roi, au cardinal de Bourbon, au duc 
de Guise, au prince de la Roche-sur- Yon, au connétable, Madrid^ 
29 novembre 4562. — Même sujet que la lettre précédente. 
(Copie en espagnol^ Arch. nat., R. 4496, n* 429.) 
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